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SECONDE  SECTION. 


des  plantes  Indigènes  ou  de  no¬ 
tre  pays  ,  dont  on  fc fert  en  Médecine . 


Es  Plantes  indigènes ,  ou  les 
Plantes  de  notre  pays,  fervent 
JJ  pour  rétablir  &  conferver  la 
fanté  de  l’homme  \  ou  bien 
elles  font  entièrement  inutiles  pour  la 
Médecine,  ou  du  moins  leurs  vertus  fa- 
lutaires  font  inconnues  jnfqu’à  préfent. 
Tom.  F,  A 


%  Des  Plantes  Indigènes. 
Nous  ne  parlerons  ici  que  des  premières, 
&  nous  paierons  fous  filence  les  der¬ 
nières. 

Nous  obferverons  l’ordre  alphabéti¬ 
que  i  afin  qu’il  foit  plus  facile  de  trouver 
la  Plante  dont  on  veut  lire  l’hiftoire  ,  de 
connoître  les  vertus.  Nous  mettrons  d'a¬ 
bord  'es  noms  les  plus  communs ,  de  dont 
o.  fe  fert  dans  les  Boutiques,  comme 
plus  connus,  avant  les  noms  tirés  des 
Auteurs  ;  enfuite  nous  donnerons  le 
nom  générique  tiré  des  élémens  de  Bo¬ 
tanique  ,  de  les  autres  fynonimes  dont 
les  grands  Botaniftes  fe  font  fervis.  Après 
cela  nous  en  rapporterons  la  deferip- 
tion  ,  l’analyfe  ,  les  vertus  de  la  manière 
de  s’en  fervir,  dans  le  même  ordre  que 
nous  avons  fuivi  dans  L’hiftoire  des  remè¬ 
des  exotiques. 

Nous  croyons  qu’il  eft  inutile  de  re¬ 
chercher  fi  les  Plantes  qui  ont  le  mê¬ 
me  nom  chez  les  Anciens  de  parait 
nous ,  font  les  mêmes ,  ou  fi  elles  font 
différentes  •,  puifque  nous  n’avons  pas 
les  Plantes  qu’ils  connoiffent  de  dont 
ils  faifoient  ufage  ;  de  que  les  deferip- 
tions  qu’ils  en  ont  faites  ,  ne  font  pas 
alfez  exactes  pour  nous  faire  décider 
cette  queftion. 

^ailleurs,  il  eft  fort  vrai  -  femblabl® 
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qu’un  très-grand  nombre  qui  de  Plantes 
croient  connues  des  Anciens,  de  qui 
naidoient  dans  la  Grèce ,  font  bien  diffé¬ 
rentes  des  nôtres  pour  les  vertus  ,  quoi¬ 
que  de  même  efpèce. 

C’eft  pourquoi  nous  nous  mettrons 
peu  en  peine  des  vertus  que  les  Anciens , 
foit  Grecs  ,  Toit  Arabes  ,  ont  attribuées 
à  ces  Plantes  -,  mais  nous  rechercherons 
avec  tout  le  foin  poffible  les  vertus  lalu- 
taires  ou  nuifibles ,  qu’une  expérience 
exaéte  de  un  ufage  continuel  nous  ont 
fait  découvrir. 


Abrotanum. 

Aurons, 

IL  y  a  dans  les  Boutiques  deux  plan¬ 
tes  employées  fous  le  nom  &  Aurons 
en  François,  de  &  Abrotanum  ou  d  'Abrc~ 
tonum  en  Latin  3  favoir  >  le  mâle  de  la 
femelle. 

D  Aurons  mâle  ,  Abrotanum  mas  , 
Off.  Abrotanum  mas  ,  anguftifolium 
tnajus,  C.  B.  P.  1  $6. 1.  H.  R.  4  5  9.  Abro¬ 
tanum  vulgare  ,  J.  B.  3. 192.  Abro¬ 
tanum  mas  ,  Dod.  Psmpt.  21. 

Sa  racine  eft  ligneufe ,  garnie  de  quel- 
Aij 
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ques  fibres  *,  elle  pouffe  plufieurs  tiges 
farmenteufe,s,  hautes  de  trois  ou  quatre 
coudées,  dures  ,  caftantes  ,  remplies  d’une 
moelle  blanche  ,  rougeâtres ,  cannelées  , 
branchues.  Ses  feuilles  font  nombreu- 
fes ,  §c  naiffent  fur  de  larges  queues  , 
elles  font  découpées  fort  menu ,  en  des 
lobes  plus  larges  que  ceux  du  Penouil  : 
celles  qui  font  au  bas  des  tiges,  le  font 
plus  *,  &  celles  qui  font  au  haut ,  n’ont 
qu’une  ou  deux  découpures  ;  elles  for\t 
blanchâtres ,  d’une  odeur  forte  ,  d’une 
faveur  amère  8c  âcre.  Les  fleurs  font  en 
grand  nombre  le  long  des  rameaux  ; 
elles  font  jaunâtres ,  femblables  à  celles 
de  l’Abfinthe  ,  favoir ,  à  fleurons,  mais 
compofées  d’un  grand  nombre  de  fleu¬ 
rons  très-courts,  en  forme  de  tuyaux, 
divifés  en  cinq  parties  à  leur  fommet , 
portés  chacun  fur  une  graine  8c  renfer¬ 
més  dans  un  calyce  écailleux.  Quand  les 
fleurs  font  paffées ,  il  leur  fuccède  de 
petites  graines  oblongues,  nues,  fans  ai¬ 
grette  ,  femblables  à  celles  de  l’Abfinthe  , 
majs  plus  petites,  dont  l’Aurone  ne  diffère 
que  par  fon  port  extérieur  ;  8c  on  pour- 
roit  fort  bien  les  placer  fous  le  meme 
genre.  Cette  plante  paroîf  beaucoup 
plus  amère  ,  félon  la  culture  ,  le  lieu 
çù  elle  crçît ,  8c  le  tems  de  l’année*  Elle 
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naît  communément  fur  les  montagnes 
(Thalle  &c  des  Provinces  de  France.  On  la 
cultive  ici  dans  les  jardins  ’r  où  quand  on 
en  a  arraché  les  branches,  les  racines  en 
pouffent  d’autres.  On  fe  fert  en  Méde¬ 
cine  des  feuilles  ôc  des  fommités  fleuries. 

Dans  l’Analyfe  Chymique  ,  Fbv.  de 
feuilles  &  de  fommités  de  cette  plante  , 
fraîches  &  fucculentes  ,  ont  donné  dans 
la  diftillation  à  la  cornue  d’abord  pxi j. 
de  phlegme  limpide  qui  avoir  le  goût  ÔC 
l’odeur  de  la  plante  :  ibiij.  ^vj.  gvj.  &  gr. 
xij.  de  liqueur  odorante,  acide,  &  qui 
contenoit  un  peu  de  fel  alkali  :  j.  $j, 

gr.  v.  de  liqueur  rouffèatre  ,  d’une 
odeur  empyreumatique  ,  mêlée  d’acide 
ôc  de  fel  uriheux  &.  volatil  :  ^ij.  ^ij. 
d’huile  foit  fluide,  foit  effentielle  ,  fort 
épaiffe  de  empyreumatique. 

La  maffe  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue ,  pefoit  ^v.  ji j.  laquelle  étant 
calcinée  au  feu  de  réverbère  jufqu’à 
ce  quelle  ne  donnât  plus  de  flamme,  a 
laiffe  §j.  5'vij.  gr.  xxxvj.  de  cendres  d’un 
brun  blanchâtre ,  dont  on  a  retiré  par 
la  lixiviation  Jj.  jij.  de  fel  alkali.  La 
perte  des  parties  dans  la  diftillation  2  été 
de  ^Iij.  jiv.  gr.lv.  &  dans  la  calcination 
de  ^iij.  ^ij.  gr.  xxxvj.  On  doit  conclure 
de  cette  Analyfe  que  TAurone  mâle  eft 
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compofé  de  beaucoup  de  fel  effentiel  , 
amer  ,  aromatique,  6c  de  fei  Ammo¬ 
niac. 

Nous  nous  fervons  rarement  d’Aurone 
intérieurement  ;  ce  qui  étonn e  Etemuller  , 
Sc  le  fâche.  Effectivement  fon  odeur 
forte,  6c  fon  goût  aromatique ,  âcre  & 
amer,  marquent  que  cette  plante  con¬ 
tient  des  parties  volatiles ,  fubtiles ,  falées, 
&  huileufes ,  qui  fervent  à  augmenter 
le  mouvement  de  fermentation  du  fang, 
à  divifer  les  humeurs  épaifles ,  à  rétablir 
le  ton  des  parties  folides  ,  6c  à  l’augmen¬ 
ter  lorfqu’il  eft  affoibli.  C’eft  pourquoi 
les  Médecins  lui  ont  attribué  la  vertu 
apéritive,  incifîve  6c  échauffante.  Par 
ces  mêmes  particules  aétives  elle  réfifte 
â  la  pourriture,  &  tue  les  vers  ,  non  feu¬ 
lement  par  fon  huile  elfentielle  amère , 
ennemie  des  vers ,  mais  encore  par  fes 
parties  fines  6c  a&ives  qui  divifent  6c 
xéfoivent  la  mucofité  trop  gluante  de 
l’eftomac  6c  des  inteftins ,  dans  laquelle 
fe  nichent  les  vers.  C’eft  pour  la  mê¬ 
me  raifon  qu’elle  diffipe  les  vents  ,  6c 
excite  les  urines  6c  les  règles  ,  en  le¬ 
vant  les  obftructions  des  reins  6c  de  la 
matrice. 

Cependant  quelques  -  uns  croient 
quelle  eft  contraire  â  l’eftomac.  On  ne 
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peut  pourtant  pas  ciire  cela  de  toute 
forte  de  malades  ,  mais  feulement  ue 
ceux  dont  l’eftomac  eft  trop  chaud  ,  ou 
porté  à  l’inflammation,  à  caufe  de  la 
trop  grande  quantité  du  fang  6c  des  el~ 
orits  qui  y  abordent.  y 

"  Mais  comme  il*y  a  bien  des  gens  a  qui 
ces  remèdes  âcres  6c  aromatiques  font 
mal  à  l’eftomac ,  on  ne  doit  pas  faire 
tant  de  lamentation  fur  le  peu  d’ufage 
de  l’Aurone  d’ailleurs  on  en  fait  beau¬ 
coup  de  l’Abfinthe ,  dont  les  vertus  font 
les  memes ,  6c  meme  plus  fortes  :  c’eft 
pourquoi  quelques  -  uns  ne  ,  propofent 
l’Aurone  que  pour  fuppléer  à  l’Abfmthe. 

Cependant  S.  Pauli ,  dans  fa  Botanique 
partagée  en  quatre  parties ,  propofe  6C 
recommande  comme  un  fpeciflque  les 
fommités  de  lAurone  a  la  dofe  de  jj* 
avec  très-peu  deNitre,  à  ceux  dont  ies 
urines  font  fupprimées  a^  caufe  de  quel¬ 
que  calcul.  Mais  peut-être  que  le  bon 
effet  de  ce  remède  vient  du  Nitre ,  ou 
du  moins  qu’il  le  rend  plus  efficace. 
Quelques-uns  en  recommandent  la  dé- 
coétion  pour  laver  la  tête  ,  afln  de  faire 
venir  les  cheveux ,  ou  les  empêcher  de 
tomber. 

Il  fait  la  bafe  de  l 'Onguent  de  Bucrel 
de  Brejlau  ,  qui  eft  un  fecret  6c  un 
A  iv 
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remède  éprouvé  contre  le  défaut  de  che- 
veux_,  &  dont  EttmuLUr  donne  la  def- 
cription  fuivante  : 

Feuilles  d’Aurone  mâle  ,  Capil- 
*aire  >  ana  poing,  j. 

Rayons  de  Miel,  Ladanum,  ana  5i. 
Myrtilles  fauvage  j  ||. 

Graine  de  Lin,  de  Fenugrec,  ana  $'uj. 
Huile  d’ Amandes  douces,  bon  Vin 
blanc  ,  ana 

In^ufez  pendant  24.  heurs*,  enfaite 
raites  bouillir ,  jufqu  a  ce  qu’il  ne 
refte  plus  d’humidité. 

PaiTez  en  exprimant.  On  doit  faire 
des  onétions  avec  cet  Onguent ,  à  la 
nouvelle  lune. 

On  retire  l’huile  eflentielle  de  I’Au- 
rone  mâle,  en  diftillanc  la  fleur  fèche 
avec  une  grande  quantité  d’eau.  On  s’en 
lert  pour  frotter  les  membres  paralyti¬ 
ques.  On  la  recommande  aulîi  pour  faire 
venir  les  cheveux  ,  furtout  en  la  mêlant 
avec  du  Ladanum  ,  &  de  la  graille 
d  Ours. 

Huile  d’Aurone  mâle  diftillée,  §f$. 

Ladanum ,  -rv; 

Graiffe  d’Ours  , 

M.  F.  un  Onguent. 

On  emploie  l’Aurone  mâle  dans  VOn ■. 
gucnt  Maniai. 
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V Auront  femelle  ,  la  Santoliae  ,  le 
petit  Cyprès  ,  la  G ardtrobe  ,  AbrotA* 
hum  Fcemina  »  SAHTOLINA  J  Chamæ* 

CYPARISSUSjOjf.CRESPOnNAîQworwW. 

Santoliha  foliis  teretibus  ,  /.  R.  H. 
4^0.  Abrotanum  eœmina  foliis  tereti¬ 
bus ,  C.  A1.  P-  136.CHAMÆCYPARISSUS, 
/.  B.  3.  133.  Polium  Theophrafti  , 
Diofcoridis  &  Arabum  ,  Vermiculatæ 
folio,  Colum.  p.  1.  4.  Abrotanum  fce¬ 
mina  ,  Lob.  Icon.  76S. 

Sa  racine  eft  épaifle ,  dure  ,  ligneufe,  &' 
branchue  y  elle  poufle  des  tiges  de  plus 
d’une  coudée  de  hauteur,  ligneufes, grêles, 
couvertes  d’un  duvet  blanchâtre  ,  fk  par¬ 
tagées  en  plufieurs  branches  qui  font 
environnées  de  feuilles  menues  de  la 
longueur  d’environ  un  pouce ,  finement 
dentelées ,  ou  plutôt  chargées  de  petits 
tubercules  ;  de  forte  qu’elle  paroît  cou¬ 
verte  de  tubercules ,  qui  l’entourent  qua¬ 
tre  à  quatre  dans  toute  la  longueur-,  elles 
font  toutes  blanchâtres  ,  d’une  odeur  de 
drogue  *,  accompagnée  d’une  douceur 
défagréable ,  d’une  faveur  en  partie  âcre  y 
&  en  partie  amère  &  aromatique  :  cha-<- 
que  petit  rameau  porte  une  fleur  jaune, 
â  fleurons  ,  compofée  de  plufieurs  fleu¬ 
rons  en  forme  de  tuyaux,  partagés  en 
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cinq  parties  a  leur  fommet  ,  féparés  par 
des  feuilles  pliées  en  gouttière  &  ren¬ 
fermés  dans  un  calyce  commun  écail¬ 
leux  &  prefque  hémifphérique.  Chaque 
fleuron  eft  porte  fur  un  embryon  qui 
devient  une  graine  oblongue  rayée  , 
brune  &  fans  aigrette.  Les  fleurs  de 
cette  plante  font  plus  grandes  que  cel¬ 
les  de  l’Aurone  mâle  &  de  l’Abfinthe  } 
ce  qui  peut  fervir  à  l’en  diftingner ,  de 
même  que  le  port  extérieur  de  la  plante 
entière.  Elle  vient  communément  dans 
les  lieux  champêtres  d’Italie ,  &  dans 
les  vignobles.  Garidel  l’a  aufli  obfervée 
dans  la  Provence.  On  la  cultive  dans 
nos  jardins.  On  en  emploie  en  Médecine 
les  feuilles  ,  les  fommités  fleuries  ,  6c 
les  graines. 

Dans  l’Analyfe  Chymique ,  ibv.  de 
feuilles  &  de  fommités  de  Sa'ntoline  ont 
donné  £ij.  de  phlegme  limpide  ,  de 
l’odeur  6c  du  goût  de  la  plante  :  Ibij.  ^xj. 
jiij-  gr.  xxxvj.  de  liqueur  limpide  , 
acide,  qui  avoit  encore  de  l’odeur  :  gix. 
gvj.  gr.  xxx.  de  liqueur  roufleatre  5 
acide,  un  peu  falée ,  qui  a  donné  des 
marquesd’acidité  6c  de  fel  alkali  urineux: 
xl.  gr.  de  fel  volatil  urineux  concret  : 
§tv.  £iv<  d’une  huile  de  confiftance  de 
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La  malle  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue  ,  pefoit  §viij.  5 vj.  laquelle  étant 
calcinée  au  feu  de  réverbère,  a  laide  ^ij. 
jiij.  gr.  xij.  de  cendres  blanchâtres ,  dont 
on  a  retiré  par  la  lixiviation  §].  gr.  viij.  de 
Sel  fixe  purement  aîkali.  La  perte  d  ?s 
parties  clans  la  difti'larion  a  été  de  ^ij. 
5]’.  gr.  xxxviij.  te  dans  la  calcination 
de  §vj.  gij.  gr.  lx.  On  voit  par  cette 
analvfe  ,  que  la  Santoline  eft  compofée 
d’un  fel  ammoniacal  &  d’une  huile  épaifte 
te  abondante, 

On  donne  à  la  Santoline  les  memes 
vertus  qu’à  l’Aurone  mâle.  Cependant 
elle  fournit  un  peu  plus  de  fel  volatil 
urineux  ,  une  plus  grande  quantité  d’huile 
épaide  ,  Sc  moins  d’huile  fubtile  ou  eden- 
fîielle  :  c’eft  pourquoi  elle  paroît  meilleure 
pour  calmer  les  afteétiôns  hyftériques. 

Nous  faifons  rarement  ufage  de  la 
Santoline  dans  la  Médecine.  On  en  re¬ 
commande  furtout  la  graine  feule  ou 
couverte  de  Sucre  ,  pour  faire  mourir 
les  lombrics.  On  en  fait  manger  aux  en- 
fans,  ou  on  la  fait  bouillir  dans  du  lait, 
ou  dans  quelque  eau  convenable  qu’on 
leur  fait  boire. 

Matthiol  adure  que  l’on  donne  fort 
utilement  les  feuilles  de  Santoline  fèches 
8c  réduites  en^  poudre,  dans  de  l’eau  de 
A  vj 
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Matricaire  ,  à  la  dofe  de  56.  pour  arrê¬ 
ter  les  fleurs  blanches  des  femmes.  On 
leur  en  fait  prendre  pendant  dix  jours 
de  fuite  à  jeun,  &  enfuite  de  jour  à  au¬ 
tre.  M.  Cojle  ,  Médecin  d’Aix  en  Pro¬ 
vence,  avoit  coutume  (  félon  le  témoi¬ 
gnage  de  Garidd  )  de  donner  $j.  de 
feuilles  de  Santoline  en  poudre  dans  U 
pleuréfie  &  la  fluxion  de  poitrine,  avec 
un  heureux  fuccès. 

On  met  des  feuilles  de  Santoline  par¬ 
mi  les  étoffes  de  laine ,  pour  en  chafler 
les  tignes.  On  l’emploie  avec  l’Aurone 
mâle  dans  {'Onguent  Martial. 


A  B  s  I  N  T  H  I  U  M. 

Abjînthe. 

IL  y  a  deux  efpèces  d’Abfinthe  em¬ 
ployées  dans  les  Boutiques  ;  favoir  , 
la  grande  ou  à  larges  feuilles,  8c  la  pe¬ 
tite  ou  à  petites  feuilles. 

U Abjînthe  ,  la  grande  Abjînthe  , 
l’Alvine  ordinaire ,  Absinthium  lati- 
ïolium  >  Absinthium  vulgare, 
Absinthium  majus,  OJJ.  Absinthium 
Ponticum  ,  feu  Romanum  ,  Offic.  feu 
Diofcor.  C.  B ,  P.  138.  I.  R.  H.  457. 
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ÀBSINTHIUM  VULGARE  MAJUS,  J.  3* 
168.  Absinthium  latifolium,  Dod. 
Pempt.  2.3. 

Sa  racine  eft  un  peu  épaifle ,  ligneufe 
&  fibreufe  ,  d’une  faveur  aromatique  , 
agréable  ,  fans  amertume.  Ses  tiges  ont 
une  ou  deux  coudées  ;  elles  font  canne¬ 
lées,  fermes,  ligneufes,  pleines  de  moelle  , 

blanchâtres  ,  branchues  &  garnies  d  au¬ 
tres  petites  tiges  ,  fur  lefquelles  nailfent 
-alternativement  plufieurs  feuilles  por¬ 
tées  fur  des  queues  oblongues ,  creufées 
en  gouttière  ;  elles  font  découpées  pro¬ 
fondément,  blanchâtres  ,  molles  ,  fort 
amères,  &  d’une  vive  odeur  aromatique. 
Ses  fleurs  naiflent  aux  fommités  des 
rameaux  fur  des  pédicules  courts,  grê¬ 
les,  qui  fortent  des  aiflelles  de  quelques 
feuilles,  6c  qui  font  pendans  ;  elles  font 
petites,  en  boutons  6c  â  fleurons,  ou 
corapofées  de  plufieurs  petits  fleurons  en 
manière  de  tuyaux ,  courts ,  6c  partages  a 
leur  fommei  en  cinq  parties  :  ils  font 
jaunes,  &  fortent  d’un  calyce  commun 
&  écailleux  ,  portés  chacun  fur  un  em¬ 
bryon  qui  fe  change  enfuite  en  une  grai¬ 
ne  nue,  6c  non  aigrettée.  Cette  plante 
diffère  des  autres  efpèces  d’Abflnthe  par 
fes  feuilles  ,  fes  découpures  plus  pro¬ 
fondes ,  6c  par  fon  odeur  forte,  mêlée 
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d'amercume.  On  la  cultive  dans  les  jar- 
dins.On  fait  ufage.en  Médecine  principa¬ 
lement  de  fes  feuilles ,  3c  de  fes  fommités. 

Dans  l’Analyfe  Chymique  ,  de  ibv.  d<e 
grande  Abfinthe  qui  n’étoit  pas  encore 
fleurie,  il  eft  forti  §x.  jvj.  gr.  xlviij.  de 
phlegme  limpide,  de  1  odeur  &  du  goût 
de  la  plante;  lequel  n’a  donné  aucune 
niA  r^Lle  d  acide  ni  dallcali,  3c  qui  étoit 
mêlé  avec  l’huile  effentielle  ;  enfuite  fbij. 
§<ij.  $vj.  gr.  lx.  de  liqueur  limpide, 
odorante  ,  qui  a  donné  des  marques  d’un 
acide  fo;ble  ,  3c  d’un  alkali  très-fort  : 
enfin  |  .  jv.  gr.  xlviij.  de  liqueur  pure¬ 
ment  alkaline  &  mêlée  de  fel  volaril  :  ^v. 
de  fel  volatil  urineux  concret  :  ^jj. 

d’huile  ,  foit  fubtile  foit  groflière. 

La  mafïe  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue,  pefoit  §vj.  ^ij.  laquelle  étant 
calcinée  au  feu  de  réverbère  a  laide  ^ 
5iv.  de  cendres,  dont  on  a  tiré  par  la 
lixiviation  ^j.  de  fel  fixe  purement  alkali, 
La  perte  des  parties  dans  la  diftillation. 
a  été  de  gxiv.  5Ü j.  gr.  lx.  &  dans  la  cal¬ 
cination  de  ^uj.  g;vj. 

De^  tbv.  de  feuilles  3c  de  fommités 
chargées  de  fleurs  ôc  de  graines,  de 
grande  Abfinthe ,  il  eft  forti  ifeiij.  gxj. 
5vj*  gr*  lx.  de  phlegme  limpide  de  Todeur 
&c  du  goût  de  la  plante ,  qui  a  donné  des 
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marques  d’un  peu  d’acide  d’abord  ,  en- 
fuite -d’un  acide  violent,  &  enfin  d’un 
acide  &  d’un  alkaü  urineux  ,  avec  une 
grande  portion  d’huile  effentielle  :  §ii j. 
gj.  gr.  xij.  de  liqueur  roufleacre  ,  ernpy- 
reumatique,  alltaline  &  remplie  de  fel 
urineux  :  xxiv.  gr.  de  fel  volatil  concret  : 
giij.  gvj,  gr.  xviij.  d’huile  ,  foit  effentielle 
ôc  fubtile,  foit  puante  6c  épaide. 

La  mafTe  noire  qui  eft  reliée  dans  la 
cornue  ,  pefoit  §vij.  gvij.  gr  xij.  laquelle 
étant  calcinée  au  feu  de  réverbère,  a  lai(ïe 
g ij .  giij.  gr.  xxxvj.  de  cendres ,  defquelles 
on  a  tiré  par  la  lixiviation  ^j.  giij.  gr. 
xlij.  de  fel  fixe  purement  alkali.  La  perte 
des  parties  dans  la  didillation  a  été  de 
|v.  gij.  gr.  xviij.  &  dans  la  calcination 
il  s’eft  diffippé  en  fumée,  &  confirmé  en 
flammes,  §v.  giij.  gr.  xlviij. 

On  voit  par  la  comparaifon  de  ces 
deux  analyfes  ,  que  les  feuilles  font  rem¬ 
plies  de  beaucoup  plus  de  parties  fubti- 
les  &  voîar'iles  que  les  deurs  &  les  grai¬ 
nes  *,  puifqu’il  y  a  trois  fois  plus  de  perte 
des  parties  dans  la  didillation  des  feuil¬ 
les  ,  que  dans  celles  des  fommités ,  &  que 
chaque  livre  de  feuilles  donne  une  dra- 
gme  de  fel  volatil ,  au  lieu  que  les  fom¬ 
mités  en  donnent  à  peine  cinq  grains 
par  livre 
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Ces  mêmes  feuilles  donnent  beaucoup 
moins  de  fel  acide  8c  d’huile  que  les  fom¬ 
mités.  D’où  nous  pouvons  conclure  que 
les  feuilles  contiennent  un  fel  ammo¬ 
niacal  8c  beaucoup  d’huile  fubtile  ,  8c 
que  l’on  trouve  dans  les  fommités  un  fel 
tartareux  uni  avec  un  fel  ammoniacal. 

Mais  il  eft  vrai-femblable  que  toute 
fon  efficacité  dépend  principalement  de' 
fon  huile  eftentielle,  amère  &  aromatique; 
&  quoiqu’elle  parodie  la  même  dans  les 
feuilles  8c  dans  les  fommités  ,  cependant 
elle  eft  plus  fubtile  ,  plus  développée  8c 
plus  volatile  dans  les  feuilles,  à  caufe  de 
fon  union  intime  avec  les  fels  volatils. 

On  vante  l’Abfinthe  ordinaire  ,  com¬ 
me  ftc’éroit  un  remède  poîychrefte  relie 
échauffe  8c  elle  deftèche  ,  comme  l’on 
dit  ,  ou  plutôt  elle  augmente  le  mouve¬ 
ment  de  fermentation  du  fang  par  fes 
particules  fubtiles  8c  aélives ,  falines  , 
huileufes,  qui  entrent  dans  la  maffe  du 
fang. 

Elle  excite  le  mouvement  8c  i'ofcilla- 
tion  des  fibres  des  parties,  par  -  la  la 
chaleur  s’allume  dans  le  corps  :  îorfque 
l’ofcillation  eft  rétablie  ou  augmentée  , 
les  fies  qui  font  arrêtés  dans  ces  parties  , 
s’atténuent  ,  s’ils  font  groffiers  ;  font 
incifés ,  s’ils  font  tenaces  j  8c  repouffiés 
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dans  leurs  canaux  ordinaires,  ou  chafïés 
dehors  par  la  tranfpiration.  C’eft  aufll 
de  cette  manière  que  les  fonctions  des 
vifcères  afïoiblis  fe  rétablirent ,  &c  les 
obftruétions  font  levées  ;  c’eft  pourquoi 
l’Abfinthe  eft  appellée  ftomachique ,  hé¬ 
patique  ,  fplénique ,  utérine ,  un  grand  an- 
ticachedique,  fébrifuge,  vulnéraire,  dé- 
terfive ,  anthelminthique,  &  qui  tient  lieu 
de  la  bile. 

Elle  affaiblit  &  rétablit  l’eftomac  qui 
eft  affoibli ,  &  excite  l’appétit  ,  foit  en 
rederrant  &  rendant  plus  fortes  les  fibres 
de  l’eftomac  qui  fopt  relâchées  ,  foit  mê¬ 
me  en  difïolvant  la  mucofité  épaifte  qui 
eft  attachée  à  fes  parois.  C’eft  par  les 
mêmes  raifons  qu’elle  arrête  les  diar¬ 
rhées  ,  quelle  calme  les  fuperpurgations  , 
èc  quelle  guérit  les  coliques  venteufes. 

Elle  leve  les  obftrudions  des  vifcères 
qui  dépendent  ou  du  relâchement  des 
fibres ,  ou  de  l’épaifTilTement  des  humeurs. 
C’eft  ainfi  quelle  guérit  la  jauniffe ,  l’hy- 
dropifie,  lespâles  couleurs,  les  cachéxies 
&  les  fièvres.  Elle  fait  mourir  les  vers , 
foit  par  fa  grande  amertume  qui  leur  eft 
contraire  ,  foit  en  réfolvant  les  humeurs 
mucilagineufes  dans  lefquelles  leurs  œufs 
font  placés  &  viennent  à  éclore. 

Mais  il  faut  faire  attention  aux  mala- 
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dæs  qui  dépendent  de  la  rigidité  des  fi¬ 
bres,  de  leur  crifpation,  de  leur  éréthif- 
me,  ou  de  leur  tenfion  convulfive  &  in¬ 
flammatoire.  Non- feulement  l’Abfinthe 
ne  les  guérit  pas,  mais  au  contraire  elle 
les  augmente ,  &  les  rend  quelquefois  in¬ 
curables.  Ainfidansle  défaut  de  digeftion 
qui  vient  de  la  trop  grande  ardeur  de 
l'eftomac,  ou  de  l’inflammation  de  fes- 
membranes,  l’Abfinthe  augmente  telle¬ 
ment  cette  ardeur ,  que  les  reins  s’en 
Tentent,  deviennent  brûlans  par  le  con- 
fentement  des  nerfs  :  cette  chaleur  eft 
bientôt  fuivie  d’urines  foncées  &  rouges 
avec  un  fédiment  épais  &  briqueté  -,  elles 
diminuent ,  &  fe  fuppriment  :  de-là  l’hy- 
dropifie.  Si  les  reins  ne  font  pas  attaqués  , 
les  fibres  des  autres  vifcères  fe  bandent 
peu  à- peu  ,  &  fe  roidiflent  ;  ce  qui  pro¬ 
duit  infenlîblement  la  confomption. 

Voilà  ce  qui  fait  que  la  plûpart  des 
grands  mangeurs  qui  fe  gorgent  tous  les 
jours  de  vin  d’Abfinthe,  ou  de  teintures 
ftomachiques  &  fpiritueufes ,  pour  ré¬ 
veiller  leur  appétit,  ou  pour  faire  la  di¬ 
geftion  des  alimens  dont  ils  fc  fjnt  far¬ 
cis  ,  dépendent  pour  ainfi  dire,  peu  à -peu, 
le  plus  fouvent  long-tems  avant  la  mort , 
&:  meurent  avant  le  tems ,  félon  l’obferva- 
tion  de  Simon  Pauli,  Ceft  auffi  de  cette 
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manière  que  les  femmes  en  qui  les  rè¬ 
gles  font  fupprimées  à  caufe  d’un  fang 
trop  bouillant ,  ou  a  caufe  de  1  ardeur  6c 
de  l’inflammation  de  la  matrice,  s  atti¬ 
rent  une  véritable  inflammation  des  vifce- 
res  &  la  fièvre  ardente  par  l’ufage  de 
l’Abfinthe. 

On  peut  dire  la  même  chofe  de  toutes 
les  perfonnes  qui  ont  les  vifcères  brulans, 
6C  portés  à  l'inflammation. 

De  plus,  l’Abfinthe  ,  comme  la  plu¬ 
part  des  amers ,  efl:  ennemie  des  nerfs , 
comme  on  peut  le  comprendre  par  beau* 
coup  d’animaux ,  foit  quadrupèdes,  foit 
volatiles ,  foit  infeétes j  lefquels  après 
avoir  avalé  des  amers ,  tombent  dans 
des  fp a  fines ,  &  meurent  {buv-ent  dans 
des  convulfions ,  comme  on  le  voit  par 
les  obfervarions  de  W epftr. 

Ajoûtez  à  cela ,  que  plufieurs  perfon¬ 
nes  inftruites  par  l’expérience,  difent  que 
l’ u Cage  de  l’Abfinthe  appefantit  la  tete, 
efl;  nuifible  aux  yeux  ,  &  détruit  le  defir 
de  l’ufage  du  mariage.  Il  faut  donc  don¬ 
ner  avec  beaucoup  de  précaution  l’Ab- 
finihe  &  les  remèdes  amers ,  acres  Sc 
aromatiques ,  dans  les  maladies  dont  la 
caufe  eft  douteufe  &  incertaine;  de  peur 
de  donner  du  poifon  à  la  place  de  re¬ 
mède. 
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On  peut  donner  les  fleurs  &  les  feuilles 
d  Abfinthe  fèches  &  réduites  en  poudre, 
depuis  Bj  jufqu  à  $j.  cependant-  on  les 
emploie  rarement.  On  en  fait  des  pré¬ 
parations  avec  le  Sucre.  Les  fleurs  confi¬ 
tes  avec  le  Sucre  lèvent  plus  piriflamment 
les  obflrudions ,  &  les  feuilles  font  plus 
aitringentes ,  dit  l’illuftre  Hoffman .  On 
les  donne  depuis  jj.  jufqu’à  gfl. 

Le  fuc  exprimé  des  feuilles,  purifié 
en  fui  te  par  une  légère  ébullition  ,  fe 
donne  quelquefois  depuis  jufqu’à  5iî. 
mais  très-rarement  à  caufe  de  fa  grande 
amertume.  Quelques  uns  lui  donnent  la 
vertu  de  chalTer  la  bile,  laquelle  n’efe 
pourtant  pas  certaine. 

On  fait  infufer  l’Abfinthe  dans  du  vin 
de  la  bierre,  de  l’eau  ;  &  on  en  fait 
boire  a  la  dofe  de  §iv.  ou  §vj.  Plufieurs 
perlonnes  préfèrent  l’infufion  dans  l’eau 
a  toutes  les  autres,  parce  qu’elle  charge 
moins  la  tête.  ° 

On  fait  fur  le  champ  du  vin  d’Abfin- 
the  ,  en  macérant  pendant  une  nuit  dans- 
du  vin  des  fommités  fèches  d’Abfinthe. 
Celui  qui  fe  fait  avec  l’herbe  fèchée ,  eft 
moins  défagréable  que  celui  que  Von 
préparé  avec  celle  qui  eft  verte  ;  car 
celui-ci  a  un  certain  goût  d’herbe  &c  de- 
terre. 
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On  prépare  auili  du  vin  d’Abfinthe 
fermenté  dans  le  tems  des  vendanges. 
On  jette  un  fafçicule  d’Abfinthe  fèche, 
coupée  fort  menu,  dans  un  poinçon  de 
cinquante  pintes  ou  environ  ,  mefure  de 
Paris,  que  l’on  remplit  de  moût ,  (  c’eft- 
i-dire,  de  fuc  de  raifins  nouvellement 
exprimé  ,  )  qu’on  laide  fermenter  en- 
femble.  De  quelque  manière  que  le 
vin  d’Abfinthe  iok  préparé  ,  on  le  don*- 
ne  le  matin  à  jeun  ,  &  même  avant  ou 
après  le  repas,  à  la  dofe  de  ^iij.  ^iv. 
ou  §vj. 

On  prépare  dans  les  Boutiques  une 
Teinture,  ou  ,  comme  on  l’appelle  ,  une 
Elfence  d’Abfinthe ,  une  Eau  diftillée., 
.un  Efptit  urineux  ,  une  Huile  eftentielle, 
un  Extrait  &  un  Sel  fixe. 

La  Teinture  d’Abfinthe  fe  fait  en  ma¬ 
cérant  des  feuilles  ou  des  fommités  avec 
de  l’Efprit-de- vin  dans  une  bouteille  de 
verre  »  julqu’à.ce  que  cet  Efprit  foit  fort 
amer.  Si  les  feuilles  font  récentes  ,  la 
Teinture  eft  verte  :  fi  elles  font  lèches, 
elle  eft  roufte  ou  brune.  La  dofe  eft  de 
3$.  ou  3j.  Quelques-uns  font  cette  Tein¬ 
ture  avec  l’efprit  ardent  tiré  de  l’Abfin- 
the  même  fermentée ,  &  ils  croient 
qu’elle  eft  encore  plus  excellente. 

On  fait  ain.fi  l’Eau  d’Abfinthe  diftillée  ; 
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Feuilles  verres  d’Abfinthe  qui  ne 
foie  pas  encore  en  Heurs,  coupées  8c 
pilées ,  ifexv. 

Mettez-les  dans  un  vaifleau.  de  cui¬ 
vre  étamé;  verfez  deffus  ifex.  ou 
f.  q.  d’une  décoction  force  de  cette 
plante  :  fermez  le  vailfeau,  8c  digérez 
pendant  quatre  jours. 

Adaptez  enfuite  le  chapiteau  avec 
fon  réfrigérant  8c  le  récipient. 

Diftillez  f.  1.  Confervez  pour  l’ufage 
çette  Eau  fpirirueufe  8c  fort  odo¬ 
rante.  La  dofe  eft  de  §j.  jufqu’à  § vj. 

L’Efprit  d’Abfinthe  urineux ,  jaunâ¬ 
tre  ,  qui  eft  fort  vanté  par  quelques-uns, 
fe-  tire  ainfi. 

On  prend  de  l’Abfinthe  avec  les 
fleurs  8c  les  graines  :  on  la  coupe  par 
petits  morceaux  ,  on  la  met  dans  un 
vailfeau  bien  fermé,  afin  qu’elle  s'é¬ 
chauffe  d’elle- même  ,  8c  qu’elle  pourriffe 
un  peu.  Lorfque  la  putréfaction  com¬ 
mence  ,  8c  avant  que  l’odeur  foit  fétide  , 
on  la  diflille  à  feu  ouvert  dans  une  gran¬ 
de  cornue  de  terre  }  8c  par  ce  moyen  on 
a  beaucoup  de  liqueur  urineufe,  que  l’on 
reétifie  par  l’alambic  au  feu  de  fable. 
Il  fort  un  efprit  urineux  ,  volatil  8c  fort 
amer.  On  le  donne  utilement  dans  le 
feorbut.  Mais  on  peut  avoir  cet  efprit 
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falin  huileux,  8c  même  plus  excellent, 
en  mêlant  de  l’efprit  volatil  urineux  ,  quel 
qu’il  foit ,  avec  de  l’huile  elTentielle  d’Ab- 
finthe. 

L’Huile  eflentielle  fe  tire  de  l’Abfinthe 
en  fleur,  8c  en  graines  fèchées ,  dont  011 
diftille  une  partie  avec  vingt  parties  d’eau 
claire  dans  un  alambic  de  cuivre,  à  un  feu 
violent.  L’eau  Sc  huile  tombent  enfemble 
dans  le  récipient.  L  huile  nage  enfuite 
fur  l’eau,  dont  on  la  fépare.  Prife  inté¬ 
rieurement,  elle  aies  mêmes  vertus  que 
l’Abfînthe  :  appliquée  extérieurement 
avec  du  cotton  fut  la  région  ombilicale, 
elle  fait  mourir  les  vers  des  inteflins. 
La  dofe  eft  depuis  goût.  ij.  jufqu’à  x. 
On  en  prépare  un  Oleofaccharum  d’Ab- 
finthe  ,  qui  fe  mêle  plus  facilement  avec 
les  menftrues  aqueux  que  l’huile. 

L’Extrait  d’Abfinthe  fe  fait  avec  le 
fuc  exprimé  des  feuilles ,  que  l’on  fait 
évaporer  jufqu’à  la  confiftance  de  Miel  ou 
d’Extrair.  L’Extrait  eft  plus  aftringenc 
que  l’Abfinthe  même  8c  fes  autres  pré¬ 
parations.  On  le  donne  depuis  9j.  jufqu’à 
36.  ou  3j. 

Le  Sel  fixe  d’Abfinthe  fe  fait  par  la 
leflîve  de  cette  plante  brûlée  ,  que  l’on 
palTe  ôc  évapore  jufqu’à  ficcité.  Il  refte  un 
fel  roufteatre  3  &  s’il  ne  paroît  pas  bien 


24  Pt.  INDIGENES  ,  A  B  S . 

purifié,  on  le  calcine  au  feu  de  reverbère  , 
on  le  diffout  dans  l’eau ,  on  pafte  bien 
cette  folution,  on  l’évapore ,  &  il  relie 
un  fel  blanc  &  pur.  Quelques  -  uns 
veulent  que  ce  Sel  ne  foit  pas  bien 
purifié  -,  mais  ils  défirent  qu’il  foit  tel 
qu’on  le  retire  des  cendres  d’Abfin- 
the  calcinée  dans  un  vaifieau  fermé  , 
car  alors  ce  Sel  n’eft  pas  blanc ,  mais 
roufieatre  j  ni  purement  alkali  ,  mais 
un  fel  encore  falé,  rempli  de  beaucoup 
de  foufre,  ayant  encore  par  conféquent 
les  vertus  de  la  plante.  Mais  je  ferois 
d’avis  que  l’on  préférât  alors  s  ou  la  plante 
meme  en  poudre  ,  ou  le  fuc ,  ou  l’ex¬ 
trait,  ou  le  Sel  eftentiel. 

On  attribue  au  Sel  fixe  d’Abfinthe  la 
vertu  de  guérir  la  fièvre  ;  Sc  S.  Pauli  le 
recommande  principalement  contre  la 
fièvre  tierce.  La  dofe  eft  depuis  9j.  juf- 
qu’à  56, 

Il  faut  obferver  que  ce  Sel  eft  fort 
âcre  ,  &c  qu’ainfi  il  ne  faut  le  donner 
qu’en  petite  dofe,  &  diftous  dans  beau¬ 
coup  d’eau ,  de  peur  qu’il  ne  blefte  par 
fon  acrimonie  la  gorge  &  l’eftomac.  On 
l’emploie  utilement  pour  lever  les  obf- 
truclions.  Les  Médecins  de  Londres  en 
font  un  très-grand  ufage  •,  Sc  Rivière  ÔC 
Sydenham  le  recommandent  pour  arrê¬ 
ter 
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ter  le  vomiflTement  dans  les  fièvres  bi- 
lieules,  la  paflion  iliaque  &  autres  ma¬ 
ladies. 

1^.  Sommités  d’Abfinthe  léchés  , 


Infufez  dans  §vj.  d’eau  bouillante^: 
ia liiez  un  peu  macérer.  On  prendra 
cette  infufion  chaude  avec  très-peu 
de  Sucre  ,  pour  exciter  l’appétit , 
aider  la  digeftion  ,  forti  fi  er  l’efiomac 
*  les  vi Icères  ,  pour  exciter  les  rè¬ 
gles  ,  ôcc. 


Abfinthe  fèche  &  en  poudre  , 
Sa.ran  de  Mars  prép.  à  la  rofce  de 
Mai ,  ••• 

Gomme  Ammoniac,  3 J' 

Safran,  gj/ 

Syrop  d’Abfinthe  ou  de  Menthe,f  q 
M.  F.  une  opiate.  La  dofe  efi  3b.  deux 
rois  le  jour,  en  obfervant  les  con¬ 
ditions  requifes  ,  pour  faire  revenir 
les  règles  ,  contre  Ja  cachéxie  ,  la 
jauni  fie  ,  l’hydropifie  ,  les  obftruc- 
tions ,  &  toutes  les  maladies  de  cette 
lorte  qui  dépendent  de  l’épaiflîlTe- 
.  ment  du  fang  8c  du  relâchement  des 
nbres. 

1^.  Teinture  d’Abfinthe,  5; : 

Efprit  carminatif  de  Sylyius  , 

Syrop  de  Menthe, 

Tom.  r.  R 


B 
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M.  On  en  donnera  une  cuilleree  dans 
les  coliques  venteufes,  dans  le  dé¬ 
goût  ,  la  difficulté  de  digérer  ,  la 
foiblefle  &  le  froid  de  l’eftomac  , 
le  flux  de  ventre  ,  8cc» 

J^.  Vin  d’Abflnthe,  ,  §xij. 

Pulpe  de  Coloquinte  coupée  par  pe¬ 
tits  morceaux,  3$* 

Macérez  pendant  24.  heures.  Pafl'ez. 
C’eft  un  Vin  purgatif  qui  diflbut 
Sc  évacue  le  phlegme  épais  8c  vif- 
queux  attaché  aux  parois  de  l’efto- 
mac  8c  des  inteftins,  &  qui  lève  les 
obftruétions. 

On  en  donne  §iv.  tous  les  jours  le  ma¬ 
tin  à  jeun. 

Sel  d’Abfinthe  , 

Suc  de  Limon  ,  |j; 

Eau  de  Menthe,  (  dî* 

On  prend  de  ce  mélange  deux  ou 
trois  fois  le  jour. 

Ou  bien  : 

R£.  Sel.  d’Abfinthe ,  S1)* 

Eau  de  Pouliot  ou  de  Menthe  cre- 
pue ,  14 

M.  On  en  met  une  cuillerée  dans  cha¬ 
que  bouillon  ,  pour  empêcher  ie  vo- 
miflement. 
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î^.  Sel  d’ Abfinthe  ,  Nitre  purifié  s 
ana  q.  v. 

Diflolvez  dans  f.  q.  d’eau  de  Chi¬ 
corée.  Paflez  ôc  évaporez  jufqu’à 
ficcité. 

Ce  remède  eft  bon  contre  la  fièvre 
tierce  jufqu  a  jfi.  ou  ^j.  dans  du 
Vin ,  de  la  Bierre  ou  quelque  autre 
liqueur  convenable,  que  l’on  adou¬ 
cit  avec  un  peu  de  Sucre.  On  le 
donne  un  peu  avant  l’accès,  il  a 
coutume  d’exciter  la  fueur. 

L  Abfinthe  appliquée  à  l’extérieur  for¬ 
tifie  l’eftomac  ôc  les  inceftins ,  tue  les  vers, 
réfifte  à  la  pourriture,  lève  les  obftruç- 
tions ,  diffipe  les  douleurs  &  les  inflam¬ 
mations  qui  commencent.  On  l’emploie 
dans  les  cataplafmes  rcfolutifs ,  &  dans  le 
Vin  aromatique  ou  qui  empêche  la  pour - 
ritute. 

Feuilles  d’Abfinthe  verte  ,  part,  i j. 
Graifle  de  Porc  ,  part.  j„ 

Pilez-les  enfemble  ,  ôc  faites  un  ca- 
taplafme ,  que  l’on  appliquera  tout 
chaud  au  col  dans  l’angine. 
fy*  Feuilles  d’ Abfinthe  ,  de  Parié¬ 
taire»  ana  p.  e. 

Pilez ,  Ôc  appliquez-les  toutes  chaudes 
en  forme  de  cataplafme  fur  la  partie 
douloureufe. 

Bij 
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Ou  bien ,  faites  des  fomentations  fur  la 
partie  malade  avec  la  décoétion  de 
ces  plantes ,  pour  appaifer  les  dou¬ 
leurs  externes,  arrêter  les  inflamma¬ 
tions  qui  commencent,  Sc  pour  ré¬ 
foudre  les  contufions. 
fyL,  Feuilles  d’Abfinthe ,  de  Seneçon  ; 

ana  poing,  ij. 
Fleurs  de  Camomille,  de  Mélilor, 
ana  poing,  j. 
Racine  d’iris  ,  de  Bryone ,  coupées 
par  petits  morceaux,  ana  j» 

F,  cuire  f.  1.  dans  f.  q.  d’eau  commune 
jufqu’à  pourriture. 

Pilez  le  tout  dans  un  mortier  de 
marbre ,  &  paflez  au  travers  d’un  ta¬ 
mis  :  verfez  deflus  ifcij.  de  Vin  blanc, 
§j.  de  Poudre  d’Abfinthe  &  de  Cu¬ 
min  ,  §iv.  des  quatre  farines  réso¬ 
lutives ,  ^iv.  d’huile  de  Camomille. 
Faites  cuire  à  un  feu  doux  jufqu’à 
une  confiftance  convenable. 

F.  un  eataplafme  réfolutif. 

Vfi.  Feuilles  &  Sommités  de  grande 
Abfinthe  ,  racines  de  Concombre 
fauvage  ,  ana  f.  q. 

F.  cuire  dans  jj.  part,  d’eau  &  iij.  part, 
d’huile.  Frottez  la  partie  douloureufe 
avec  ce  mélange  d’eau  &  d’huile  mé¬ 
diocrement  chaud.  Pilez  les  racines 
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&  l’Abfinthe  pour  en  faire  un  Uni¬ 
ment  ,  que  l’on  appliquera  fur  la  têt® 
pour  guérir  la  migraine. 

Feuilles  de  grande  Abfinthe,  d’Au* 
rone  ,  de  Tanaifie,  fommités  de  Sa^ 
bine  ,  ana  poing,  p 

Racines  d’Ariftoloche  ronde,  Jj9 
Pied  de  Griffon ,  demi-poign. 
Pu'pe  de  Coloquinte  ,  Aloès ,  ana  5}. 

F.  bouillir  dans  Ifeiij.  d’eau  réduites  £ 
ibij .  Servez-vous  de  la  colarure,  pour 
faire  des  fomentations  chaudes  fur 
le  ventre ,  dans  les  maladies  qui  vien¬ 
nent  de  vers. 

I Y-  Huile  efTentielIe  d’ Abfinthe  , 
goût,  viij» 

Aloès  en  poudre  ,  ^Yp 

Fiel  de  Bœuf,  f .  q. 

M.  F.  un  emplâtre  contre  les  vers  , 
que  l’^n  étendra  fur  du  chamois  , 
ôc  que  l’on  appliquera  fur  la  région 
ombilicale. 

On  garde  dans  les  Boutiques  de  l’huile 
d’ Abfinthe  préparée  par  infufion  ;  du 
Syrop  d’Abfinthe ,  foit  (impie  ,  foit  com- 
pofé. 

On  emploie  l’Abfinthe  dans  la  Poudre 
contre  la  rage,  de  Palmarius  ;  le  Syrop 
cachectique  &:  le  Syrop  lientêrique ,  de  Cha. 
ras  j  la  Confection  Hamech  ,  les  Pilules 
B  iij 
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fine  quibus  ,  aggrégatives  ,  de  Rhubarbe  •> 
pour  la  colique ,  jlomachiques ,  de  Charas  ; 
l'Onguent  Martiatum  ,  le  Mondificatif 
d' Ache  ,  X Emplâtre  de  Mélilot 1  ç  Baume 
tranquile  des  Cordeliers ,  &  Y  Eau  vulné¬ 
raire. 

La  petite  Abfimhe  ,  rAbJinthe  Ponti- 
que  ,  Absinthium  tenuifolium  ,  feu 
minus  ,  feu  Ponticum  ,  Off.  Absin¬ 
thium  Ponticum,  tenuifolium  5 
incanum  ,  C-  B.  P.  138.  I.  R.  H.  457. 
Absinthium  ponticum  ,  vulgare  ,  folio 
inferiùs  albo ,  J.  B.  3.  175.  Absinthium 
tenuifolium,  Dod  Pempt.  2.4. 

Ses  racines  font  nombreufes  6c  peti¬ 
tes  ,  entremêlées  de  beaucoup  de  fibres  > 
ligneufes ,  6c  d’une  faveur  aromatique  : 
il  s’élève  de  la  même  racine  plufieurs  ti¬ 
ges  d’une  coudée  ou  une  coudée  6c  de¬ 
mie  ,  cylindriques ,  lifles  ,  verdâtres  ,  ou 
(d’un  verd  rougeâtre,  ou  purpurines,  gar¬ 
nies  depuis  le  haut  jufqu’em  bas  d’un 
grand  nombre  de  petites  branches.  Ses 
feuilles  ne  font  pas  découpées  moins  fine¬ 
ment  que  celles  de  l’Aurone ,  mais  elles 
font  plus  courtes ,  6c  les  découpures  plus 
régulières  ;  couvertes  d’un  duvet  blan¬ 
châtre  6c  court ,  furtout  à  la  partie  infé¬ 
rieure  ;  d’une  douce  odeur,  d’une  faveur 
un  peu  amère.  Les  fleurs  font  femblables 
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à  celles  de  la  grande  Abfinthe  ;  mais 
elles  font  plus  petites  &  oblongues  ,  & 
répandent  une  odeur  plus  forte  que  les 
feuilles.  On  cultive  cette  plante  dans  les 
jardins,  où  la  racine  rampe  fous  la  terre, 
&  fe  multiplie  prodigieufement. 

Dans  f  Analyfe  Chymique,ibv.  de  feuil¬ 
les  &  de  fommités  de  petite  Abfinthe  ,  qui 
n’étoit  pas  encore  fleurie  ,  ont  donné  ibj. 
lx*  5ÜJ-  gr*  xxxvj.  de  phlegme  limpide, 
qui  avoit  de  l’odeur  &  du  goût ,  &  très- 
peu  d’acidité,  avec  quelque  portion  d’huile 
eflentieile  :  §xv.  3j.  gr.  lxiij.  de  liqueur 
limpide ,  qui  avoit  encore  de  l’odeur  &  du 
goût  ,  manifeftement  acide  &  acerbe  , 
avec  très'peu  d’huile  eflentieile  :  %ij.  jvj. 
gr.  xxxvj.  de  liqueur  roufleatre,  trouble  , 
imprégnée  de  fel  volatil  urineux  :  ^iij.  3j. 
gr.  xv.  d’huile,  foit  fubtile  &  eflentieile, 
foit  grafle  ,  gr.  xix.  de  fel  volatil  urineux 
concret. 

La  mafle  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue  ,  pefoit  ^viij.  gj.  gr.  xxx.  laquelle 
étant  calcinée  au  feu  de  réverbère,  a  laifle 
§ij.  jiv.  gr.  xv.  de  cendres  grifes,  dont  011 
a  retiré  par  la  lixiviation  §j.  3V.  gr.  xvj. 
de  fel  fixe  purement  alkali.  La  perte  des 
parties  dans  la  diftillation  a  été  de  ibj. 
gviij.  3j.  gr.  xvij.  &  dans  la  calcination 
de  gv.  3V.  gr.  xv. 
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•  Analyk  n°us  fait  voir  que  la  pe¬ 
tite  Abfinthe  contient  beaucoup  de  parties 
lu  b  nies  ,  foit  falines,  foit  fulfureufes  , 
non-feulement  par  la  perte  des  parties 
qui  s  eft  faire  dans  la  diftillation,  mais 
encore  par  la  quantité  d’huile  effientielle 
cc  defel  volatil  quelle  donne  :  c’eft  ce  que 
confirme  l’odeur  &  le  goût  de  la  plante. 
Mais  fon  huile  ellentielle  eft  moins  amère 
que  celle  de  la  grande  Abfinthe. 

On  donne  les  mêmes  vertus  à  la  petite 
Abfinthe  que  celles  que  l’on  découvre 
dans  la  grande.  Cependant  elle  eft  moins 
amere  ,  &  plus  aromatique  ;  auftï  eft- elle 
plus  agréable  au  goût  :  c’eft  pour  cela 
que  nous  la  croyons  moins  efficace.  Mat - 
thiol  recommande  1’  Abfinthe  confite  com¬ 
me  un  remède  éprouvé  pour  guérir  l’hy- 
dropifie  anafarque  ,  à  la  dofe  de 
tous  les  jours  trois  heures  avant  le  repas  : 
ce  que  l’on  doit  entendre  de  l’hydro- 
pifie  qui  dépend  de  la  trop  grande  mo- 
lefle  &  du  relâchement  des  fibres,  ou  de 
1  epaiftiftement  &  la  vifcofité  du  fane  ,  ou 
de  la  lymphe. 

On^  peut  faire  avec  la  petite  Abfinthe 
les  memes  préparations  que  l’on  fait  avec 
la  grande  ;  mais  la  première  eft  moins 
uficée  dans  les  Boutiques. 
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A  C  A  N  T  H  U  S. 

yj  Camhe ,  Branc-Urjïne.  Acanthus, 
uJL  five  Branca  Ursina  ,  Off'.  Acan- 
thus  SATivusvel  mollis  Vergiln,  C.  B.  P. 
383./,  R.  H.  17 6.  Carduus  Acanthus, 
five  Branca  Ursina,  J  B.  3.  75. 
Acanthus  sativus  ,  Dod.  Pzmpt.  710. 
Pœderota,  Melamphyllum , Marmo- 
R  aria  ,  Quorumd . 

Ses  racines  font  épaifles  ,  charnues  3- 
difperfées  de  coté  &  d’autre  ,  noirâtres 
en  dehors ,  blanchâtres  en  dedans ,  gar¬ 
nies  de  chevelu.  Ses  feuilles  font  couchées 
fur  terre ,  de  la  longueur  d’une  coudée ,  &C 
quelquefois  plus  ;  larges  d’un  empan  „ 
molles  ,  d’un  verd  foncé,  lifles,  luifanres* 
finueufes  ,  8c  un  peu  crépues.  Sa  tige- 
s’élève  à  la  hauteur  de  deux  coudées  3, 
elle  eft  droite ,  ferme  ,  &  terminée  pan 
un  épi  chargé  d’une  longue  &  belle' 
fuite,  de  fleurs  d’une  feule  pièce  irré¬ 
gulières  ,  de  couleur  de  chair  ,  parta¬ 
gées  en  trois  en  devant  ,  en  forme  de 
gueu  0  ,  mais  dont  la  lèvre  fupérieure’ 
manque  :  la  lèvre  inférieure  eft  grande  ô& 
convexe.  Ces  fleurs  finirent  par  derrière? 
ça  manière,  d’anneau  3  elles  ont  des  éca-; 
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mines  qui  occupent  la  place  de  la  lèvre 
fupérieure }  &  qui  portent  des  fommets 
femblables  à  des  vergettes  :  elles  font 
renfermées  dans  des  caiyces  à  plufieurs 
feuilles ,  vertes ,  découpées  à  leurs  extré¬ 
mités.  un  peu  épineufes,&  qui  reflemblent 
à  des  chatons  oblongs.  Il  s’élève  du  calyce 
un  piftille  enfoncé  dans  la  partie  pofté- 
rieure  de  la  fleur  ,  ou  dans  l’anneau  en 
manière  de  clou  ,  ce  piftille  fe  change 
en  un  fruit  en  forme  de  gland ,  envelop¬ 
pé  d’un  calyce  ,  partagé  en  deux  loges  par 
une  cloifon  qui  eft  au  milieu  ,  dont  cha¬ 
cune  contient  une  feule  graine  roufleatre  », 
applatie»  un  peu  dure  ,  large  de  trois  ou 
quatre  lignes.  Toute  la  plante  eft  rem¬ 
plie  d’un  fuc  gluant  &  muciîagineux. 
Elle  naît  en  abondance  dans  1  Italie  &  la 
Sicile.  On  la  cultive  dans  nos  jardins. 
Elle  fe  multiplie  facilement  par  le  moyen 
des  rejertons  que  l’on  feme  dans  une 
terre  grafle. 

Il  faut  diftinguer  la  Branc-Urfine  des 
Italiens  qui  eft  notre  Acanthe ,  de  la 
Branc-Urfine  des  Allemands  qui  eft  la 
Berce  ordinaire. 

Dans  l’Analyfe  Chymique  ,  ibv.  de 
feuilles  técentes  d’ Acanthe  ont  donne  ^ix. 
gsij.  gr,  xxxvj.  de  phlegme  limpide  lans 
odeur  6c  Lns  goût  »  mais  qui  contenoient 


Des  Pl.  Indigènes  ,  Aca>  5? 
un  peu  de  fel  falé ,  qui  rendoit  trouble 
la  folution  de  fel  de  Saturne:  ifeiij.  ^xiij* 
gr.  xxiv.  de  liqueur  obfeurément  acide 
d’abord ,  qui  devenoit  manifeftement  aci¬ 
de  dans  la  fuite,  &  qui  étoit  même  un  peu 
alkaline  :  §j.  giij.  de  liqueur  rouiïeatre  , 
empyreumatique ,  légèrement  acide,  ôc 
remplie  de  fel  alkali  urineux  &  de  beau¬ 
coup  de  fel  volatil  :  gvj.  gr.xxxvj.  d’huile 
foit  fluide  ,  foit  épaifle. 

La  mafle  noire  qui  eft  reliée  dans  la 
cornue,  pefoit  giij-  5].  laquelle  étant  cal¬ 
cinée  au  feu  de  réverbère,  a  laide  §j.  ^iv. 
gr.  xij.  de  cendres  blanchâtres,  dont  on 
a  retiré  par  la  lixiviation  3‘iv.  gr.  lx.  de 
fel  Axe  purement  alkali.  La  perte  des  par¬ 
ties  dans  la  diflillation  a  été  de  ^iv.  %j. 
gr.  xlviij.  &  dans  la  calcination  de  |j. 
5iv.  gr.  lx. 

Par  cette  Analyfe  &  par  la  vifcofité  de 
cette  plante ,  on  peut  conclure  quelle  eft 
compofée  de  beaucoup  de  fel  ammonia¬ 
cal  &  d’une  médiocre  portion  d’huile  , 
délayés  dans  beaucoup  de  phlegme. 

On  place  l’Acanthe  parmi  les  cinq  plan¬ 
tes  émollientes ,  qui  font  la  Mauve  ,  la 
Mercuriale  ,  la  Pariétaire  ,  la  Bête ,  Sc 
l’Acanthe.  On  a  coutume  de  n’em¬ 
ployer  que  les  feuilles  dans  les  lave- 
mens ,  les  fomentations  3  les  cataplafmes 
B  vj 
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émolliens  ,  &c  qui  appaifent  la  douleur. 
Elle  amollie  le  ventre ,  &  calme  la  dou- 
leu. 

'B/t.  Feuilles  d’ Acanthe ,  de  Mauve  ,  de 
Pariétaire  ,  de  Mercuriale  ,  de  Bète , 
de  Violette,  d’Arroche ,  de  Seneçon9 
ana  poign.  j. 
F. bouillir  dans  f.  q.  d’eau  commune. 
Dans  la  colature  de  ifej.  délayez  Miel 
de  Nénuphar  ,  ^iij. 

Cryilal  minéral , 

F.  un  lavement  émollient. 

3^.  Racine  de  Guimauve ,  de  Nénu¬ 
phar  ,  8c  oignons  de  Lys  blancs  * 
ana 

Feuilles  d’Acanthe ,  de  Mauve  ,  de 
Pariétaire,  ana  poign.  j. 

Fleurs  de  Camomille  8c  de  Mélilot, 
ana  pinc.  iij. 

F.  bouillir  dans  f.  q.  d’eau.  Pallez ,  8c 
gardez  la  liqueur  pour  faire  des  fo¬ 
mentations  émollientes  chaudes  avec 
des  linges  pliés  en  quatre ,  ou  avec 
des  étoffes  fines  de  laine  que  l’on 
trempe  dans- la  liqueur  fufdite,  que 
l’on  exprime  légèrement  ,  8c  que 
l’on  renouvelle  lorfqu’elles  font  re¬ 
froidies- 
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VyL.  Racines  de  Guimauve  ratifiées  8c 
coupées  par  petits  morceaux ,  ^iv. 
F.  bouillir  dans  f.  q.  d’eau  commune, 
jufqu’à  ce  quelles  foient  bien  amol¬ 
lies  enfuite  ajoutez  feuilles  d’Acan- 
the  ,  de  Mauve  ,  de  Pariétaire  9 
de  Violette,  8c  de  Mercuriale  , 
ana  poing,  j. 
Figues  grades  ,  n°.  xij. 

F.  bouillir  ,  jufqu’à  ce  que  tout  foie 
réduit  en  pulpe. 

Pilez  dans  un  mortier  de  marbre» 
Paflez  au  travers  d’un  tamis  ,  8c  mê¬ 
lez  avec  farine  de  Lin  8c  de  Fenxx- 
grec  ,  ana  §i j. 

Huile  de  Lys  ,  §üj» 

F.  cuire  à  un  feu  doux,  en  remuant 
fouvent  j  jufqu’à  une  confiftance  corn- 
venable. 

F.  un  cataplafme  émollient. 

Dodoncc  rapporte  que  les  racines  d’A- 
canthe  ne  font  pas  moins  utiles  aux  phthi- 
lîques  qui  crachent  le  fang  ,  à  ceux  qui 
font  tombés  d’un  lieu  élevé  ,  8c  à  ceux 
qui  ont  reçu  quelque  coup  ,  ou  qui  ont 
fait  quelque  grand  effort,  que  les  raci¬ 
nes  de  grande  Confoude  ,  aufquelles. 
elles  relfemblent  par  leur  fubftance,  leur 
fuc  vifqueux  8c  leurs  qualités.  Cepen¬ 
dant  on  en  fait  rarement  ufage  en  Méde- 
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cine  ,  parce  qu’on  leur  préfère  les  racines 
de  grande  Confoude. 

Les  Anciens  avoient  coutume  de  fcul- 
pter  des  feuilles  d’ Acanthe  fur  les  chapi¬ 
teaux  des  colomnes  ,  à  caufe  de  leur 
beauté  &c  de  leur  agrément.  Ils  repréfen- 
toient  aulîi  fur  les  habits  précieux  la  fi¬ 
gure  des  feuilles  d’Acanthe  i  c’efl  pour¬ 
quoi  Virgile  en  parlant  de  l’habit  d'Hé¬ 
lène  ,  dit  qu’il  étoit  relevé  de  feuilles  d’A¬ 
canthe  en  broderie. 

Et  circùm  textum  croceo  velamen 
Jcantho.  Ænéid.  I.  6 53. 


Acetosa,  feu  O  x  a  l  1  s» 
Ofeille. 

PArmiles  différentes  efpèces  d’Ofeille 
il  y  en  a  deux  principales  qui  font 
en  ufage  dans  la  Médecine  &  dans  les 
cuifines  :  fçavoir ,  l’Ofeille  ordinaire,  &c 
la  ronde. 

L' Ofeille  ordinaire  ,  l Ofeille  longue  ou 
la  Vineue  ,  Acetosa  vulgaris  ,  Acetosa 
PRATENSIS  ,  OxALIS  PRATENSIS  ,  Off. 

Acetosa  pratensis  ,  C.  B.  P.  1 14.  /.  R . 
H.  501.  Oxalïs  vulgaris  folio  longp, 
J.  B.  1.  989.  Oxalts  ,  Dod.  Pempt.  648. 

Sa  racine  eft  fibreufe  ,  longue  ,  jaunâ¬ 
tre  ,  amère  &  flyptique.Ses  feuilles  font 
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alternes,  longues  d’une  palme  8c  plus  , 
pointues,  échancrées ,  8c  à  oreilles  du  cote 
qu’elles  tiennent  à  leurs  queues;  d  un  verd 
foncé,  acides  &  fucculentes.Sa  tige  eft  can¬ 
nelée  ,  longue  d’une  coudee  8c  branchue  j 
elle  porte  des  fleurs  fans  pétales  ,  compo- 
fées  de  plufleurs  étamines  garnies  de  fom- 
mets  jaunâtres ,  8c  qui  s’élèvent  d  un  calyce 
compofé  de  flx  feuilles.  Jean  Rai  obfervê 
que  dans  cette  efpèce  de  plante  il  y  a  des 
fleurs  ftérdes  ou  incomplettes,  8c  d’autres 
fertiles  ou  complettes,  8c  les  fleurs  ftériles 
ne  portent  point  de  fruit.;  8c  le  piftille  de 
celles  qui  font  fertiles ,  fe  change  en  une 
graine  triangulaire  ,  de  couleur  de  Châ¬ 
taigne  ,  &  luifante  ;  enveloppée  dans  une 
capfule  feuillée  ,  triangulaire  ,  compofée 
de  trois  feuilles  du  calyce  ,  8c  dont  les 
trois  autres  fe  fanent. 

On  trouve  communément  l’Ofeille  dans 
les  prés  8c  les  forets  des  environs  de  Pa¬ 
ris  ,  8c  on  la  cultive  dans  les  jardins  pour 
la  cuifine.  On  emploie  en  Médecine  les 
feuilles ,  la  racine  8c  la  graine  ,  que  nous 
examinerons  féparément. 

Dans  l’Analyfe  Chymique ,  ibv.  de 
feuilles  récentes  8c  fucculentes  d’Ofeille 
ordinaire,  diftillées  au  B.  V.  ont  donné 
fciij.  3p.  gv.  de  liqueur  limpide,  qui  avoir 
le  goût  8c  l’odeur  de  l’herbe  verte  ,  dans 
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laquelle  on  avoit  peine  d’abord  à  décou¬ 
vrir  l’acide  ,  qui  enfuite  étoit  manifefte  , 
&  enfin  très- fort  Enfuite  la  mafte  étant 
fechee,  5 c  diftiltée  a  la  cornue,  a  donné 
S1)'  5v^j-  gr-  xiv.  de  liqueur  roufteatre  , 
empyreumatique  ,  foit  acide  ,  foie  alka- 
line-urineufe ,  avec  quelques  grains  de 
fel  volatil  -  urineux  :  îjj.  3.  gr.  lviij. 
d  huile  epaifte  &c  de  la  confiftance  de 
graiffe. 

La  mafte  noire  qui  effc  reftée  dans  la 
cornue ,  pefoit  giij.  $vj.  gr.  xxxvj.  laquelle 
étant  calcinée  pendant  dix  heures  ,  a 
laide  ^j.  ^ij.  de  cendres  blanchâtres, 
dont  on  a  retiré  par  la  lixiviation  ji j. 
gr.  xxiv.  de  fel  fixe  purement  aîkali.  La 
perte  des  parties  dans  la  diftillation  a 
été  de  §vj.  jiij.  gr.  xxxvj.  &  dans  la 
calcination  de  ^vj.  jiij.  gr.  xxxvj. 

Déplus  ,  le  fuc  d’Ofeille  eft  d’un  goût 
acide  manifefte,  &c  qui  donne  la  couleur 
de  pourpre  au  papier  bleu.  Le  fel  eften- 
îiel  de  l’Ofeille,  jetté  fur  les  charbons 
ardens,  fufe  de  la  même  manière  que  1er 
Nitre  :  mais  fi  on  le  mêle  avec  le  fel  de 
Tartre  ,  il  répand  une  odeur  urineufe, 
de  même  que  le  fel  ammoniac-,  de  forte 
que  l’Ofeille  paroît  compofée  d’un  fel 
eflentiel  ammoniacal  ,  femblable  au  fel 
qui  feroit  formé  de  l’acide  de  l’efprit  de 
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Nitre  &  d’un  fel  urineux  ,  d’une  médio¬ 
cre  portion  d’huile  ,  &c  d’un  peu  de  terre  , 
délayés  dans  beaucoup  de  phlegme. 

De  ibv.  de  racines  d’Ofeille  ordinaire 
diftillées  au  B.  V.  il  eft  forii  ifciij  %j.  de 
phlegme  limpide ,  d’un  goût  d’herbe  un 
peu  acide.  Les  racines  déjà  fèches,  diftillées 
à  la  cornue  ,  ont  donné  ^vij.  gij.  gr.  liiij. 
de  liqueur  empyreumatique  roufteatre  , 
foit  acide  ,  foit  alk.aline-urineufe  §iij.  3ij. 
gr.  xviij.  d’huile  épaifle. 

La  mafte  noire  qui  eft  reftée  dans  la  cor¬ 
nue  ,  pefoit  ^xij.  31].  laquelle  étant  calci¬ 
née  ac  feu  de  réverbère  ,  a  laiflé  ^iij.  gj. 
gr.  xlviij.  de  cendres,  dont  on  a  tire  31  j  gr. 
vj.  de  fel  fixe  un  peu  falé.  La  perte  des  par¬ 
ties  dans  la  diftillation  a  été  de^viij.  gj. 
&  dans  la  calcination  de  §ix.  gr.  xxiv. 

Le  fuc  des  racines  donne  la  couleur 
de  pourpre  au  papier  bleu  :  mais  cette 
couleur  difparoît  peu  de  tems  après  ,  Si 
il.  refte  une  tache  brune  à  caufe  de  la 
grande  quantité  d'huile  ,  qui  s’étend  peu- 
à-peu  fur  les  parties  qui  ont  été  dévelop¬ 
pées  par  l’acide. 

Les  racines  contiennent  prefque  trois 
fois  autant  d’huile  ôc  de  terre ,  que  les 
feuilles  :  elles  enveloppent  un  fel  eftentiel 
ammoniacal,  nitreux,  tel  que  celui  que 
l’on  découvre  dans  les  feuilles,  C’eft-delà 
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que  vient  ce  goût  ftiptique  &  amer  des  ra¬ 
cines  ;  c’eft  aufli  de-14  que  vient  la  vertu 
qu’elles  ont  d’ouvrir  &  de  lever  les  ob- 
ftruéfcions.  Au  contraire  on  découvre  dans 
les  feuilles  qui  contiennent  un  acide  plus 
développé  ,  la  vertu  de  rafraîchir  ,  de  de 
calmer  le  mouvement  de  fermentation  du 
fang  &  de  la  bile. 

De  îbv.  de  graines  fraîches  d’Ofeille , 
il  eft  forti  §vij.  £vj.  de  liqueur  prefque 
fans  odeur  de  infipide,  qui  a  cependant 
donné  des  marques  d’un  fel  alkali  :  ^v. 
£v.  de  liqueur  un  peu  trouble,  manifefte- 
ment  acide ,  de  un  peu  urineufe  :  §vj.  5 vj. 
gr.  xlviij.  de  liqueur  roufleatre  empyreu- 
matique ,  foit  acide  ,  foit  urineufe  ,  de  qui 
contenoit  du  fel  volatil  :  §ix.  jj.  d’huile. 

La  malfe  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue ,  pefoit  ibj.  |vj.  jvij.  gr.  xxvj.  la¬ 
quelle  étant  calcinée  au  feu  de  réverbère  s 
a  laide  §iij.  3 vij.  gr.  lx.  de  cendresgrifes, 
dont  on  a  retiré  par  la  lixiviation  gr. 
xvj.  de  fel  falé  en  feuilles  ôc  comme  tal- 
queux.  La  perte  des  parties  dans  la  dis¬ 
tillation  a  été  de  ibj.  §j.  jv.  gr.  lx.  de 
dans  la  calcination  de  ibj.  §ij.  jvij.  gr. 
xlviij. 

Les  graines  de  l’Ofeille  ordinaire  con¬ 
tiennent  beaucoup  plus  de  fel  volatil  3 
foit  acide ,  foit  urineux,  que  les  feuilles  ou 
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les  racines.  Ces  principes  font  non-feu- 
Iement  contenus  dans  les  liqueurs  aqueu- 
fes  j  mais  encore  ils  s’envolent  en  partie 
dans  la  diftillation  (  car  la  perte  des  par¬ 
ties  eft  beaucoup  plus  grande  dans  l  Ana- 
lyfe  des  graines  )  ,  &  ils  s  unifient  en 
partie  avec  les  corps  huileux  ,  &  font 
retenus  dans  le  caput  mortuum  j  car  la 
mal Te  de  charbon  des  graines  furpaffe 
de  beaucoup  celle  des  feuilles  ou  des  ra¬ 
cines.  La  quantité  d’huile  eft  non- feule¬ 
ment  triple  de  celle  que  l’on  trouve  dans 
les  racines  9  mais  elle  la  furpaffe  encore 
bien  davantage  ;  puifque  la  plus  grande 
partie  de  la  malle  noire  qui  refte  dans  la 
cornue ,  eft  produite  par  l’huile  >  comme 
on  le  voit  afiez  facilement  en  la  faifant 
brûler.  C’eft  pourquoi  la  vertu  des  graines 
eft  entièrement  différente  de  celle  des 
feuilles  ôc  des  racines  -,  car  elle  dépend 
d’une  huile  abondante ,  melee  avec  une 
grande  portion  de  fel  ammoniacal,  d’où 
dépend  la  vertu  cordiale  de  ces  graines  , 
qui  ont  encore  par  leurs  parties  huileufes 
celle  d’adoucir  les  humeurs  âcres  ,  d’ap- 
paifer  celles  qui  bouillonnent ,  d’amollir 
les  fibres  des  parties ,  &  de  les  rendre  plus 
fléxibles. 

L'OfeiLLe  ronde ,  Acetosa  &  Oxalis 
rotundifolia,  feu  hortenfis ,  Off.  Acetosa 
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rotundifolia  hortenfis  ,  C.  B .  P.  144* 
/.  P.  «03.  Oxalis  folio  rotundiore 
repens  ,  J.  B.  990,  Acetosa  rotundi- 
foria  ,  Dod .  Pempt.  649. 

Sa  racine  eft  menue,  rampante,  d’une 
laveur  aftringente  ;  elle  poufle  des  tiges 
longues  d’une  coudée  &  plus  menues  , 
&  rampantes.  Ses  feuilles  varient  ;  quel¬ 
quefois  elles  font  prefque  rondes  ,  tantôt 
elles  font  à  oreilles ,  tantôt  elles  font  poin¬ 
tues  comme  une  lance  ,  &  à  oreilles;  de 
couleur  de  verd  de  mer  ,  ou  pâle  ,  un  peu 
grades  ;  d’une  faveur  aigrelette  &  délicate. 
Les  fleurs  &  les  graines  ne  font  pas  diffé¬ 
rentes  de  celle  de  1  Ofeille  ordinaire.  On 
la  feme  dans  les  jardins  pour  l’ufage  de 
la  cuifine. 

Dans  l’Analyfe  Chymique ,  de  tbv.  d’O- 
feille  ronde  fleurie  ileft  forti  fbj.  §viij.  ^v. 
gr.  iv.  de  liqueur  limpide, qui  avoit  le  goût 
&  l’odeur  de  l’herbe  verre,  foit acide,  foie 
un  peu  falée  ou  urineufe  :  tbij.  Jxiv.  jiv. 
gr.  xxxv j.  de  liqueur  limpide  ,  fort  acide,’ 
acerbe,  &  même  urineufe  :  ^ij.  gr, 
xxxiv.  de  liqueur  roufleatre,  empyreuma- 
tique,  acide, acerbe,  &  contenant  du  fel 
volatil  urineux  :  §j.  jj.  gr.  lx.  d’huile 
epaifle  ,  &  de  la  confiftance  de  la  graifle. 

La  mafle  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue ,  pefoit  §iij.  jv.  gr,  xxiv.  laquelle 
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étant  calcinée  au  feu  de  réverbère,  alaifle 
gvij.  gr.  liv.  de  cendres  ,  dont  on  a  retiré 
par  la  lixiviation  jiij.  gr.  xij.*Me  fel  fixe 
purement  alkali.  La  perte  des  parties  a 
été  dans  la  diftillation  de  ^ij.  3V.  gr. 
lvj.  8c  dans  la  calcination  de  §iij.  jv.  gr. 
xlij. 

L’Ofeille  ronde  contient  un  peu  plus 
de  phlegme  que  la  longue  ;  du  relie  elle 
eft  compofée  comme  elle,  de  fel  ammo¬ 
niacal  ,  nitreux ,  &  d’huile  délayée  dans 
beaucoup  de  phlegme. 

Les  feuilles  de  l’une  8c  l’autre  Ofeille 
font  4  des  fauces  très  bonnes  8c  très-efti- 
mables  \  car  elles  rendent  les  viandes  plus 
agréables,  8c  excitent  l’appétit  par  leur 
goût  un  peu  acide. 

L’Ofeille  prife  intérieurement  rafraî¬ 
chit  ,  c’eft-à  dire  qu’elle  diminue  le  mou¬ 
vement  de  fermentation  ,  8C  inteftin  du 
fang,  &  fa  fluidité  :  elle  empêche  fon  ex- 
panfion  *,  8c  de  cette  manière  elle  tempère 
le  fentiment  de  chaleur ,  furtout  dans  les 
vifcères  :  elle  réprime  la  bile  qui  bouil¬ 
lonne  j  elle  l’épaiflit ,  iorfqu’elle  eft  trop 
tenue  ;  elle  l’adoucit,  lorfqu’elle  eft  trop 
âcre  :  elle  appaife  lafoif,  excite  l’appétit, 
8c  réfifte  à  la  pourriture  :  c’eft  pourquoi 
elle  eft  très-ufltée  8c  très-utile  dans  les 
fièvres  bilieufes ,  foit  Amples ,  foit  peftilT 
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lentielles.  On  la  fait  bouillir  dans  les 
bouillons  &c  les  apozèmes  tempérans , 
alcérans  &^apéritifs.  On  en  donne  le 
fuc  exprime  &:  dépuré,  feu  1  ou  dans  des 
bouillons ,  &  on  en  fait  un  Syrop  en  le 
faifant  bouillir  avec  le  Sucre.  On  la  con¬ 
fie  encore ,  &  on  en  diftille  une  eau  qui 
eft  plus  foible  ,  &  qui  a  moins  de  vertu 
que  le  fuc  ou  la  décoétion. 

On  donne  avec  un  heureux  fuccès  le 
fuc  d’Ofeille  dans  les  fièvres  intermit¬ 
tentes  bilieufes  ,  dans  la  fièvre  tierce ,  Sc 
double  tierce  ,  furtout  au  Printems.  La 
dofe  eft  de  §vj.  ou  §viij.  au  commence¬ 
ment  de  l’accès  ,  après  avoir  fait  les  pré¬ 
parations  néceftaires.  On  la  réitère  jufqu’à 
ce  que  le  malade  foit  guéri.  Cependant  il 
faut  prendre  garde  que  le  poumon  ne 
foit  offenfé  ;  car  alors  il  faudroit  s’abfte- 
nir  de  ce  remède ,  de  peur  que  la  mauvaife 
difpofition  de  ce  vifeère  n’augmentât. 

L’Ofeille  palfe  pour  un  remède  fpéci- 
fique  dans  le  feorbut.  M.  Morin  ,  très- 
grand  Praticien ,  Sc  Médecin  ordinare  de 
l’Hôtel-Dieu  de  Paris  ,  a  guéri  un  très- 
grand  nombre  de  feorbutiques  ,  en  met¬ 
tant  dans  leurs  alimens  des  feuilles  d’O¬ 
feille  cuite. 

Thomas  Bartholin  rapporte  dans  les 
Mémoires  de  Coppenhague ,  1671.  Obf.  IX. 
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que  jj  les  peuples  de  la  Groenlande  fonc 
”  miférablement  tourmentés  du  fcorbut , 
»>  8c  qu’on  les  guérit  en  mêlant  enfemble 
«  du  Cochléaria  avec  de  l’Ofeille  ,  dans 
»  des  bouillons  d’ Avoine  ou  d’Orge  ;  que 
«  ces  deux  plantes  croisent  en  abondance 
j»  dans  ce  pays  l’une  avec  l’autre ,  comme 
»  fi  l’on  ne  devoir  pas  en  faire  ufage  fépa- 
*»  rément ,  de  peur  quelles  ne  nuifent 
m  étant  féparées'  :  car  l’une  eft  remplie  de 
»  fel  volatil  huileux  ,  8c  l’autre  d’acide; 
jj  8c  du  mélange  de  l’un  &c  de  l’autre  il 
jj  réfulte  un  mixte  qui  tient  le  milieu 
»j  entre  les  deux.  Il  ajoute  que  la  manière 
>j  ordinaire  de  s’en  fervir ,  c’eft  de  faire 
»  bouillir  de  la  viande  fraîche  avec  de 
»  l’Avoine  ou  de  l'Orge ,  que  l’on  affai- 
n.  fonne  avec  ces  plantes  fcorbutiques ,  8c 
jj  que  l’ufage  de  cet  aliment  médicamen- 
»j  teux  fait  lâcher  le  ventre  de  la  même 
jj  manière  que  fi  l’on  avoir  pris  un  pur- 
*  gatif  « 

Thomas  Sydenham  approuve  cette  ma¬ 
nière  de  traiter  le  fcorbut  ;  il  ne  prefcrit 
jamais  le  fuc  de  Cochléaria  8c  des  autres 
plantes  fcorbutiques  âcres,  fans  les  tem¬ 
pérer  par  le  fuc  d’Oranges  ou  de  Citrons. 

La  racine  d’Ofeille  n’eft  pas  acide  , 
mais  elle  eft  amère  8c  aftringente.  Elle 
leve  les  obftru&ions ,  elle  excite  les  uri- 


4$  &ES  PL.  INDIGENES  ,  ACE. 
nés c’eft  pourquoi  on  l’emploie  dans  les 
décodions  apéritives.  Lorfqu’elle  eft  flè¬ 
che  ,  elle  donne  une  belle  couleur  légè¬ 
rement  rouge  à  l’eau  dans  laquelle  on  la 
fait  bouillir. 

La  graine  eft  placée  parmi  les  remèdes 
cordiaux  :  de  plus ,  on  lui  attribue  la  vertu 
aftingente  dans  les  flux  de  ventre  &  la 
dyfenterie  *,  laquelle  vertu  ne  dépend  pas 
tant  de  fa  ftypticité  ,  que  de  fes  parties 
huileufes  qui  adoucirent  l’acrimonie  des 
humeurs. 

!>£•  Racines  de  Chicorée  &  de  Buglofe» 
feuilles  de  Chicorée,  de  Buglofe, 
de  Bourache,  de  Laitue ,  de  Pourpier 
&  d’Ofeille  ronde ,  ana  demi-poign. 
Orge  entier  ,  pinc.  j. 

F.  bouillir  avec  un  poulet,  ou  avec  un 
collet  de  veau.  F.  un  bouillon  rafraî- 
chiflant ,  à  prendre  le  matin. 

1^.  Petit  lait  bien  clarifié,  ibj. 

Faites -y  bouillir  légèrement  des 
feuilles  d’Ofeille  ,  poign.  jft. 

PafiTez;  ajoutez  Syrop  Violât ,  ^ij. 
Partagez  en  deux  dofes ,  à  prendre 
le  matin  à  jeun. 

ï^.  Orge  entier  ,  pinc.  i j. 

Racines  d’Ofeille  ôc  de  Chien-dent, 
ana  %j. 

F.  bouillir 
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F.  bouillir  dans  fciv.  d’eau  de  fontaine 
réduites  a  tbiij.  Gardez  cette  décoc- 
tion  pour  boiffon  diurétique  &  apé- 
ntive.  r 

1^.  Racines  &  feuilles  de  Chicorée  fau- 
vage,  de  Piflènlit ,  deFraifier,  de 
Bourrache  &  de  Buglofe.ana  poine.i 
Racmes  d’Ofeille  &  de  Chient  dent. 

Feuilles  d’Aigremoine,  poinjt 
Faites  bouillir  f.  1.  dans  fttx.  d'eau 
commune ,  dans  un  vaiiTeau  de  terre 
ou  de  fer. 

F.  un  apozême,  appelle  communément 

Bouillon  rouge. 

Amandes  douces  pelées  , 

Graines  d'Ofeille  ,  de  Melon  ,  8t  de 
Chardon  bénit,  ann  zii. 

Pilez  dans  un  mortier  de  marbre  en 
verfant  pemd-peu  de  l’eau  de  Sca- 
bieufe  ,  d’ülmaire  &  de  Scorfonère, 

n  'ic-  ana  fîv'* 

K  une  emulhon  pour  deux  doles  , 
ajoutant  à  chacune  de  Syrop 
d’écorces  de  Citron  ou  d’Oeillet  de 
jardin.  F.  prendre  foir  &  matin  dans 
les  heyres  malignes ,  la  petite  vérole, 
fans  Iefquelles  il  faut  calmetla  vio- 
lence  de  la  chaleur,  adoucir  l’acri- 
lom.  P.  q 
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moine  des  humeurs,  8c  aider  la  tranf* 
piration. 

Les  feuilles  d’Ofeille  pilees  ou  bouil¬ 
lies  ,  appliquées  extérieurement  ,  font 
puilïamment  réfolutives  ,  maturatives 
&c  fuppuratives  *,  favoir ,  par  leurs  parti¬ 
cules  fubtiles  8c  volatiles  ,  foit  acides  , 
foit  urineufes  ,  qui  pénètrent  la  tumeur, 
remuent  8c  atténuent  l’humeur  -,  laquelle  , 
fi  elle  eft  de  nature  à  pouvoir  être  facile¬ 
ment  atténuée ,  fe  réfout  8c  fe  diffipe  par 
les  pores  de  la  peau ,  ou  par  les  vaifteaux 
convenables  :  mais  fi  elle  eft  trop  épailTe 
pour  pouvoir  fe  réfoudre,  fes  particules 
agitées  par  le  mouvement  continuel  , 
fermentent ,  fe  raréfient  8c  fe  changent 
en  pus  :  la  tumeur  s’élève  par  la  raré¬ 
faction  de  la  matière ,  8c  s’ouvre  a  la 

Rivière  rapporte  une  Obfervation  fur 
la  réfolution  d’un  ganglion  au  genou  , 
fans  aucune  fuppuration ,  par  un  cata- 
plafme  fait  de  feuilles  d’Ofeille  cuites 
fous  la  cendre  ,  mêlées  avec  la  cendre  , 
&  appliqué  fur  la  tumeur. 

Rf  Feuilles  d’Ofeille ,  q-  v. 

Enveloppez-les  de  feuilles  de  Chou 
ou  de  papier  mouillé. 

F.  cuire  fous  la  cendre  ;  enfuite  M.  avec 
du  levain ,  8c  F.  un  cataplafme  3 
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que  l’on  appliquera  fur  la  tumeur 
pour  avancer  la  fuppuration. 

Feuilles  d’Ofeille,  q.  v. 

F.  cuire  avec  du  vieux  -  oing  , 
F.  un  cataplafme  qui  fait  bientôt 
fuppurer  le  phlegmon, 
î^t*  Feuilles  d’Ofeille  &c  de  Plantain, 
ana  p.  e. 

F.  cuire  dans  de  l’Oximel. 

Pilez,  &  paflez  au  travers  d’un  ta¬ 
mis  ;  ajoutez  à  chaque  livre,  gfi. 
de  vieille  Thériaque.  F.  un  cata¬ 
plafme  pour  le  charbon  &  les 
pullules  malignes  enflammées. 

On  emploie  l’Ofeille  confite  dans 
lOpiate  de  S alomon ,  &  la  graine  dans 
la  Confection  d’Hyacinthe ,  la  Poudre  de 
perles  rafraichijfante  de  Charas  ,  le  Syl 
rop  d Hellébore  de  Quercetan ,  &  1  q  Diaf 
cordium  de  Fracaflor. 


C  ij 
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Adiantum. 

Capillaire. 

O  N  diftingue  dans  les  Boutiques  fept 
efpèces  d’Adiantum  ou  de  Capil¬ 
laire;  favoir  ,  i°.  le  Capillaire  de  Mont¬ 
pellier  :  20.  celui  de  Canada  :  $w.  le  Ca¬ 
pillaire  commun  ou  noir  :  40.  le  blanc: 
5  o.  la  Sauve  vie  '•  6 «.  le  Capillaire  rouge , 
ouïe  Polytric  :  7°.  la  Perce-MoulTe. Tou¬ 
tes  ces  plantes  ont  le  nom  de  Capillai¬ 
res,  quoique  les  anciennes  Pharmacopées 
n’en  comprennent  que  quatre  fous  ce 
nom  ;  favoir ,  le  vrai  ou  le  Capillaire  de 
Montpellier;  le  noir  ;  la  Sauve  vie  7  le 
rouge  ou  le  Polytric ,  aufquelles  on  en 
ajoute  un  cinquième,  qui  s’appelle  CV- 
térac,  dont  nous  parlerons  en  ion  lieu. 
Nous  allons  parler  préfentement  des  efpè¬ 
ces  de  Capillaires. 

Le  vrai  Capillaire  ,  ou  le  Capillaire 
de  Montpellier  ,  Adiantum  veiujm  , 
Capillus  Veneris  verus  , 
Capillus  Veneris  Monfpelienfis  ,  Off, 
Adiantum  foliis  Coriandri,  C.  B.  P. 
555.  I.  R .  //•  543.  Adiantum,  five 
Capillus  Veneris,  R  B .  3.  751. 
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Sa  racine eft  menue  ,  charnue  ,  fibreufe 
&  couchée  obliquement  fur  la  terre  -,  elle 
pouffe  des  tiges  hautes  d’une  palme  8c 
plus,  grêles,  noires,  liffes,  luifantes, 
8c  branchues.  Ses  feuilles  font  alternes; 
larges  de  quatre  ou  cinq  lignes  ,  8c  un 
peu  moins  longues-,  vertes,  taillées  en 
manière  de 'crête,  {triées  en  forme  de 
rayons  ,  liffes  8c  crénelées  profondément 
comme  les  premières  feuilles  de  la  Co¬ 
riandre  :  elles  font  molles  ,  un  peu  odo¬ 
rantes  8c  d’une  faveur  agréable  ,  légère¬ 
ment  aftringentes  8c  amères.  Cette  plante 
paroît  n’avoir  point  de  fleurs  -,  mais  dans 
le  mois  de  Septembre  les  crénelures  s’al¬ 
longent,  fe  replient  8c  s’unifient  enfem- 
ble.  Dans  ces  replis  des  feuilles  font  con¬ 
tenus  les  fruits  ou  des  capfules  membra- 
neufes,  fphériques,  très  petites  ,  garnies 
d’un  anneau  élaftique-,  ce  qui  a  été  obfer- 
vé  avec  foin  ,  8c  très -bien  décrit  par 
M.  Tourmfort  dans  fes  Elèmens  de  Bota¬ 
nique .  Ces  capfules  s’ouvrent  par  la  con¬ 
traction  de  l’anneau  ;  8c  on  découvre  par 
le  moyen  du  microfcope ,  qu’elles  font 
pleines  de  très- menues  femences  ,  fem- 
blables  à  de  la,  fine  pouflière.  Cependant 
quelques  Auteurs  prétendent  que  ces 
éminences  encore  vertes,  8c  avant  quelles 
répandent  leur  pouflière  féminale ,  font 
C  iij 
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les  fleurs  de  cette  plante.  D’autres  fou» 
tiennent  auiïi  que  ces  capfules  ne  font 
pas  des  fruits  ,  mais  des  fleurs  ou  des 
étamines,  ôc  que  la  pouflière  quelles 
contiennent  n’eft  pas  la  femence,  mais 
une  pouflière  d’étamines,  femblables  à 
celle  qui  fe  trouve  dams  les  fommets  des 
étamines  des  autres  fleurs.  Le  tems  lèvera 
ce  doute.  Néanmoins  le  premier  fenti- 
ment  nous  paroît  plus  vrai  -  femblable. 
Cette  plante  naît  fur  le  bord  des  puits 
&  fur  les  rochers  humides  du  Langue¬ 
doc.  Elle  eft  toujours  verte  ,  &  même 
en  Hyver }  ôc  le  peuple  de  cette  Pro¬ 
vince  regarde  comme  une  marque  de  la 
bonté  de  l’eau,  quand  cette  plante  fe 
trouve  dans  les  puits  &  fur  le  bord  des 
fontaines. 

Autrefois  tous  les  Capillaires  étoient 
fort  en  ufage  dans  nos  Boutiques  j  pré- 
fentement  on  les  y  trouve  très-rarement. 
On  nous  apporte  de  Canada  une  autre 
efpèce  de  Capillaire  d’une  bonne  odeur 
&  d’un  goût  agréable  ,  que  l’on  préfère  à 
caufe  de  cela  au  précédent. 

Le  Capillaire  de  Canada ,  Adiantum 
Americanum,  AdiantiTm  Canadense, 
Off.  Adiantum  Americanum  ,  Corn.-]» 
/.  H.  R.  543.  Adiantum  fruticosum 
Brasilianum  }C.B.  P  335.  Prodr ,  150* 
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Sa  racine  eft  très  -  menue  ,  fibrée  ,  &C 
garnie  de  chevelu  noir.  Ses  tiges  font 
grêles ,  hautes  d’un  empan  ,  &  quelque¬ 
fois  d’une  ou  de  deux  coudées  ■,  de  cou¬ 
leur  de  pourpre  foncé,  luifantes  ,  termi¬ 
nées  par  des  rameaux  qui  s’étendent  en 
tout  fens  ;  lefquels  portenr  des  deux  côtés 
douze  &  quelquefois  vingt  feuilles  fort 
femblables  à  celles  du  Capillaire  vrai  ou 
de  Montpellier,  petites ,  oblongues ,  obtu- 
fes  ,  denrelées  à  la  partie  fupérieure  ,  en¬ 
tières  à  la  partie  inférieure  ,  garnies 
d’une  côte  près  de  leurs  queues  ^  d’une 
odeur  agréable  ,  furtout  lorfqu’elles  font 
humeéfées  d’eau  chaude;  d’une  faveur 
un  peu  acerbe  &c  agréable.  Ses  fleurs 
ne  font  point  apparentes.  Ses  fruits 
naiflent  fur  la  partie  poftérieure  de  la 
feuille,  comme  dans  le  vrai  Capillaire. 
Cette  efpèce  naît  en  abondance  dans  le 
Bréfil  ,  la  Virginie ,  le  Canada  &  dans 
les  autres  Provinces  d’Amérique. 

Le  Capillaire  commun  ,  Adiantum 
nigrum,  Off,  Filicula  quæ  Adiantum 
nigrum  Ofhcin.  pinnulis  obtufioribus  , 
/.  H.  R.  542.  Adiantum  foliis  longio- 
ribus  pulverulentis  ,  pediculo  nigro  , 
C.  B.  P.  355.  Adiantum  nigrum  , 
J.  B.  3. 743.  Dryopteris  nigra  ,  Dod, 
Pempt.  466. 


5 6  des  Pl.  Indigènes  ,  Adi. 

Sa  racine  fe  répand  obliquement,  8c 
eft  garnie  de  fibres  chevelues  Ce  noires  :  fa 
faveur  eft  acerbe,  Se  un  peu  douceâtre. 
Ses  tiges  font  de  la  longueur  d’un  em¬ 
pan  ,  fermes,  noirts,  luifantes ,  bran- 
chues.  Ses  feuilles  approchent  de  celles 
de  la  Fougère  mâle  ;  mais  elles  font 
beaucoup  plus  petites ,  divifées  en  des 
fegmens  crénelées ,  pointus  &c  oblongs. 
Il  n  a  point  de  fleurs  >  mais  fur  le  re¬ 
vers  des  feuilles  on  apperçoit  de  petites 
lignes  chargées  de  pouflière  comme  dans 
les  Fougères  ,  Jefquelles  contiennent  les 
fruits  ou  des  capfules  fphériques ,  rem¬ 
plies  d’une  pouflière  féminale  dorée.  Il 
croit  communément  dans  les  environs  de 
Paris ,  à  l’ombre  ,  fur  les  racines  des  ar¬ 
bres  $c  des  arbnfleaux ,  fur  des  éminences 
6c  fur  les  vieilles  murailles. 

Au  defaut  des  Capillaires  dont  nous 
venons  de  parler,  on  leur  fubftitue  quel¬ 
quefois  le  fuivant. 

Le  Capillaire  blanc ,  Adiantum  al¬ 
bum  Filicis  folio,  Offl.  Filicula  fon- 
tana  major  ,  five  Adiantum  album 
folio  Filicis,  C.  B .  P.  558.  I.  R.  H. 
54Z.  Adiantum  album  Filicis  folio, 
J.  B .  3.  71 1.  Dryopteris  candida, 
Dod.  Pempt .  465. 

Sa  racine  fe  répand  obliquement  ? 
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elle  eft  un  peu  groiïe,  verdâtre,  garnie 
de  fibres  noirâtres ,  d’une  faveur  douceâ¬ 
tre  8c  fort  aftringente.  Ses  tiges  font 
longues  d’un  empan  ,  grêles  ,  caftantes  , 
verdâtres  ou  noirâtres  à  la  partie  infé¬ 
rieure  ,  &  terminées  à  leur  extrémité 
par  une  feule  feuille  ;  8c  elle  porte  des 
rameaux  tantôt  oppofés  deux  à  deux  , 
tantôt  alternes,  au  nombre  de  douze  ou 
quatorze  paires  :  les  plus  longs  ont  deux 
ou  trois  pouces ,  8c  font  chargés  de  feuil¬ 
les  alternes ,  oblongues  ,  découpées  pro¬ 
fondément  *,  de  forte  quelles  paroiftenc 
compofées  de  plufieurs  feuilles ,  molles  , 
tendres,  fe  fanant  aifément,  marquées 
en-deftous  de  points  verdâtres  d’abord, 
enfuite  roufieatres  ,  qui  contiennent  les 
capfules  féminales.  Sa  faveur  n’eft  pas  évi¬ 
demment  aftringente  -,  elle  eft  douce  8c 
prefque  infipide,  8c  vifqueufe.  Cette 
plante  naît  à  l’ombre  fur  les  vieilles  mu¬ 
railles  ,  8c  fur  le  bord  des  ruifteaux  8c 
des  fontaines. 

La  Sauve- vie  Adiantum  album  fo- 
liis  Rutæ,  Ruta  muraria  ,  Salyia 
vitæ,  Off.  Ruta  muraria,  C.  B .  P . 
356.  I.  R.  H.  541,  J.  B.  3.  753.  Dod. 
T  mpt.  470.  Adiantum  album  ,  Tab , 
îcon.  796.  Salvi  a  vitæ  ,  adv.  Lob.  îcon. 
Su.  Paronychia,  Matth .  Saxipraga 
C  v 
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feu  Empetrum^wc/zs.  Filicula  petrea. 
Rutae  facie  ,  Mor.  Oxon. 

Sa  racine  eft  chevelue  ,  menue  ,  noi¬ 
râtre  &  un  peu  allringente.  Ses  tiges  font 
nombreufes ,  longues  de  deux  ou  trois 
pouces ,  grêles ,  verdâtres  &  noirâtres  ,  ou 
d’un  rouge  foncé  près  de  la  racine ,  éva- 
fées  &  découpées  à  leurs  fommets  ;  por¬ 
tant  des  feuilles  femblables  à  celles  de 
la  Rue  des  Jardins,  mais  beaucoup  plus 
petites  ;  longues  de  deux  ou  trois  lignes , 
un  peu  plus  étroites*,  anguleufes,  créne¬ 
lées  tout  autour  ;  d’une  faveur  acerbe  , 
un  peu  aftringenre  &C  douceâtre  j  vertes 
en-deflus ,  roudeatres  en-delfous  *,  couver¬ 
tes  d’une  poulîière  fine  ,  qui  n’eft  autre 
chofe  qu’un  amas  de  capfules  fphériques  , 
femblables  à  celles  du  Capillaire.  Elle 
naît  fur  les  rochers  &  les  murailles, 
dans  les  environs  de  Paris. 

Le  Polytric ,  Adiantum;  rubrum  , 

TRICHOMANES,PoLYTRICHUM,  Ojf'.TRl- 
CKÇOMANES,  five  PoLYTRICHUM  ,  Officin. 
C.  B.  P.  356.  I.  R.  H.  535,.  J.  B.  3. 
754.  Trichomanes  ,  Dod.  Pemp.  471. 
Adiantum  rubrum  ,  Lonicer. 

Sa  racine  eft  chevelue ,  fibreufe  &  noi¬ 
râtre.  Ses  tiges  font  longues  d’une  demi- 
palme  ou  d’une  palme,  d’un  rouge  fon¬ 
cé  ,  luifantes ,  cylindriques,  un  peu  roi- 
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des  8c  caftantes.  Ses  feuilles  naiftent  de 
part  £c  d’autre  par  conjugaifons ,  ou 
alternativement  -,  elles  font  arrondies ,  ob  * 
tufes,  vertes ,  liftes,  couvertes  en-deftous 
de  petites  éminences  écailleufes  formées 
de  plufieurs  capfules  membraneufes  pref- 
que  fphériques  ,  garnies  d’un  anneau 
élaftique  de  même  que  dans  les  fruits  du 
Capillaire  i  lefquelles  par  la  contrac¬ 
tion  de  cet  anneau ,  s’ouvrent ,  &  jettent 
des  graines  brunes  en  forme  de  poufîière 
très- fine.  Cette  plante  vient  à  l’ombre 
dans  des  endroits  élevés,  fur  de  vieux 
murs,  &  dans  les  fentes  humides  des 
rochers  aux  environs  de  Paris. 

Les  principes  des  efpèces  de  Capillaire 
dont  nous  venons  de  parler  ,  ne  font  pas 
fort  différens  :  c’eft  pourquoi  nous  ne 
rapporterons  l’analyfe  que  de  deux  ef¬ 
pèces  feulement ,  par  lefquelles  on  pourra 
juger  des  autres. 

Dans  l’Analyfe  Chymique  de  Ifev.  de 
feuilles  de  Capillaire  noir  ou  commun  , 
il  eft  forti  ^x.  jv.  gr.  xviij.  tje  phlegme 
limpide  prefque  fans  odeur  &  fans  gout3 
obfcurément  acide  :  ifeiij.  §ij.  gr.  lj.  de 
liqueur  roufteatre  ,  un  peu  empyreumati- 
que  ,  d’abord  un  peu  acide  ,  enfuite  fort 
acide  :  §iij.  31V.  gr.  xlviij.  de  liqueur 
roufie  qui  contenoit  du  fel  volatil  uri- 
Cv] 
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neux  :  ^ij.  giij.  gr.  lxvj.  d’huile  épailfe 
êc  de  la  confiftance  de  graille. 

La  malle  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue  ,  pefoit  §  x.  jiij.  gr.  xviij.  laquel¬ 
le  étant  calcinée  au  feu  de  réverbère , 
a  laille  §ij.  5];  gr.  x.  de  cendres,  dont 
on  a  tiré  ^vij.  gr.  xxxviij.  de  fel  fixe  pu¬ 
rement  alkali.  La  perte  des  parties  dans 
la  diftillation  a  été  de  ^‘ij.  £vj'.  gr.  xv. 
&  dans  la  calcination  de  §/nj.  ^ij.  gr. 
viij. 

De  ibv.  de  feuilles  de  Polytric,  il  eft 
forti  ibj.  3vj.  gr.  xlij.  de  phlegme  lim¬ 
pide,  inlipide  &  fans  odeur  :  Lbi j  ^viij. 
gr.  lxiij.  de  liqueur  limpide  ,  d’abord  aci¬ 
de  ,  enfuite  acerbe,  puis  roulfeatre  ,  un 
peu  empyreumatique  &c  fort  aci  e  :  ^iij. 
5: j.  gr.  xl.  de  liqueur  roufie ,  empyreu¬ 
matique,  foit  acide,  foir  urineufe  ,  & 
qui  contenoit  du  fel  volatil  :  ^ij.  £vj, 
gr.  xxxvj.  d’huile  épailîe. 

La  malle  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue,  pefoit  §'j.  £vi j.  gr.  lx.  laquelle 
étant  calcinée  au  feu  de  réverbère ,  a 
lailïé  ^i.  3i.gr.  xxxvj.  de  cendres,  dont 
on  a  tiré  gij.  gr.  Ivj.  de  fel  fixe  pure¬ 
ment  alkali.  La  perte  des  parties  dans 
la  diftillation  a  été  de  §ix.  £vi j.  gr. 
xlvij.  &  dans  la  calcination  de  §v.  5 vj [. 
gr.  xxiv. 
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Ainfî  ces  plantes  contiennent  beau¬ 
coup  d’acide  ,  mais  enveloppe  dans  beau¬ 
coup  de  terre  ;  d’où  il  réfulte  un  Tel  Taie 
qui  n’eft  pas  différent  de  celui  des  Co¬ 
raux.  De  plus,  elles  ont  un  peu  de  fel 
ammoniacal  :  l’un  3c  1  autre  fel  font  en¬ 
veloppés  dans  beaucoup  d’huile,  3c  délayés 
dans  beaucoup  d’eau  ;  d’où  naît  un  com- 
pofé  mucilagineux  ,  falin  ,  terreux  3c  am¬ 
moniacal.  Le  goût  un  peu  aftringent  de 
ces  plantes  dépend  du  fel  terreux ,  3c  le 
goût  douceâtre  vient  du  foudre  qui  en¬ 
veloppe  les  fels.  C’eft  de  ces  memes  prin¬ 
cipes  que  dépendent  les  vertus  qu’on  at¬ 
tribue  à  ces  plantes  ;  favoir  ,  d’adoucir  les 
humeurs  âcres  par  le  fouffre  adouciffant 
qu’elles  contiennent  *,  d’incifer  par  leur  fel 
ammoniacal  les  humeurs  epaiffes ,  de 
réfoudre  celles  qui  font  ténaces  -,  d’affer¬ 
mir  «Se  de  fortifier  les  parties  par  leur  fel 
ftyptique  ,  3C  par  conféquent  de  lever  les 
obftruétions  des  vifcères, 

Les  Capiljaires  adouciffent  les  cru¬ 
dités  de  l’eftomac  ,  guériffent  les  hoquets 
&  les  diarrhées  qui  en  dépendent  ,  ai¬ 
dent  à  expe&orer  la  pituite  vifqueufe 
qui  féjourne  dans  la  poitrine  >  gueriffenr 
la  toux  opiniâtre  ,  l’afthme  ,  ladifficulte 
de  refpirer,  la  péripneumonie«Se  la  pleu- 
réfie.  Ils  détergent  les  humeurs  épaiffes 
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qui  font  attachées  dans  les  vifcères,  8c 
qui  y  produifent  des  obftruélions  ;  gué- 
riflent  la  jauniffe  -,  lèvent  les  obftruc- 
tions  des  glandes  du  foie  8c  duméfentère  : 
ils  font  furtout  amis  de  la  rate,  8c  ils  paflent 
pour  fpécifiques  dans  les  maladies  de  ce 
vifcère.  Ils  ontaudi  leur  mérite,  lorfque 
les  règles  ne  coulent  pas  bien  ,  8c  dans  les 
maladies  des  reins  :  en  un  mot  en  forti¬ 
fiant  par  leur  douce  aftriétion  les  fibres 
des  parties ,  les  fonctions  deviennent 
meilleures  -,  la  circulation  des  humeurs 
eft  accélérée,  la  fluidité  8c  le  broyement 
des  fucs  s’augmente,  8c  les  excrétions  fe 
font  mieux. 

On  en  fait  boire  l’infufion  ou  la  dé- 
coétion  :  on  les  emploie  féparément ,  ou 
mêlés  les  uns  avec  les  autres.  On  prend 
une  poignée  de  chaque  efpèce  de  Capil¬ 
laires  ,  8c  on  la  fait  bouillir  légèrement 
dans  ibiv.  d’eau,  avec  un  peu  de  Ré- 
glifle. 

M.  Fourmi ,  Do&eur  de  la  Faculté  de 
Montpellier ,  dans  fon  Traité  du  Capil¬ 
laire  imprimé  en  François  l’an  1644. 
recommande  le  Capillaire  de  Montpel¬ 
lier  comme  une  Panacée  8c  un  remède 
univerfel-,  8c  comme  étant  capable  tout 
feul  de  conferver  la  fanté  de  toutes  les 
parties  du  corps,  8c  d’en  guérir  toutes 
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les  maladies.  Mais  il  outre  les  éloges 
qu’il  lui  donne  ,  à  la  manière  des  Pané- 
gyriftes.  L’ufage  &  l’expérience  ont  dé¬ 
montré  que  fes  vertus  ne  font  pas  fi 
grandes. 

Parmi  les  différentes  formules  de  re¬ 
mèdes  que  l’on  peut  faire  avec  le  Capil¬ 
laire  ,  il  donne  des  éloges  furprenans  à 
fon  infufion  ,  par  laquelle  il  allure  qu’il 
a  guéri  un  grand  nombre  d’enfans  delfè- 
chés  &  prefque  confumés  par  la  fièvre 
lente,  produite  par  les  obftru&ions  du 
méfenrère.  Il  veut  qu’on  la  falfe  ainfi  : 

Sommités  ou  feuilles  de  Capil¬ 
laire  vertes  &  fraîches ,  environ 
poign.  iij. 

Infufez  fur  la  cendre  chaude  pen¬ 
dant  la  nuit  dans  ij.  ou  iij.  feptiers 
de  bonne  eau  de  fontaine  :  enfin 
F.  légèrement  bouillir,  fi  vous  le 
jugés  à  propos.  Palfez  ?  &  mettez 
la  liqueur  dans  une  bouteille  de 
verre ,  pour  fervir  de  boiffon  or¬ 
dinaire  toute  feule  ,  ou  avec  très- 
peu  de  Vin. 

On  fait  une  infufion  du  Capillaire  de 
Canada  en  forme  de  Thé,  laquelle  efè 
agréable  au  goût ,  &  utile  dans  la  toux  & 
les  maladies  de  poitrine.  On  prend  cette 
infufion  avec  un  peu  de  Sucre. 


64  Des  Pl,  Indigènes  ,  Adt. 

La  Sauve-vie  a  les  mêmes  vertus  que 
le  vrai  Capillaire.  Elle  eft  utile  dans  la 
toux  ,  l’afthme ,  la  pleuréfie  ,  la  jauniffie  , 
&  les  obftrudions  de  la  rate.  De  plus ,  elle 
eft  bonne  pour  appaifer  les  douleurs  des 
reins  Sc  de  la  veftie ,  &  elle  poulie  par  les 
urines,  &  chafte  les  graviers.  Matthlol 
dit  qu’elle  eft  excellente  dans  les  hernies 
des  inteftins  des  enfans  ,  en  la  donnant  en 
poudre  pendant  quarante  jours  entiers. 
Elle  eft  excellente  dans  le  fcorbut  de  la 
cachéxi e.EttmulLer  rapporte  que  quelques 
foldats  Flamands  attaqués  vivement  du 
fcorbut  pour  avoir  bu  de  mauvaife  eau , 
n’avoient  pû  être  guéris  par  aucun  autre 
remède  que  par  la  décodion  de  cette 
plante. 

On  donne  les  mêmes  vertus  au  Polytric. 
Tragus  allure  que  li  l’on  en  boit  pen¬ 
dant  quelques  jours  de  fuite  la  décoc¬ 
tion  ou  feule  ou  avec  la  Sauve-vie,  fai¬ 
te  dans  du  Vin  ou  dans  de  l’Hydromel , 
elle  guérit  les  obftrudions  du  foie ,  la 
jaunilfe,  les  maladies  du  poumon,  la 
difficulté  de  refpirer  ;  elle  amollit  les  tu¬ 
meurs  dures  de  la  rate  ;  elle  chalfe  l’u¬ 
rine  &  les  graviers ,  &  fait  revenir  les 
règles. 

On  emploie  toutes  les  efpèces  de 
Capillaire  dans  les  bouillons  ,  les 
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décoctions  &  les  apozêmes  apéritifs  : 

fyL.  Capillaire  de  Montpellier,  Capil¬ 
laire  commun,  Polytric,  Sauve  vie, 
Cécérac,  an  a  poign.  j. 

Fleurs  de  Tuffilage  ,  pinc.  ij. 

Racine  de  Guimauve  , 

F.  bouillir  dans  tb  :  ij.  d’eau  de  fon¬ 
taine  réduites  à  Ibij. 

F.  un  apozême  pour  faire  expeéto- 
rer. 

1^.  Des  cinq  Capillaires  ,  ana  poign.  j. 
F.  un  bouillon  apéritif  avec  un  mor¬ 
ceau  de  veau. 

Quelques-uns  accufent  injuftement  les 
Capillaires  de  caufer  la  lCrilite.  Les  Ara¬ 
bes  leur  donnent  la  vertu  purgative  : 
mais  le  goût  acerbe  de  nos  Capillaires  & 
l’expérience  démontrent  le  contraire. 

On  dit  que  les  Capillaires  appliqués 
extérieurement  empêchent  certaine  chute 
des  cheveux,  en  relTerrant  les  pores  de 
la  peau  -,  &  qu’ils  guériffent  la  teigne  * 
les  écrouelles  &  les  abfcès,  par  leur  vertu 
incilive  ,  réfolutive  ,  déterûve  ,  &  aftrin- 
gente. 

On  fe  fert  du  Capillaire  de  Mont¬ 
pellier  ou  de  Canada  ,  pour  faire  le  S y- 
rop  de  Capillaire  lîmple.  On  nous  ap¬ 
porte,  auffi  ce  même  Syrop  de  Canada 
fait  avec  du  Sucre  d’Erable  3  comme  nous 
l’avons  déjà  dit» 
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On  emploie  les  cinq  Capillaires  dans 
le  Syrop  de  Capillaire,  compofé  de  R&- 
naudot. 

Le  Capillaire  entre  dans  le  Syrop 
d'Althœa  ,  de  Jujubes  ,  de  Tujjilage  com¬ 
pofé  ,  ou  anùaflhmatique ,  de  .Char as  ;  le 
Syrop  de  Chicorée  compofé  ,  Y  antiné¬ 
phrétique ,  le  Chalybé  apéritif  purgatif, 
du  même  Auteur,  ôc  1  '  Elecluaire  lénitif. 

Le  Capillaire  commun  entre  dans  le 
Syrop  df  Althæa  ,  6c  de  Chicorée  com - 
P°f*- 

Le  Polytric  dans  le  Syrop  de  Chicorée 
compofé. 

La  Perce  -  Mouffe  ,  Adiantum  Au- 

REUM,  POLYTRICUM  AUREUM,  Off.  MuS- 
CUS  CAPILLACEUS  MAJOR  ,  pediculo  5C 

capitulo  cralîioribus ,  I.  R.  H.  550.  Po- 

LYTRICHUM  AUREUM  MAJUS  ,  C.  B.  P . 
356.  POLYTHRICUM  ApULF.I  MAJUS  qui- 

bufdam  ,  A  B.  3,  760.  Adiantum  au* 
reum  ,  Tab .  Icon ,  797. 

Sa  racine  eft  menue  ,  longue",  fîbrée. 
Ses  tiges  font  hautes  de  quatre  ou  fix 
pouces,  garnies' depuis  le  bas  jufqu’au 
milieu  de  petites  feuilles  étroites,  lon¬ 
guettes  ,  6c  jaunâtres  ;  depuis  le  milieu 
jufqu’au  haut  cqs  tiges  font  nues  8c 
unies.  Il  naît  à  leurs  fommets  une  petite 
tête  oblongue, pleine  de  fine  poulfières  qui 
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tombe  dans  la  fuite,  lorfque  cette  tête  pan- 
che  &  s’ouvre  à  la  manière  de  pluf.euts 
efpèces  de  mouffes  :,un  grand  nombre  de 
Botmiftes  regardent  cette  pouffiere  com¬ 
me  la  graine.  La  Perce- Moufle  naît  dans 
les  forêts  des  environs  de  Pans. 

Cette  plante  eft  très-rarement  en  mage 
parmi  nous.  Les  Allemands,  félon  1  ob¬ 
servation  de 5.  Pauli,  h  comptent  parmi 
les  cinq  Capillaires  des  Boutiques  lous 
le  nom  de  Polyttic.  Les  quatre  autres 
font  le  vrai  Capillaire  ou  celui  de  Mont¬ 
pellier  ,  la  Sauve-vie,  le  Capillaire  rouge 
que  nous  appelions  Polytric  ,  &  e  ete- 
rac.  On  le  mêle  quelquefois  avec  les 
autres  Capillaires  ,  ou  on  le  met  a  leur 
place,  pour  dilToudre  la  mucofite  epatfle 
dont  le  poumon  ou  les  autres  vl^eres 
font  engorgés.  Le  favant  Tournefon  , 
dans  fon  Hifloire  des  Plantes  des  envi¬ 
rons  de  Paris ,  la  recommande  comme 
étant  diaphorétique  &  très  -  excellente 
contre  la  pleuréfie.  On  s’en  fert  en  e - 
coétion,  ou  on  emploie  fon  eau  fpintueu  e 


diftillée. 

Ri.  Perce-Moulfe  ?  poign.  J* 

F.  bouillir  dans  Ibj.  d’eau  commune. 
Donnez-en  un  verre  de  trois  heures  en 
trois  heures  dans  i’afthmeda  pleurclie 
&  les  autres  maladies  de  la  poitrine. 
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On  retire  l’efprit  de  Perce  -Moufle  de 
cette  maniéré.  On  pile  la  plante  ,  on 
1  arrofe  d  eau  pure  ,  on  la  macère  pen¬ 
dant  trois  jours  dans  un  vaifEeau  fermé  , 
jufqu’à  ce  qu’elle  s’échauffe ,  ôz  on  la 
diftille.  On  verfe  l’eau  que  l’on  a  retirée 
par  la  diftillarion  ,  fur  de  nouvelle  plante 
pilee  ,  que  l’on  fait  macérer  ,  &  que  l’on 
diftille  enfuite.  On  répète  cinq  fois  la 
même  opération  :  enfin  après  la  fixième 
distillation  on  retire  un  efprit  fabtil  & 
fudorifique,  que  l’on  fait  boire  à  la  dofe 
de  j|i j.  ou  ^nj.  dans  la  pleuréfie  ,  pour 
exciter  la  fueur. 


Agératum. 

JT '  Upatolfe,  de  Mèfuê ,  Agératum  ,  Off. 
JLi  Eupatorium  Mesuæ  ,  Quorumd. 
Ptarmica  lutea  SUAVE-OLENS,  I.  R. H. 
497*  Agératum  foliis  ferratis,  C.  B.  P. 
224.  Agératum  plerifque,HERBA  Julia 
quibufdam ,  J.  B.  3.  142.  Ealsamita 
minor,  Dod.  zf  5.  Eupatorium  Mesuæ, 
Trag.  513.  Mentha  corymbifera  mi- 
nor,  Cord ,  Agératum  ,  five  Coftus  hor- 
torum  minor,  Parkins. 

Sa  racine  eft  ligneufe,  de  la  grolTeur 
du  petit  doigt,  ondée  ôc  fibre ufe.  Ses 
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tiges  font  nombreufes  ,  hautes  d’une 
coudée  8c  davantage,  menues,  cylindri¬ 
ques  ,  branchues;  de  couleur  quelque¬ 
fois  rougeâtre,  quelquefois  d’un  verd 
pâle.  Ses  feuilles  font  très-nombreufes , 
étroites ,  longues  d’un  ou  de  deux  pou¬ 
ces,  dentelées  profondément,  8c  odoran¬ 
tes  ;  elles  fortent  des  tiges  depuis  le  bas 
jufqu’au  haut.  Le  fommet  des  rameaux 
eft  garni  de  bouquets  de  fleurs  compo- 
iées  de  fleurs  radiées,  dont  le  difque  eft 
occupé  par  plufieurs  fleurons  jaunes,  êc 
la  couronne  de  demi  -  fleurons  de  même 
couleur,  portés  fur  des  embryons,  8c 
renfermés  dans  un  calyce  écailleux  :  les 
embryons  fe  changent  en  de  petites  grai¬ 
nes  oblongues ,  &  d'un  jaune  pâle.  Cette 
plante  naît  dans  le  Languedoc  auprès 
de  Montpellier  ,  8c  ailleurs  :  on  la  cul¬ 
tive  dans  nos  jardins.  On  fait  ufage  en 
Médecine  des  feuilles ,  des  fleurs  8c  des 
graines. 

Dans  l’Analyfe  Chymique  ,  ibv.  de 
feuilles  8c  de  fummités  fleuries  d ' Eupa- 
toire.  de  Méfué  ont  donné  ibj.  ^viij;  jii j. 
gr.  xlv.  de  phlegme  limpide  odorant,  dont 
l’acidité  ne  fe  faifoit  pas  fentir  d’abord-, 
avec  très-peu  d’huile  eflentielle  :  ibij.  ^v. 
511j.gr.  lvij .  de  liqueur  fort  acide  ,  acer¬ 
be  i  8c  fur  la  fin,  alkaline-urineufe,  qui 
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ne  s’appercevoit  pasaifément  :  §ij.  ^vij. 
gr.  lv.  de  liqueur  rouffeatre,  empyreu- 
matique  ,  qui  contenoit  un  acide  violent , 
un  alkali  urineux ,  &  du  Tel  volatil  :  §iij. 
jvj.  gr.  xxij.  d’huile  empyreumatique , 
de  la  confiftance  de  la  graiffc. 

La  ma  (Te  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue,  pefoit  §vj.  5).  gr.  xlij.  laquelle 
étant  calcinée  au  feu  de  réverbère  a 
laiffé  §ij.  3).  gr.  xxj.  de  cendres  ,  dont  on 
a  retiré  par  la  lixiviation  jvij.  gr.  xviij. 
de  fei  fixe  purement  alkali.  La  perte 
des  parties  dans  la  diftillation  a  été  de 
2;v.  gr.  lxvij.  &  dans  la  calcination  de 
|iv.  gr.  xxj. 

On  voit  par  cette  analyfe ,  que  l 'Eupa- 
toire  de  Méfuè  eft  compofé  d’un  fel 
ammoniacal  ,  mêlé  avec  une  huile ,  foit 
fubtile,  foit  groflière.  Cette  plante  a 
un  goût  aromatique  ,  amer  ,  avec  un  peu 
d’aftri&ion  ,  par  laquelle  elle  affermit 
5c  fortifie  un  peu  l’eftomac ,  le  foie  ôc 
les  autres  vifcères  -,  &  par  fes  parties  fub- 
tiles  ,  elle  atténue,  réfout,  déterge  &C 
réfifte  à  la  pourriture. 

Schrodtr  ,  Hoffmann  ,  &  S.  Pauli  met¬ 
tent  cette  plante  parmi  les  hépatiques. 
Eumuller  la  vante  comme  très  -  utile 
pour  corriger  la  conftitution  du  fang 
viciée ,  dans  les  maladies  chroniques  par 
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i’obftruétions  des  vifcères.  On  en  fait 
des  inhalions  ou  des  décoctions ,  &  mê¬ 
me  des  épithêmes  &  fomentations  , 
pour  réfoudre  les  tumeurs  des  vif.ères. 
Elle  palTe  pour  excellente  pour  faire 
mourir  les  vers  des  inteftins.  S.  Pauli 
employoit  avec  fuccès  l’huile  diftillée  de 
cette  plante,  pour  les  entans  qui  avoient 
des  vers  ;  il  leur  en  faifoit  avaler  quel¬ 
ques  gouttes ,  &  il  y  trempoit  du  coton 
qu’il  appliquoit  fur  la  région  ombilicale. 
Il  allure  qu’on  peut  en  fubftituer  la  graine 
au  S&men  contra  ,  pour  faire  mourir  les 
vers  :  il  l’employoit  dans  la  Poudre  con¬ 
tre  les  lombrils,  dont  il  fe  fervoit  fré¬ 
quemment.  Elle  lui  a  très  bien  réufli 
pour  faire  mourir  les  vers  cucurbitains, 
donc  un  boucher  étoic  attaqué. 

fyt.  Corne  de  Cerf  philofophique- 
ment  prép.  Racine  de  Fougère  , 
ana  ji j. 

Coralline, graine  de  Santoline,d’£«- 
patoirc  de  Méjué  ,  de  Tanaifie  , 
ana  jj. 

Myrrhe  choifie,  boisd’Aloès,  fleurs 
de  Soufre,  ana  gfi. 

Nitre  purifié  ,  311J. 

M.  F.  une  poudre  f.  1.  dont  on  prendra 
3j\  ou^ifi.  dans  de  l’eau  de  Chien¬ 
dent  ou  de  Pourpier  le  matin  à  jeun. 
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On  donne  à  Y  Eupatoire  de  Méful  la 
vertu  de  lâcher  le  ventre  ;  mais  c’eft  ce 
dont  tout  le  monde  ne  convient  pas.  Ses 
feuilles  8c  les  fommités  appliquées  exté¬ 
rieurement  réfolvent  les  tumeurs  ,  amol- 
lillent  la  dureté  de  la  rate,  &  gue rident 
même  les  tumeurs  de  la  matrice ,  par  le  de¬ 
mi -bain  dans  ladécoélion  de  cette  plante. 

M.  Girard, ,  Chirurgien  Anglois  ,  fait 
un  Onguent  excellent  pour  guérir  les 
plaies  8c  les  ulcères  ,  avec  les  feuilles  pi¬ 
lées  d’Eupatoire  de  Ml  fui  ,  &  de  la  Lan¬ 
gue  de  ferpent ,  qu’il  fait  bouillir  dans 
l’huile  d’Olives ,  â  laquelle  il  ajoute  très- 
peu  de  Cire,  de  Réhne  8c  de  Térében¬ 
thine. 

On  emploie  cette  plante  dans  le  Syrop 
8c  les  Trochifqucs  d’ Eupatoiu  de  Mlfué. 


ysGgnus,  Agnus  castus  &  Vitex, 
jfjL  Off.  Vitex  foliis  anguftioribus.  Can¬ 
nabis  modo  difpofnis,  C.  B.  P.  475. 
ï.  R.  H.  G 03.  Agnus  folio  non  ferrato  , 
J.  B.  1.205.  Vitex,  Dod.  Pcmpt.yyq. 
Salix  Amerina  ,  Matth.  Elæagnon 
Theophraft.  Adv.  Lob.  Icon.  138.  C’efl: 
mal- à-propos  que  l’on  joint  dans  les 
Boutiques 
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Boutiques  ces  deux  mots  ,  Agnus  caflus  : 
«r  le  mot  Grec  ,  qui  eft  le  nom 

de  cette  plante,  fignifi  echafte  ail, fi  -.Agnus 
elt  la  meme  chofe  que  Cafèus. 

,  Cf  un  arbrifleau  qui  jette  plusieurs 
branches  pliantes ,  difficiles  i  rompre.  Ses 
reuilles  naiflent  oppofées  fur  une  queue 
longue  d  un  ou  de  deux  pouces  ,  difpofées 
en  main  ouverte,  comme  celles  du  Lupin 
ou  du  Chanvre  ,  prefqu’entièrement  par¬ 
tagées  en  cinq  lanières  ou  feuilles  particu¬ 
lières  ,  molles  ,  oblongues  ,  aigues  aux 
deux  extrémités  ;  de  couleur  de  cendre  en 
de  nous ,  prefque  brunes  en  delTus  ;  &  celle 
qm  eft  au  milieu  ,  eft  plus  longue  &  plus 
large.  Ses  fleurs  fonr  odorantes ,  en  épis 
oc  par  anneaux,  placées  à  l’extrémité  des 
petites  branches  ,  de  couleur  ou  entière- 
ment  de  pourpre  ,  ou  de  pourpre  mêlé  de 
blanc  ;  commettes,  d'une  feule  pièce,  irré- 
gulieres  ,  partagées  inégalement  en  fix  ou 
iept  découpures ,  &  formant  comme  deux: 
livres  ;  tubulees  à  la  partie  poftérieure. 
Chaque  calyce  eft  découpé  en  plufieurs 
quartiers.  Le  piftille  eft  attaché  à  la  partie 
r'ofteneure  de  la  fleur,  en  manière  de  clou  : 

fe  change  en  un  fruit  fphériqae,  comme 
un  grain  de  Poivre,  d'une  faveur  âcre  , 
partage  en  quatre  loges  remplies  de  quatre 
graines  trespetircs  &  oblongues.  Cet  at- 
Tom.  K  °D 
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brilteau  vient  communément  fur  les  borck' 
efcarpés  des  fleuves  6c  des  torrens ,  &  dans, 
les  marais  de  l’Italie  &  des  pays  méridio¬ 
naux  ;  on  le  cultive  dans  nos  jardins.  Oa 
fait,  ufage  en  Médecine  de  fes  feuilles, 
de  fes,  fleurs  ou  dp  fes  fommités  ,  aufli- 
bien  que  de  fes  fruits  ou  graines  rondes, 
plus  petites  que  le  Poivre,  d’un  gris  ti¬ 
rant  fur  le  noir  ,  d’une  faveur  acre  8c  un 
peu  aftringente  8c  deflèchante.  _  - 

Dans  l’Analyfe  Chymique  de  ibij.  de 
fruit  récent  d’Agnus  ,  il  cftforti  §iv.  de 
phlegme  limpideodorant  ;  d  un  goût  aro¬ 
matique  ,  foit  acide ,  foit  alkalf  urineux  : 
iyj.  ^ij.  gr.  xviij.  de  liqueur  rouffeatre , 
d’une  odeur  8c  d’un  goût  empyreumati- 
que  ,  fort  acide  8c  alkaline-urineufe  : 
§  v.  gr.  liiij.  d’huile  dont  environ  la  qua¬ 
trième  partie  étoit  de  la  confifbmce  de 

graille.  _ 

La  mafTe  noire  qui  eft  reftee  dans  la 
cornue,  pefoit  §ix.  3vij.  laquelle  étant 
calcinée  dans  un  creufet  au  feu  de  réver¬ 
bère  pendant  ao.  heures  ,  a  laiffé  |j.  guj. 
de  cendres  d’un  rouge  brun  ,  dont  on  a 
tiré  par  la  lixiviation  3iij.  gr.  xij.  de  fel 
fixe  purement  alkali.  La  perte  des  par¬ 
ties  dans  la  difbllation  a  été  de  §vij.  5vj. 
&  dans  la  calcination  de  §viij.  giv. 

On  voit  par  cette  Analyfe ,  que  les  grai- 


Des  Pl,  Indigènes  ,  âgk. 
nés  d’Agnus  contiennent  beaucoup  de 
parties  Anes  ôc  volatiles  ;  puifque  dans 
la  diftillation  il  s’en  évapore  prefque  la 
quatrième  partie  ,  laquelle  n’eft  pas  feule¬ 
ment  compofée  de  particules  alkalines- 
urineufes ,  mais  encore  de  parties  acides 
8c  huileufes  très-fubtiies.  De  plus ,  ces 
mêmes  graines  contiennent  une  Ci  grande' 
quantité  d’huile  ,  qu’elle  fait  plus  de  la 
moitié  du  tout ,  8c  une  grande  portion  de 
fel  acide  ,  un  peu  de  fel  ammoniacal ,  ôc 
très-peu  de  terre.  Leur  goût  &  leur  odeur 
font  une  preuve  de  cette  abondance  de 
parties  fubtiles. 

Il  y  a  une  grande  controverfe  parmi 
les  Médecins  fur  les  vertus  antivénérien¬ 
nes  que  l’on  a  vantées  de  tout  tems  dans 
i’Agnus.  Les  uns  difent  qu’il  eft  très- 
utile  pour  réprimer  les  feux  de  la  luxure  , 
&  pour  conferver  la  chafteté  ;  ils  aflTurenc 
que  foit  que  l’on  en  boive  la  décodion  , 
foir  qu’on  en  mange  ,  foit  que  l’on  en 
mette  dans  le  lit ,  il  adoucit  l’acrimonie 
de  la  femence  ,  &c  appaife  les  feux  qu’ellé 
produit  dans  les  parties  de  la  génération  , 
8c  diffipe  les  fales  imaginations  qui  vien¬ 
nent  pendant  le  fommeil.  D’autres  au 
contraire  difent  avec  S.  Paulin  que  l’on 
voit  des  perfonnes  qui  font  portées  à  l’a¬ 
mour  par  l’ufage  de  cette  plante.  Cela 
Dij 
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étant  ainfi,  qui  eft-ce  qui  croira  que  fa 
vertu  eft  certaine  ?  Cependant  tous  les 
Médecins  la  recommandent  pour  calmer 
les  maladies  hyftériques  8c  les  fureurs  uté¬ 
rines  ,  8c  même  les  fpafmes  des  hommes 
hypochondriaques  •,  pourvu  que  ce  s  mala¬ 
dies  viennent  d’une  humeur  vifqueufe  , 
épailTe  ,  arrêtée  dans  les  vifcères  ,  laquelle 
devenant  plus  âcre  par  le  féjour ,  irrite  les 
membranes  nerveufes  :  car  ce  remède  di- 
vife  &  adoucit  cette  humeur.  Mais  fi  les 
parties  folides  font  déjà  enflammées,  alors 
l’ufage  de  cette  plante  rendra  l’inflam¬ 
mation  plus  grande  ,  8c  augmentera  le 
mal. 

On  fe  fert  de  la  graine  en  poudre ,  de¬ 
puis  3$.  jufquà  3j.  ou  on  fait  une  émul- 
fion  de  cette  manière  : 

fy.  Graines  d’Agnus ,  3'iv. 

Pilez  dans  §vj.  d’eau  de  Nénuphar. 

F.  une  émuifion. 

Weddius  recommande  cette  même  grai¬ 
ne  pour  la  gonorrhée.  L’infufion  ou  la 
décoétion  des  feuilles  &c  des  fommités 
fait  paroître  les  règles,  leve  les  obftruc- 
tions  ,  déterge  8c  guérit  les  ulcères  inter¬ 
nes,  furtout  ceux  de  la  verge  :  c’eft  pour¬ 
quoi  on  croit  que  cette  plante  eft  utile 
dans  la  gonorrhée. 

Les  feuilles  8c  les  fommités  appliquées 
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extérieurement  ,  réfolvent  les  tumeurs , 
amollirent  la  dureté  de  la  rate.  Quelques- 
uns  en  preferivent  la  décoétion  ,  dont  011 
fait  des  fumigations,  pour  guérir  les  tu¬ 
meurs  de  la  matrice. 


A  G  r  1  m  o  n  1  a. 

jÂ  Igremoine ,  Agrimonia  &  Eupa- 
yj.  torium  ,  Off.  Agrimonia  Offîc. 
I.  R.  H.  501.  Agrimonia  feu  Eupato- 
RIUM,  J.  B.  2.  3 5? 8 .  Eupatorium  ve- 
RUM  five  Agrimonia,  C.  B.  P.  3 2  1 ,  Agri- 
monia  five  Eupatorium  ,  Dod.  Pcmpt . 

EupAt01uiim  Græcor.  Agrimonia 
Orne.  Lob:Icon .  691.  Eupatorium  vul- 
gare  ,  Trag.  514. 

Sa  racine  eft  noirâtre ,  greffe  3  fibreufe  : 
une  faveur  affringente.  Sa  tige  eft  haute 
de  deux  coudees ,  velue  ,  branchue ,  gar¬ 
nie  de  feuilles  alternes ,  longues  d’une  pal- 
.111e  &  plus,  découpées  en  quatre  lobes, 
«comme  rangées  par  paires,  d’un  verd 
fonce,  veinées  ,  velues  ,  hériffees,  oblon- 
gues  crénelées  ;  entre  lefquelles  font  pla¬ 
ces  d’autres  lobes  plus  petits,  &  l’excré- 
mite  eft  terminée  par  un  feul  :  elles  font 
d  une  faveur  un  peu  âcre  &  un  peu  aftrin- 
gente.  Ses  fleurs  font  rangées  à  l’extré- 
mite  des  petits  rameaux  ,  d’une  odeur 
D  iij 


78  Des  Pi.  Indigènes  ,  Agr. 
fuave ,  en  rofe  ,  jaunes  ,  compofées  de  cinq 
pétales  :  le  calyce  eft  épineux ,  partagé  en 
cinq  quartiers  ;  il  fe  change  en  un  fruit 
arrondi ,  hérilTé  de  piquans  à  la  partie 
fupérieure  ,  lifïe  à  l’inférieure ,  long  de 
trois  lignes,  d’une  feule  capfule  .  rare¬ 
ment  de  deux  ,  renfermant  une  ou  deux 
graines  oblongues.  On  trouve  cette  plante 
fur  le  bord  des  champs  Sc  des  prairies , 
dans  les  environs  de  Paris.  Ses  feuilles 
font  en  ufage. 

Dans  l’Analyfe  Chymique  ,  ifev.  de 
feuilles  fraîches  d’Aigremoine  ont  donné 
îfei'j.  ^  ij.  31V.  gr.  xxiv.  de  phlegtne  lim¬ 
pide  ,  contenant  un  acide  qui  ne  fe  faifoit 
fentir  que  foiblement  d’abord  ,  enfuite 
manifeftement  acide,  &  enfin  acerbe  :  ^vj. 
jv.  gr.  lx.  de  liqueur  routfcatre ,  empyreu- 
matique,  fort  acide  de  acerbe  :  §)• 
de  liqueur  brunâtre,  remplie  de  fel  volatil-» 
urineux  :  ^j.  £v.  gr.  xxxvj.  -d’huile  de  la 
confiftance  de  Miel. 

La  mafle  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue  ,  pefoit  §v.  jv.  gr.  xxvj.  laquelle 
étant  calcinée  au  leu  de  réverbère  a 
lai(fé§|.  5vj.  gr.xx.  de  cendres  roufieatres, 
dont  on  a  retiré  jvij.  gr.  xxxvj.  de  fel 
fixe  purement  alkali.  La  perte  des  par¬ 
ties  dans  la  diftillation  a  été  de  §iij.  gr.  lx. 
de  dans  la  calcination  de  §ûj.  5vli“Sr*  xvla 
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On  peur  conclure  cle  cette  Analyfe  ,  8c 
pat  le  goût  des  feuilles  qui  eft  acerbe  , 
un  peu  falé  ,  &  un  peu  âcre  5  8c  par  la 
couleur  d’un  rouge  clair  dont  leur  fuc 
teint  légèrement  le  papier  bleu ,  que  les 
vertus  de  cette  plante  doivent  être  rap¬ 
portées  à  un  fel  femblnble  au  T  artre  vi¬ 
triolé  j  ou  à  celui  qu’on  tire  des  Go  raux , 
uni  avec  un  peu  de  fel  ammoniacs/  ,  8c 
•enveloppés  l’un  8c  l’autre  de  beaucoup  de 
foufre  groflier. 

L’Aigremoine  rétablit  8c  affermit  par 
dfon  aftn&ion  le  ton  relâché  des  vifcères  -, 
elle  leve  les  obftruélions  ,  8c  rend  les 
humeurs  plus  fluides  par  fon  fel  efTenciel, 
incifif  &c  digeftif  :  c’eft  pourquoi  on  la 
place  parmi  les  plantes  hépatiques.  On 
l’emploie  heuretuement  dans  la  cachéxie, 
l’hydropifie  ,  la  jauniffe  ,  la  fuppreflion 
des  règles ,  8c  dans  les  fièvres  chroniques 
qui  dépendent  de  l’obftruéèion  des  vif¬ 
cères.  De  plus ,  elle  paffe  pour  vulnéraire  : 
car  elle  dérerge  doucement,  elle  défleche 
8c  relferre  légèrement ,  8c  elle  calme  les 
douleurs. 

EttmulUr\'\  recommande  d’une  manière 
particulière  pour  les  plaies  &  les  ulcères 
des  teins  ,8c  pour,  le  pifTement  de  fan  g  qui 
en  eft  la  fuite.  Rivière,  propefe  gj.  de 
poudre  de  feuilles  d’Aigremoine  lèche 
‘  D  îv 
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dans  un  véhicule  convenable ,  pour  gué¬ 
rir  l’incontinence  de  l’urine.  EtimuLUr  en 
recommande  la  décoction  faite  dans  du 
Vin  ,  dont  le  malade  prend  ^iv.  de  qua¬ 
tre  heures  en  quatre  heures.  Wedelius  en 

Î>refcrit  la  décoétion  dans  de  l’eau  pour 
e  piflement  de  fang  &  la  gonorrhée.  On 
l’emploie  dans  les  apozêmes,  les  bouil¬ 
lons  &  les  potions  apéritives  &c  vulnérai¬ 
res  »  jufqu’à  j.  poign.  pour  ibj.  de  li¬ 
queur  ;  &  on  en  donne  le  fuc  dépuré 
jufqu’à  ^iij.  ou  3pv.  On  la  mêle  encore 
utilement  dans  les  décodions  que  l’on 
fait  pour  guérir  la  maladie  vénérienne  , 
félon  le  témoignage  de  S.  Paulin  qui  rap¬ 
porte  qu’une  perfonne  célèbre  pour  la 
guérifon  de  cette  maladie  ,  la  regardoit 
comme  un  fpécifique  &  un  fecret  infail¬ 
lible.  Dole  la  vante  comme  très  utile 
contre  la  manie  :  mais  Garidel  allure 
qu’il  a  fouvent  elfayé  ce  remède  fans 
fuccès. 

Racine  de  Chien-dent,  de  petit 
Houx,  d’Afperges  ,  ana  ^j. 

Feuilles  d’Aigremoine  &c  de-Chico- 
réefauvage,  ana  poign.  ij. 

Sommités  de  Houblon  ,  poign  j. 
F.  bouillir  dans  ibiv.  d’eau  commune 
réduites  à  ibiij. 

F.  une  déco&ion  apéritive. 
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I$£.  Racines  de  Chardon-Roland,  ÔC 
de  Chicorée  fauvage  ,  ana  ^ij. 
Feuilles  d’Aigremoine ,  de  Scolo¬ 
pendre  ,  de  Capillaire,  de  Buglofe  j 
de  Cerfeuil  ,  ana  poign.  j. 

Sommités  d’Abfinthe  ,  fleurs  de 
Souci ,  ana  pinc.  i j. 

F.  une  décoétion  avec  f.  q.  d’eau  de 
rivière  pour  fix  dofes  :  dans  cha¬ 
cune  defquelles  vous  délayerez  ^j. 
de  Syrop  des  cinq  racines  apéritives, 
ôc  j.  gr.  de  Sel  de  Mars  de  Rivière.  On 
donnera  ces  fix  dofes  à  des  diftances 
convenables  pour  réfoudre  les  ob- 
ftruébions. 

Suc  d’Aigremoine  dépuré  ,  §iv. 
Teinture  de  Mars  , 

M.  dans  un  bouillon  de  veau  pour  la 
cachéxie , 

1^.  Feuilles  d’Aigremoine  ,  poing,  ij. 
Fleurs  de  Millepertuis  ,  pinc-  iij. 

F.  bouillir  dans  f.  q.  quantité  d’eau 
commune ,  réduire  à  §xv.  Délayez 
dàns  la  colature  §jfi.  de  Syrop  de 
Lierre  terreftre.  Partagez  cette  li¬ 
queur  en  trois  dofes  pour  le  pifle- 
ment  de  fang. 

On  emploie  l’Aigremoine  extérieure¬ 
ment  en  fomentation  ,  bouillie  dans  de 
l’eau  ou  dans  du  vin  ,  ou  pdée  en  forme 
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de  cataplafme  ,  pour  mondifier  8c  déter- 
ger  les  plaies  8c  les  ulcères  ,  foie  récens  » 
foie  invétérés  des  parciesexçérieures,  pour 
faire  revenir  les  chairs  ,  8c  calmer  les  in¬ 
flammations.  On  s’en  ferr  auflî  en  garga- 
rifme  pour  l’angine  ,  pour  décerger  les 
ulcères  de  la  bouche  8c  du  gofier  ,  8c  pour 
calmer  la  douleur. 

Feuilles  d’Aigremoine  8c  d’HylFope> 
ana  poign.  j* 
Orge  entier  ,  pinc.  j. 

Figues  gralTes  ,  no.  ij\ 

F.  bouillir,  8c  dans  îbj,  de  colature 
de  cette  décoédion  ,  délayez  ^ij.  de 
Miel  rofat.  F.  un  gargarifne  dé- 
terfif  8c  réfolutif  dans  l’angine. 

S.  Pauli  alTure  d’après  Jean  Tiengius  , 
Médecin  ü’Amfterdam,  que  l’Aigremoine 
bouillie  dans  du  Vin  ou  dans  du  Vinai¬ 
gre  ,  8c  appliquée  toute  chaude  en  forme 
de  cataplafme  fur  le  fcrocum  ,  guérit  l’in¬ 
flammation  des  tefticules  j  ce  que  Garidel  y 
dans  fon  Hijloire  des  Plantes  d'Aix  ,  dit 
avoir  éprouvé  plusieurs  fois. 

Hildanus  joint  les  fleurs  de  Sureau  à 
f  Aigremoine.  Le  même  S.  Pauli  recom¬ 
mande  la  décoébion  d’Aigremoine  8c  les 
racines  d’Aunée  pour  les  engelures  ulcé¬ 
rées.  On  s’en  lave  les  pieds  foir  8c  matin. 
On  emploie  utilement  les  feuilles  d’Ai- 
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gremoine  pilées  ,  pour  la  chiite  de  l’anus. 
Quelques-uns  les  appliquent  auffi  furies 
nœuds  véroliques  des  jointures ,  pour  ap- 
paifer  les  douleurs  des  membres  pendant 
la  nuit.  On  raconte  que  les  voyageurs 
fe  délaffènt  en  fe  lavant  les  pieds  dans 
la  décodion  de  ces  feuilles. 

Tragus  allure  que  cette  plante  eh  très- 
utile,  après  que  les  membres  démis  ont 
été  remis  à  leur  place.  On  la  fait  bouil¬ 
lir  avec  du  fon  de  Froment  ,  leche  ou 
verte  ,  dans  du  Vin  évanté  ,  jufqu’à  con- 
fiftance  de  bouillie ,  de  on  l’applique  toute 
chaude. 

On  diftille  de  toute  la  plante  une  eau 
dont  les  vertus  font  bien  plus  foibles  que 
le  fuc  ou  la  décodion.  On  s’en  fert  uti¬ 
lement  pour  laver  les  ulcérations  de  la 
bouche  de  les  autres  ulcères.  On  rapporte 
que  Pierre  Bimbus  a  éprouvé  que  cette 
eau  efi:  très-  efficace  contre  le  calcul ,  fi  l’on 
en  fait  ufage  long-tems.  Bien  plus, For eflus 
dit  qu’un  homme  qui  avoir  la  pierre  , 
ayant  mangé  fouvent  de  cette  plante  avec 
des  œufs  ,  avoir  enfin  rendu  dans  fes  uri¬ 
nes  la  pierre  par  petits  morceaux.  Plut  à 
Dieu  qu’elle  eût  une  telle  vertu  '. 

On  emploie  l’Aigremoine  dans  la  dè- 
cccîion  apèrithe  rouge  ,  de  de  Lorme  ;  dans 
le  Syrop  hydragogue  ,  le  Syrop  apérïiif- 
D  vj 
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cachectique.  ,  8c  le  Syrop  Martial  apéritif" 
purgatif ,  de  Char  as  ,  dans  les  Pilules  Po- 
lychrejîes  ,  ou  aggrégatives ,  le  Mondijicatif 
d’ Ache  ,  VOnguent  Martial ,  8c  l 'Eau  vul¬ 
néraire  y 


A  L  C  E  A. 

yf  Lcée  ou  Mauve  fauvage  ,  Alcea 
'JljL  vulgaris  ,  Off.  Alcea  vulgaris 
major  ,  C.  B.  P.  31 6.  /.  R.  H.  97, 
Alcea  VULGAP.IS ,  J.  B.  z.  953.  ZW, 
Pempt.  6f.  Alcea  ,  Tab.  Icon.  771. 

Sa  racine  eft  ligneufe  ,  oblongue  ,  blan¬ 
châtre.  Ses  tiges  font  nombreufes,  hautes 
d’une  coudée  ou  d’une  coudée  8c  demie  , 
cylindriques,  remplies  de  moelle  ,  un  peu 
velues ,  8c  garnies  de  quelques  poils  longs. 
Ses  feuilles  qui  naiflent  de  la  racine, &  qui 
entourent  la  partie  inférieure  de  la  tige, 
font  arrondies  ,  découpées  fur  les  bords  , 
8c  portées  fur  de  longues  queues  :  celles 
qui  nailfent  fur  la  tige  ,  font  alternes  , 
portées  fur  des  queues  plus  courtes  à  me- 
fure  que  les  feuilles  naiflTent  plus  près 
des  fommets ,  8c  découpées  plus  profon¬ 
dément,  le  plus  fouvent  en  cinq  parties. 
Elles  font  d’un  verd  foncé,  velues,  fur- 
tout  fur  le  revers.  Les  fleurs  naiflent  fo- 
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licaires  de  chaque  aiflelle  des  feuilles  s 
6c  plufieurs  en  nombre  à  l’extrémité  des 
tiges  &  des  branches ,  fur  des  pédicules 
longs  de  trois  pouces ,  velus  :  elles  font 
femblablesà  celles  de  la  Mauve,  de  cou¬ 
leur  de  pourpre  ou  de  chair  ,  quelque¬ 
fois  blanche.  Il  fuccède  à  ces  fleurs  des 
femences  velues  ,  noires  dans  leur  matu¬ 
rité  ,  femblables  à  celles  de  la  Mauve. 
Cette  plante  diffère  de  la  Guimauve  &  de 
la  Mauve  parla  découpure  de  fes  feuilles  i 
elle  vient  communément  dans  les  en¬ 
virons  de  Paris. 

Les  racines  8c  les  feuilles  de  cette 
plante  font  en  ufage  ,  mais  rarement  ;  6c 
on  ne  les  emploie  qu’au  défaut  de  la  Mau¬ 
ve  &  de  la  Guimauve. 

Son  fuc  eft  moins  gluant  Sc  moins  vif- 
queux  que  celui  de  la  Mauve.  On  attribue 
les  memes  vertus  à  l’une  6c  à  l’autre ,  mais 
celles  de  l’Alcée  font  plus  foibles.  On  vante 
beaucoup  fa  décoéfcion  dans  les  tranchées 
6c  dans  les  dyfcnteries  épidémiques.  On 
l’emploie  dans  les  fomentations  ,  &  les 
cataplafmes  émolliens  6c  réfolutifs. 
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hd  de  Lion  ,  Alchimilla  feu  Pes 


JT  Leonis,  Off.  Alchimilla  vulgaris, 
C  B.  ^.319.  CLuJ.  Hifl.  108.  I.  R.  H . 
508.  Pes  Leonis  Ci^e  Alchimilla,  J. 

2.  Z/.  17.  598.  Alchimilla,  Dod. 
Pewpt.  140.  Leontopodium  ,  Brumfelf, |t 
Stellari  AMatthioli ,  1281.  Stel¬ 

la  herba  Icalis  ,  Gefn.  Hou. 

Sa  racine  fe  répand  obliquement  ;  elle 
en:  de  la  grolTeur  du  périr  doigt,  fibreufe, 
noirâtre  &  aftringenre  :  elle  pouffe  un 
grand  nombre  de  queues  longues  d’une 
palme  &  demie  ,  velues,  lefquelles  por¬ 
tent  chacune  une  feuille  qui  approche  de 
celle  de  la  Mauve,  mais  plus  dure,  8c 
ondée ,  partagée  en  huit  ou  neuf  angles 
obtus  ,  &  comme  repliée  ,  avec  autant  de 
nervures  qui  viennent  de  la  queue  ôc 
qui  s'étendent  jufqua  l’exrrémité  ,  cré¬ 
nelée  fymmérriquement  tout-autour  :  du 
milieu  des  feuilles  s’élèvent  quelques  ti¬ 
ges  greles  ,  velues ,  cylindriques  ,  bran- 
chues  ,  hautes  de  neuf  pouces  ,  garnies 
de  quelques  petites  feuilles,  portant  à 
leurs  fommets  un  bouquet  de  fleurs  fans 
pétales  ,  compofées  de  plufieurs  étamines , 
garnies  de  fommets  jaunâtres  ;  contenues 
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dans  un  calyce  d’une  feule  pièce  ,  en  for¬ 
me  d’entonnoir  ,  de  couleur  verte  ou  pâle, 
partagé  en  quatre  parties  pointues,  entre 
lefquelles  il  s’en  trouve  quatre  autres  plus 
petites.  Le  piftille  fe  change  en  une  ou 
deux  menues  graines  ,  jaunâtres  ,  brillan¬ 
tes  ,  arrondies,  renfermées  dans  une  cap- 
fule  qui  étoit  le  calyce  de  la  fleur.  Cette 
plante  fe  plaît  parmi  les  herbes  dans  les 
Alpes  &c  les  Pyrénées,  &  fur  les  monta¬ 
gnes  de  la  Provence.  On  fait  ufage  de 
fes  feuilles. 

Dans  l’Analyfe  Chymique  ,  ibv.  de 
feuilles  récentes  de  Pied  de  Lion  diftillées 
au  B.  V.  ont  donné  ifei;.  de  phlegme 
limpide,  d’un  goût  d’herbe,  d’un  acide  qui 
ne  fe  faifoit  pas  fentir  d’abord  ,  mais  qui 
dans  la  fuite  étoit  manifefte  :  ifej.  ^j. 
5iv.  gr.  xviij.  de  liqueur  manifeftement 
acide  ,  &  un  peu  acerbe  fur  la  fin.  Les 
feuilles  fèches  qui  fo’H  reftées  dans  l’a¬ 
lambic,  pefoient  ftjj.  gviij.  gr.  xxxvj. 
lefquelles  étant  diftillées  dans  la  cornue 
ont  donné  §ui.  2;ij.  xviij.  de  liqueur 
roufteatre  ,  foit  fort  acide  ,  foit  alkaline- 
urineufe  :  ^vj.  gr.  vj.  d’huile  épaifte 

comme  du  Syrop. 

La  m.  fie  n  :re  qui  eft  rcftée  dans  la  cor¬ 
nue,  pefoit  ^viij.  jvj.  laquelle  étant  calci¬ 
née  aufeu  de  réverbère  pendant  1 5 .  heures» 


,  Des  Pl.  Indigènes  ,  Alc . 
a  laifle  >jiv.  gr.  xxxviij.  de  cendres  grifes 
dont  on  a  tiré  par  la  lixiviation  jiv.  gr.  lix. 
de  fel  fixe  falé.  La  perte  des  parties  dans  la 
diftillation  a  etc  de  ^vj.  ^v.  gr.  xxx. 
fçavoir ,  dans  la  diftillation  au  B.  V.  ^ij. 
3lv*  gr*  xvdj.  dans  la  diftillation  à  la 
cornue,  de  §iv.  jj.  gr.  xij.  &  dans  la 
calçination ,  de  g»v.  gr.  xxxiv. 

Cette  Analylé  démontre  que  cette 
plante  contient  beaucoup  de  terre  &c 
d’acide  ,  &  une  grande  quantité  d’huile  ; 
d’où  il  paroîr  réfulter  un  compofé  d’un 
fel  femblable  au  fel  des  Coraux,  enve¬ 
loppé  d:  un  foufre  profiler. 

On  la  met  au  nombre  des  plantes  vul¬ 
néraires.  Mais  il  faut  obferver  ici  que 
les  Médecins  appellent  plantes  vulnérai¬ 
res  celles  qui  guérifleut  les  plaies  &:  les 
ulcères,  tant  internes  qu’externes.  Or  les 
p'aies  font  quelquefois  accompagnées 
d’hémorrhagie  ,  ou  bien  elles  dégénèrent 
en  ulcères  lorfqu’elles  font  vieilles  :  ou 
enfin  il  furvient  des  inflammations  au¬ 
tour  des  plaies  -,  ou  il  fe  fait  un  amas 
d  humeurs  qui  croupiflent  hors  de  leurs 
va i fléaux  ;  ou  même  ces  humeurs  venant 
à  s’épaillir  dans  leurs  vaifleaux,  il  fe  forme 
des  obftmétions.  Toutes  ces  circonftan- 
ces  font  fort  contraires  à  la  guérifon  des 
plaies.  C’eft  pourquoi ,  félon  que  ces 
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plantes  peuvent  remédier  à  ces  dtffèrens 
obftacles ,  on  les  divifeen  plufieurs  clafles, 
ôc  furtout  en  trois  principales.  La  pre¬ 
mière  clalTe  contient  les  plantes  vulné¬ 
raires  aftringentes  ;  lefquelles  en  fron¬ 
çant  l’extrémité  des  vaill'eaux  ,  ou  épaif- 
hflant  le  fang,  arrêtent  les  hémorrhagies  , 
ôc  procurent  une  prompte  réunion  des 
parties.  La  fécondé  contient  les  plantes 
vulnéraires  déterfives  ,  qui  diflolvent  la 
mucofité  âcre  attachée  aux  bords  des 
plaies  ;  &  la  troifième  contient  les, plantes 
vulnéraires  réfolutives ,  qui  calment  l’in¬ 
flammation  des  plaies ,  ôc  réfolvent  les  tu¬ 
meurs  en  adouciflant  l’acrimonie  des  hu¬ 
meurs  ,  ôc  en  relâchant  les  fibres  qui  font 
en  crifpation. 

Le  Pied  de  Lion  eft  placé  parmi  les 
plantes  vulnéraires  aftringentes.  11  a  la 
vertu  de  reflerrer  ôc  de  réunir  les  parties  : 
il  épaiffit  le  fang  diflous.  On  emploie 
intérieurement  le  fuc  â  la  dofe  de  ^iv. 
ou  la  décoétion  â  la  dofe  de  %vj.  pour 
confolider  les  plaies  Ôc  les  ulcères  inter¬ 
nes  ,  pour  arrêter  les  règles  trop  abon¬ 
dantes  ôc  les  fleurs  blanches,  6c  pour  gué¬ 
rir  la  dyfenterie.  Ce  remède  eft  fort  utile 
dans  le  crachement  de  fang  ,  l’ulcère 
des  poumons,  le  piflement  de  fang,  Ôc 
le  diabète.  Cette  plante  bouillie  dans  du 
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Vin  ,  ou  donnée  en  poudre  à  la  dofe  de 
5 j  guéri c  les  hernies. 

On  fe  fert  avec  un  heureux  fuccès  de 
ces  mêmes  liqueurs  extérieurement,  pour 
laver  les  plaies  &  les  ulcères. 

.  emploie  cette  plante  dans  les  po¬ 
tions  ,  les  décoctions  vulnéraires ,  les  la- 
vemens  contre  les  dyfenteries  ,  &  les 
Onguens  vulnéraires. 

1^.  Pied  de  Lion  ,  Pervenche  ,  grande 
&  petite  Pâquerette,  Mille- feuille , 
Pyrole,  Bugie,  Sanicle  ,  ana  zi. 
Bon^  Vin  , 

Digérez  enfemble  dans  un  vaiïfeau 
convenable  pendant  6.  heures 
Enfuira  verfez  deflus  tbiij.  deàii 
bouillante.  Macérez  encore  pendant 
quelques  heures  ,  en  agitant  le  vaif- 
feau  de  tems  en  tems.  PalTez. 

La  dofe  eft  de  ^vj.  on  ajoute  à  clàa- 
cune.  de  Sytop  de  Lierre  terref- 
tre  :  on  réitère  cette  potion  foir  St 
matin  pour  les  chiites  d’un  lieu  élevé, 
&  pour  les  abfcès  internes. 

T$l.  Suc  de  Pied  de  Lion,  Sc  de  Plan- 
ta^n\  ana  ^iv. 

Corail  rouge,  prép.  Antihectique  de 
Potsrius  ,  ana 

Syrop  de  grande  Confonde, 
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F.  une  potion,  à  prendre  par  cuil¬ 
lerées  dans  le  crachement  de  fang, 
Iî>.  Feuilles  de  Pied  de  Lion ,  &  de 
"  Pervenches  fèches  &  en  poudre  , 
an  a  jj. 

Racines  de  grande  Confonde  en 
poudre  ,  3‘î* 

Corail  rouge ,  Bol  d’Arménie  , 
Terre  figillée  ,  prép.  ana  9j. 

Conferve  de  Rofes  ,  * 

Syrop  de  Grenades  ,  1*9* 

M.  F.  une  Opiate  ,  dont  la  dofe  eft 
2jij.  matin  &  foir,  ou  même  plus 
iouvent ,  pour  le  crachement  de  fang 
&  les  hémorrhagies  de  la  matrice. 
Quelques  filles,  au  rapportd  eF.  Hoff¬ 
mann  ,  favent  fe  fervir  adroitement  de  la 
décodion  de  Pied  de  Lion  ,  dont  elles  font 
un  demi- bain  pour  réparer  leur  virginité. 
Elles  tâchent  aufii  par  cette  même  dé¬ 
codion  de  rendre  fermes  tk  pleines  leurs 
mammelles  qui  font  molafies  &  fiaf- 
ques  :  elles  trempent  un  linge  dans  la  dé¬ 
codion  de  cette  plante, & elles  l’appliquent 
fur  leur  fein. 


Des  Pl.  Indigènes,  4lk. 


A  L 


K  E  K  E  N  G  I. 


St  Lkêkenge  ,  Coqueret  ou  Coquerelle  , 

^  JL  Alkekengi,  Halicacabüm&So- 

lanüm  ves^ar^m  ,  O/:  Alkekengi 

r  T>  H'  Ï5I*  SoLANUM  VESICA- 

Rium,C  ü/>.  iôs.Solanum  Haiicaca. 

BUM  VOLOARE  /.  SoLANUM 

VEsicar.uk,  Dod.  Pcmpt.  454.  Saxi- 
fRASA  rubra  &  4*.  Brunsfdf.  VESICA- 

3UA  ,  CoAa, 

nPnfeS  |rrCIneS  f?nt  8enouil|ées,  &  don¬ 
nent  plufieurs  fibres  grêles.  Ses  tiges  ont 
nne  coudee  de  haut  ;  elles  font  roufeâtres, 
peu  velues,  &  btanchues.  Ses  ftuiU 
les  naillent  deux  a  deux  de  chaque  nœud , 

Cu"CeS  pa/  Iongues  queues  fembla- 
b  es  aux  feu. Iles  de  la  Moselle  ,  mais 

boH,grçndflS’  &  "rn  crënelées  à  leurs 
b°l  S- aTS raiiTem  “'aires &  eba- 

DddVP  I6  des/euilles>  portées  fur  des 
pédicules  longs  d'un  demi  pouce  ou  d’un 

pouce ,  greles ,  velus;  elles  font  d'une 
feule  p.ece,  en  rofettes ,  en  forme  de 
,  ,  ln  ’  Pattagees en  cinq  quartiers,  blan¬ 
châtres  ,  garnies  de  fommers  de  même 
couleur.^  Le  calyce  elt  en  forme  de  clo¬ 
che;  il  s  etend  en  une  veffie  membraneufe 
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de  couleur  verte  dans  le  commencement, 
enfuite  de  couleur  d’écarlate  ,  à  cinq  quar¬ 
tiers  :  il  contient  un  fruit  de  la  figure  ,  de 
la  grandeur  &c  de  la  couleur  d’une  Cerife , 
mol,  charnu,  d’un  goût  d’abord  un  peu 
acide  ,  enfuite  fort  amer  ,  rempli  de  grai¬ 
nes  applaties  ,  arrondies  5c  jaunâtres. 
Cette  plante  vient  communément  dans 
les  vignobles  aux  environs  de  Paris  j  on 
ne  fait  ufage  que  du  fruit. 

Dans  l’Analyfe  Chymique  de  ifev.  de 
bayes  d’Alkékenge  mûres  &c  nouvelle¬ 
ment  cueillies ,  diftiliées  à  la  cornue ,  il 
eft  forti  tbij.  §vj.  ^j.  gr.  xij.  de  phlegme 
limpide  ,  prefque  fans  odeur  &  fans  goût, 
qui  a  cependant  donné  des  marques  d’un 
fel  falé  qu’on  ne  découvroit  pas  d’abord, 
Sc  enfuite  d’un  acide  qui  étoit  caché  :  tbj. 
§ix.  jij.  de  liqueur  manifeftement  acide 
àc  un  peu  acerbe  :  $vj.  de  liqueur  roufie  , 
empyreumatique  ,  d’un  goût  acide  ,  & 
un  peu  âcre  :  ^iij.  gr.  xij.  d’huile  qui  ap- 
prochoit  de  la  confiftance  du  Syrop. 

La  malfe  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue,  pefoit  gvij.  gr.  lx.  laquelle  étant 
calcinée  pendant  12.  heures  au  feu  de 
réverbère,  a  lailfé  §j.  jv.  gr.  xxiv.  de 
cendres  noirâtres  ,  dont  on  a  tiré  par  la 
lixiviation  gr.  xxxvj.  de  fel  fixe  pure¬ 
ment  alkali.  La  perte  des  parties  dans 
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la  diftillation  a  été  de  §viij.  gr.  Ix.' 
&  dans  la  calcination  de  §v.  jiij.  gr. 
xxxvj. 

Ainfi  ce  fruit  n’a  donné  aucun  fel  vola¬ 
til  concret  rn’a  aucun  efprit  urineux,  mais 
beaucoup  de  fel  aikali  fixe  6c  de  fel 
acide ,  avec  une  médiocre  portion  d'huile  *, 
d’où  il  réfulte  un  compofé  qui  n’eft  pas 
tout-à-fait  différent  de  l’Oxyfel  diapho- 
rétique  d 'Ange  Sala. 

Les  fruits  d’Alkékenge  font  très-ufités 
pour  exciter  l’urine  3  pour  en  adoucir  l’a¬ 
crimonie,  6c  pour  faire  fortir  les  graviers 
des  reins  &  de  la  vefiie.  On  les  recom¬ 
mande  auffi  pour  la  jauniffe.  On  en  peut 
prendre  trois ,  quatre ,  fix  ôc  même  da¬ 
vantage  cruds  ,  ou  confits  avec  le  Sucre  , 
ou  infufés  dans  du  Vin,  ou  bouillis  dans 
du  petit  lait  6c  dans  quelque  autre  liqueuc 
convenable,  ou  deflèchés  6c  réduits  en 
poudre  ,  &  mêlés  dans  la  liqueur  que  l’on 
voudra.  On  vante  la  décoétion  de  ces 
fruits  avec  la  racine  de  Réglifle  ,  pour  la 
dyfurie.  Arnaud  de  Villeneuve  &c  Céfal- 
pin  confeillent  aux  hydropiques  6c  à  ceux 
en  qui  les  urines  font  fupprimées ,  de 
boire  un  verre  de  Vin  ,  dans  lequel  on 
aura  pilé  quelques  fruits  de  cette  plante. 
On  pile  cinq  ou  fix  de  ces  fruits  dans  une 
émulfion  que  l’on  fait  boire  dans  le  bain, 
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pour  la  fuppreflion  d’urine  8c  la  colique 
néphrétique. Dans  ces  mêmes  maladies  on 
prefcrit  §j.  de  fuc  de  ces  graines  exprimé 
ôc  dépuré  par  l’ébullition  ,  ou  d’Ex- 
trait.  On  fait  avec  ce  même  fuc  récent  8c 
te  avec  du  moût  fermentés  enfemble  un 
Vin  diurétique  &c  propre  pour  faire  for- 
tir  les  graviers:  on  en  fait  boire  ^iv.  le 
matin  à  jeun. 

iy.  Des  quatre  grandes  Semences  froi¬ 
des  ,  ana  gj. 

Pilez  les  en  verfant  peu-à-peu  ^ vj . 
d’eau  de  Pariétaire.  Sur  la  fin 
ajoutez  8c  broyez  bayes  d’Alké- 
kenge ,  no.  v. 

Exprimez  8c  délayez  %j.  de  Syrop 
des  cinq  racines  apéritives. 

E.  une  émulfion  pour  la  fuppreffion 
d’urine. 

ï^.  Racines  de  Perfil  ,  d’Afperges  , 
ana  ^ij. 

Verge  d’or,  poign.  ij. 

Nitre  purifié,  spj, 

F.  bouillir  dans  ^xxiv.  d’eau  commune 
réduites  à  gxviij.  Pilez  dans  la  co- 
lature  xx.  bayes  d’Alkékenge  ,  8c  cc. 
Cloportes  vivans.  Verfez^y  ^xviij. 
de  Vin  blanc.  Le  malade  après  avoir 
fait  les  remèdes  convenables ,  pren¬ 
dra  cette  liqueur  de  trois  heures  en 
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crois  heures  ,  pour  exciter  les  uri¬ 
nes  ,  chalTer  le  fable  &  les  graviers 
qui  font  dans  les  reins  &  la  veffie. 

fyt.  Yeux  d’Ecrévilfes ,  9j. 

Poudre  de  Cloportes  ,  gr.  xvij. 
Extrait  d’Alïtéicenge , 

M.  F.  un  bol  pour  la  colique  néphré¬ 
tique. 

Un  citoyen  de  Strasbourg  ,  au  rap¬ 
port  de  J.  Rai  9  tellement  attaqué  de  la 
goutte  qu’il  étoit  obligé  de  garder  le  lie 
des  lîx  mois  entiers ,  commença  à  la  fol- 
licitation  d’un  de  les  amis  ,  à  manger  dans 
l’inftaut  même  de  chaque  changement 
de  lune ,  huit  bayes  d’Alieéicenge  ,  ou 
bien  il  les  avaloit  pilées  dans  du  Vin;  & 
il  alîuroit  qu’il  rendoit  alors  par  les  uri¬ 
nes  une  matière  très-fale  ,  &  qu’il  s’eft 
trouvé  entièrement  guéri  de  fa  mala¬ 
die. 

Le  même  /.  P.  rapporte  d’après  Ettmul- 
Icr ,  que  la  fumée  des  fruits  d’Alicéicenge 
pilés  avec  de  la  cire,&  jettés  fur  une  platine 
de  fer  rougie  au  feu  ,  étant  reçue  dans  la 
bouche ,  avoit  fait  fortir  une  grande  quan¬ 
tité  de  vers  qui  venoient  des  dents  avec 
une  falive  abondante,  &  que  les  cruelles 
douleurs  avoient  été  appaifées. 

On  emploie  les  fruits  d’AlicpKenge , 
dans  les  Tr.ochifques  de  ce  nom  de  La  Phar¬ 
macopée 
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macopée  univerfdlc  de  Lémery  ,  dans  le 
Syrop  de  Chicorée  compofé ,  &  Ie  Syrop 
antinéphrétique  de  C  haras. 


A  L  L  I  A  R  I  A. 

yj  LLiaire  ,  Alliaria  ,  Off.  Hesperis 
Allium  redolens,  Mor.  Hijl.  îfz. 
I-  R.  H.  22».  Alliaria,  Matth.  845. 
J.  B.  1.  883.  4>‘ 

Sa  racine  eft  menue  ,  ligneufe,  blan¬ 
che,  ayant  1  odeur  de  l’Ail.  Ses  tiges  font 
d  une  coudee  ou  d’une  coudée  &  demie , 
greles,  un  peu  velues,  cylindriques, 
cannelees, folides.  Ses  feuilles  font  d’abord 
arrondies  comme  celles  du  Lierre  terref- 
tre  ,  mais  bien  plus  amples  ;  bientôt  après 
elles  deviennent  pointues  :  elles  font  cré¬ 
nelées  tout-autour,  d’un  verd  pâle  ,  lilTe*. 
portées  fur  de  longues  queues  fort  écar¬ 
tées  les  unes  des  autres  ,  placées  alter¬ 
nativement,  ou  fans  aucun  ordre  :  elles 
ont  une  faveur  &  une  odeur  d’AiI ,  mais 
p  us  douce.  Ses  fleurs  font  nombreufes , 
placées  a  1  extrémité  des  tiges  &  des  ra¬ 
meaux,  en  forme  de  croix,  compofées 
de  quatre  petales  blancs.  Le  pifulle  qui 
s  eleve  du  calyce  ,  fe  change  en  un  fruit 
ou  lihque  membraneufe  ,  cylindrique  , 
partagée  ^ultérieurement  en  deux  loges 
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par.  une  cloifon  mitoyenne  ,  à  laquelle 
font  attachés  deux  panneaux  voûtes  i 
remplies  de  plufieurs  graines  oblongues , 
arrondies ,  noires  ,  nichees  dans  es  folles 
de  la  cloifon  mitoyenne.  Toute  la  plante 
pilée  a  l’odeur  d’Ail.  Elle  naît  dans  les 
huilions  &  fut  le  bord  des  foffes  ,  aux 
environs  de  Paris  :  toutes  fes  parties  font 

d  D^s  l’Analyfe  Chymique  de  fcv.  de 
feuilles  fraîches  d’AUialre ,  Je»  fort, 
ftj.  gxiij-  5üj.  de  phlegme  limpide ,  qui 

avoir  un  goût  Sc  une  odeur  foible  d  Ail, 

&  qui  droit  un  peu  acide  :  tbi).  ô*'  3IV- 
or  Ixx.  de  liqueur  rouffeatre  ,  d  abord 
Icide ,  acerbe  ,  enfuite  empyreumatique , 
fort  acide,  &  alkalme  urmeufe  :  gj-  3‘J- 
de  liqueur  brune  ,  qui  contenoit  beau¬ 
coup  de  fel  volatil-urineux  :  gr.  xxxv), 
de  fel  volatil-urineux  concret  :  g!-  gr' 
lx.  d'huile  de  la  confillance  de  graille. 

La  malle  noire  qui  eft  reftee  dans  la 
cornue  ,  pefoit  |iv.  laquelle  mm: 

calcinée  au  feu  de  réverbéré  a  laide  g  j. 
r/\  or.  vi.  ce  cendres,  dofet  on  a  rue 
Ijvj  &rr.  1.  de  fel  purement  alkali.  La 
Lite  des  parties  dans  la  diftiUanon  a  etc 
lie  §  i.  5)-  gt.  h  &  dans  *a  ca^inati0I?- 

dC i  Allwii-eeft  fort  amère  ;  elle fen.t  l’Ail , 
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fr  do™e  ,la  ««leur  rougeâtre  au  panier 
bleu  ,  d  ou  nous  pouvons  conclure  ,  auffi- 
bien  que  de  fou  Analyfe,  quelle  Con- 
tient  un  fel  femblable  au  fèl'ammoidac, 
enveloppe  dans  beaucoup  de  foufre.  On 
du  que  cette  plante  fraîche  excite  les 
urines  ,  &  qu’étant  fèche  elle  réfilfe  a  a 
poifon  :  on  la  fait  bouillir  dans  du  Vin. 

.  decodion  eft  fort  utile  aux  ait  h  ma- 
tiques.  Quelques-uns  font  bouillir  fes 
teuiiles  dans  les  lavemens  pour  les  co¬ 
liques,  la  néphrétique  ,  &  les  douleurs 
cauiees  par  les  vents.  La  graine  réduite 
en  poudre  excite  l'éternuement  ;  &  anP|i 
quee  d  la  vulve  en  ferme  -d  emplâtre  !  elle 
ranime  &  guérit  les  femmes  qui  font  at¬ 
taquées  dun  étranglement  de  la  ma¬ 
trice. 

.  Extérieurement  elle  réfiffe  à  la  pour- 
nture.  Hildanus  avoir  coutume  de  la  re¬ 
cueillir  au  Primeras  ,  c’eft- à-dire  ,  fur 
a  nn  du  mois  -d’Avril  ou  au  commence- 
ment  de  May  s  &  après  l’avoir  un  peu 
lcchee  a  1  ombre  pendant  un  jour,  il  fe 
coupoit  en  petits  morceaux  ,  il  la  pil0jc 
dans  un  mortier ,  &  il  en  exprimoit  le 
f«c  dans  un  prévoir  :  il  le  gardoic  dans 
des  bouteilles  de  verre  un  an  entier  & 
meme  jufqu'à  rrois  ans  ,  après  avoir 
verle  un  peu  d'huile  par-deffus.  Il  s'eu 
E  ,/ 
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fervoit  heureufement ,  &c  le  van  toit  com¬ 
me  un  excellent  remède  dans  les  ulcères 
putrides  Se  fordides  ,  &c  dans  la  gan¬ 
grène. 


A  l  l  i  y  M. 

Ail. 

ÏL  y  a  deux  efpèces  d’Ail  dans  les  Bouti¬ 
ques  ,  ou  plutôt  dans  les  cuifines  fça- 
voir  ,  l’Ail  ordinaire ,  &  la  Rocambole. 

L  Ail  ordinaire  ,  Allium  vulgare  , 
4)ff.  Allium  sativum,  C.  B.  P.  73. 
J.  R.  H.  383.  Allium  vulgare  &  sa¬ 
tivum  ,  J.  B.  z.  554.  Allium,  Dod, 
Ptmpt.  68 1. 

Sa  racine  eft  une  bulbe  couverte  de 
membranes  fort  minces  ,  blanches  ,  tirant 
fur  le  purpurin ,  &  formée  de  plufieurs  tu¬ 
bercules  joints  enfemble ,  enveloppés  cha¬ 
cun  féparément  j  d’une  faveur  fort  âcre,  Se 
d’une  odeur  très-forte  :  elle  jette  plu¬ 
fieurs  fibres  menues  ,  ou  filets  déliés.  Ses 
feuilles  font  vertes  ,  oblongues  ,  pleines 
&  applaties  comme  celles  du  Chien- dent , 
&  différentes  de  celles  de  l’Oignon  qui 
font  fiftuleufes.  Il  s’élève  d’entr 'elles  une 
tige  l^uite  ,  fans  noeuds ,  cr.eufe  ,  liffe , 
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terminée  par  une  tête  pointue,  enveioppéé 
d’une  membrane  blanche  ;  laquelle  en 
s  ouvrant  dans  la  fuite  ,  laide  paroître  des 
fleurs  en  lys  ,  difpofées  en  bouquets,  8c 
compofées  chacune  de  fix  pétales  blan¬ 
châtres.  Le  piftille  occupe  le*  milieu  de 
chaque  fleur  ,  8c  fe  change  en  un  fruit 
arrondi  de  la  grofleur  d  un  Pois  ,  de  cou¬ 
leur  purpurine  eu  dehors  ,  8c  dont  la 
pulpe  eft  blanche  en  dedans  ,  d  une  faveur 
&  d  une  odeur  femblabies  aux  tubercules 
de  la  racine;  partagé  en  trois  loges,  8c 
rempli  de  graines  arrondies  8c  noirâttes. 
On  feme  i’ÀU  dans  nos  jardins  ;  fa  racine 
bulbeufe  eft  en  ufage. 

La  Rocambole  ,  AluoprAsum:  ,  Sco- 
Rodoprasum,  &  Ophioscorodum,  Off, \ 
Allium  sativum  alterum,  five  Allio- 
prasum  caulis  fummo  circumvoluto  ,  C . 
B.  P.  73.  I.  R.  H.  383.  Scorodopra- 
SUM  SECUNDUM  ,  CLüf.  Hift.  191.  AlLU 
genus  ,  Ophofcordon  dictum  quibufdam  9 
J.  B.  2.559. 

C  eft  une  bulbe  compoféede  plufieurs 
tubercules,  garnie  à  fa  partie  inférieure 
d  un  grand  nombre  de  filets  blanchâtres  , 
8c  enveloppee  de  deux  ou  trois  tuniques 
femblabies  a  celles  de  l’Oigron  ,  d’un 
blanc  purpurin.  Sa  tige  eft  unique  ,  de 
la  grofleur  du  petit  doigt ,  haute  d’une 
E  iij 
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coudée  8c  demie  ,  ou  de  deux  coudées.  Ses 
feuilles  font  le  plus  Couvent  au  nombre  de 
cinq,  de  la  figure  de  celles  du  Porreau  •: 
elles  enveloppent  la  tige  jufqu’à  une  cer¬ 
taine  hauteur  elles  sera- déparent.  enfuite 
8c  penchent  vers  la  terre  ,  &  ont  une 
odeur  qui  tient  le  tnilieu  entre  le  Por¬ 
reau  & c  l’Ail.  La  partie  fupérieure  de  la 
tige  eft  nue  ,  verte  ,  lifte  3  elle  fe  replie  , 
8c  fait  une  ou  deux  fpirales  icomme  les 
ferpens ,  8c  eft  terminée  .par  une  tète  en¬ 
veloppée  dans  une  gaine  blanchâtre  & 
allongée  en  manière  de  coçrne ,  dont  l’ex¬ 
trémité  eft  en  forme  de  bée  -,  laquelle 
venant  .à  s’ouvrir,  laide  voir  des  petites 
bulbes  ramaftées  enfemble  ,  purpurines, 
dans  le  commencement  ,  enfuite  blan¬ 
châtres  ,  parmi  lefquelj.es  fe  trouvent  des 
fleurs  femblabfos  â  celles  de  l’Ail.  Toute 
la  plante  a  une  odeur  forte  d’ Ail  bon  la 
cultive  dans  les  jardins,  pour  en  faire  ufa- 
ge  dans  les  cuifinës. 

Dans  l’Analyfe  Chymique  de  ibv.  de 
gouffes  d’Ail  dont  on  avoir  ôté  les  peaux* 
il  eft  forri  ibii.  ^v.  giij.  gr.  vj.  de  phlegme 
limpide  ,  qui  avoir  manifeftement  le 
goût  &c  l’odeur  d’Ail ,  d’abord  falé  &c  un 
peu  acide  ,  enfuite  moins  falé  8c  fort 
acide  :  tbj .  §y.  ^iij.  gr,  xxiv.  de  liqueur 
limpide,  fort  acide,  8c  enfin  acerbes 
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§iv.  gij.  gr.  lxvj.  de  liqueut  limpide  9 
roulfeatre ,  foie  un  peu  acide ,  foie  alka- 
line-urineufe ,  &  remplie  de  fel  volatil- 
urineux  :  gr.  xij .  de  fel  volatil-urineux 
concret:  ^ij.  giv.  gr.  xlij.  d  huile  e  paille 
&  de  la  confiftance  d’extrait. 

La  malle  noire  qui  eft  reliée  dans  1 p 
cornue,  pefoit  Jxiij.  3].  laquelle  étant  cal¬ 
cinée  pendant  neqf  heures  au  feu  de  ré<- 
verbère  ,  a  laille  |j.  £j.  gr.  vj.  de  cendres , 
dont  on  a  retiré  pat  la  lixiviation  jiv. 
gr.  vilj.  de  fel  fixe  falé.  La  perte  des  par¬ 
ties  dans  la  diftilladon  a  été  de  gij.  gr. 
lxvj.  8c  dans  la  calcination  de  |,q.  gv,ij- 
gr.lxvj. 

Ainfi  l’Ail  eft  compofé  d’un  fel  ammo¬ 
niacal  uni  avec  beaucoup  d’huile,  foit 
fubtile ,  foit  groftière ,  âcre  ,  mais  capa¬ 
ble  d’une  très-grande  pxpanfion. 

L’Ail  contient  des  parties  fubtiles ,  acti¬ 
ves,  âcres',  ce  qui  eft  démontré  non-feu¬ 
lement  par  fon  odeur  forte  ,  par  fon  goqt 
âcre  8c  un  peu  cauftique  *,  8c  par  l’Analyfe 
Chymique  ,  mais  encore  par  différentes 
expériences.  Car  fi  on  applique  à  la  plan¬ 
te  des  pieds  des  emplâtres  faits  avec  de 
l’Ail  pilé  ,  l’halein.e  fenrira  l’Ail.  Si  on  en 
mêle  dans  le  mangpr  de  la  volaille  ,  la. 
chair  8c  les  oeufs  ont  le  goût  8c  l’odeur 
d’ Ail.  Crifiophc  Btnnu ,  Médecin  de  Lan- 
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dres  ,  dans  fort  Théâtre  des  Malades , 
exercit.  29.  afture  que  les  cautères  que 
1  on  a  faits  par  le  feu  ou  par  le  fer  aux 
membres  des  malades  dont  les  chairs 
font  mollaftes ,  rendent  une  odeur  d’Ail 
trois  ou  quatre  heures  après  que  ces  ma¬ 
lades  en  ont  mangé.  M.  Cojle  obferve 
que  l’Ail  n’excite  pas  feulement  des  vcft- 
cules  ,  mais  encore  qu’il  corrode  la  peau. 

L’Ail  eft  un  aftaifonnement  ordinai¬ 
re  à  quelques  nations  qui  le  trouvent 
agréable,  quoiqu’il  paroifle  infupportable 
à  plufieurs  autres.  Sebi^ius  écrit ,  dans 
jon  Traité  des  Facultés  des  alirnens  ,  que 
l’Ail  donne  très*  peu  de  nourriture  ,  qui 
eft  de  plus  mauvaife  8c  âcre  }  que  ceux  qui 
font  bilieux  ou  fanguins  >  doivents’en  ab- 
ftenir  foigneufement.  Mais  il  excité  l’ap¬ 
pétit  ,  8c  aide  à  la  digeftion  dans  ceux  qui 
ont  l’eftomac  foible.  Les  foldats  ,  les  ma¬ 
telots  8c  les  payfans  qui  boivent  des  eaux 
crues  8>r  corrompues  ,  ou  qui  mangent 
des  alirnens  qui  fe  digèrent  mal  8c  diffi¬ 
cilement  ,  tâchent  d’y  remédier  en  man¬ 
geant  de  l’Ail. 

Quelques-uns  regardent  l’Ail  comme 
un  excellent  aléxipharmaque  dans  les  ma¬ 
ladies  contagieufes  ,  8c  contre  les  poi- 
fons  froids  que  l’on  a  avalés  :  il  y  en  a 
qui  croient  qu’ils  feront  exemtç  de  toute 
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contagion  en  portant  de  l’Ail  fur  eux  ; 
d’autres  qui  font  obligés  d’aller  voir  des 
malades  attaqués  de  fièvre  putride ,  tien¬ 
nent  une  ou  deux  gouftes  d’Ail  dans  la 
bouche  pour  empêcher  la  contagion.  Ga¬ 
lien  dit  que  l’Ail  eft  la  Thériaque  des  pay- 
fans.  P  laterus  ,  Traité  des  P  livres ,  recom¬ 
mande  l’Ail  bouilli  dans  de  l’Hydromel  ; 
dont  on  donne  environ  ^j.  pour  exciter 
les  fueurs  &  les  urines,  à  ceux  qui  font 
attaqués  de  la  pefte.  Les  Hongrois,  dit 
Jean  Bockelius ,  Traité  de  la  Pefte  ,  n’ont 
pas  de  remède  plus  fur  que  l’Ail  dans 
le  tems  de  la  pefte.  On  lui  attribue  plu- 
fieurs  autres  vertus  ;  fçavoir  ,  de  réfif- 
ter  à  la  pourriture  des  humeurs  ,  de 
pouffer  les  urines  &  les  graviers  ,  d’ap- 
paifer  les  coliques  qui  viennent  des  vents, 
&  de  faire  mourir  les  lombrics.  Dans  ces 
maladies  le  commun  du  peuple  boit  erès- 
iouvent  d’une  décoébion  d’Ail  dans  du’ 
lait  ou  dans  du  bouillon  :  ou  on  en  don-- 
ne  en  lavement,  ou  bien  on  pile  de  l’Ail , 
&  on  l’applique  fur  la  région  ombilicale- 
en  forme  d’Epithême.  Galien  ,  Schenc- 
kius ,  Zacutus  Sc  BoreLli  affurenc  que  c’eft 
un  remède  éprouvé  très-fouvent  pour' 
guérir  les  tranchées  des  inteftins-,  &  pour 
diftiper  les  vents.  Dans  ces  cas  on  donne- 
aux  malades  quelques  verres  d’eau  cfiaadè^ 
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dans  laquelle  on  a  macéré  une  tête  d’Ail 
coupée  par  petits  morceaux.  Forejïus  rap¬ 
porte  dans  Tes  Obfervations ,  que  l’Ail  a 
quelquefois  évacué  les  eaux  des  hydropi- 
ques  ,  8c  Laurembergius  le  recommande 
contre  le  fcorbut.  Il  eft  utile  pour  l’afthme, 
8c  il  excite  Texpedfcoration  dans  les  ca¬ 
tarrhes  de  la  poitrine.  M.  Bowles ,  Mé¬ 
decin  très-célèbre  en  Angleterre,  faifoit 
un  fecret  de  l’Ail  confit  pour  guérir 
l’afthme.  Voici  comment  il  le  prépa- 
xoit: 

tyl.  Gou(fes  d’Ail,  q.  v» 

Pelez- les ,  8c  faites  bouillir  dans  f.  q. 
d’eau  claire  en  un  vaifteaii  fermé  s 
jufqu’à  ce  qu’elles  foient  tendres. 
Mettez  les  dans  un  linge  pour  les- 
faire  fècher  ,  8c.  renfermez-les  dans 
une  bouteille  de  verre.  Enfuite 

T$L.  La  décoétion  fufdite  8c  p,  e.  de 
Vinaigre  très-fort ,  avec  f.  q.  de  Su¬ 
cre  fin. 

E.  un  Syrop  ,  que  vous  verferés  fur 
ces  gorilles  j  fermez  bien  la  bouteille3,. 
8c  gardez  cette  préparation  pour  l’u- 
fage.  La  dofe  eft  d’une  ou  de  deux,, 
goufles,  que  l’on  avale  le  matin  avec, 
une  du  deux-  cuillerées  de  Syrop  * 
dans  lafthme  humoral.. 

Quand  on  prend. L'Ail  tout  foui >  il  faut. 
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îe  prendre  à  une  très-petite  dofe.  On^en 
fait  infuicr  une  petite  goutle  dans  §vj. 
ou  gyiij.  de  Vin  blaqc  j  on  pâlie  la  liqueur, 
8c  on  l’avale.  Mais  dans  tbj.  de  lait  on 
fait  bouillir  deux  ou  trois  goufles  pilées. 

Cependant  fi  l’on  en  fait  un  trop  fré¬ 
quent  ufage  ,  il  incommode  &  fait  du  pial; 
car  étant  un  peu  cauftique  ,  il  enflamme 
l’eflomac  8c  les  vifeères  ,  8c  il  allume  le 
feu  dans  les  humeurs.  C’eft  de  là  que 
quelques-uns  aflurent  qu’il  produit  des 
vents,  8c  qu’ils  obfervent  qu’il  exciteîa 
foif ,  qu’il  fait  mai  à  la  tète  ,  8c  qu  i! 
nuit  aux  yeux  8c  à  l’organe  des  feus. 
Dumerbroeck  3  Traité  de  la  Pejîe  ,  'appuyé 
fur  l’autorité  de  plufleurs  Médecins  8c 
fur  fa  propre  expérience  ,  prononce  que 
non-feulement  l’Ail  n’eft  pas  utile-  dans 
les  maladies  peftiî enrielles ,  mais  qu’il  eft 
au  contraire  nuihbie.  Fallojpe  .  c.  ioi.de 
fon  Traité  des  Maladies  vénériennes  ypag, 
847.  obferve  que  l’ufage  de  l’Âif  &c  des 
Oignons  eft  nmllble-  à, ceux  qui  fopt  atta¬ 
qués  de  cesmaladies.  Pijaneflus  ,  damfon- 
Traité  des  facultés  des  boï  fons  &  des  nour¬ 
ritures  ,  dit  que  l’Ail  eft  nuifible  à  ceux' 
qui  ont  des  hémorrhoïdes.  Lefucd’Ail 
pris  en  boiffon  troubl.e  .non- feulement 
l’homme  mais,  encore. il  le  fait  mourir 
félon  la  remarque  Ao  Spigelius  dam  fon- 
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Introduction  ,  1.  2,  c.  16.  Crantqius  ra¬ 
conte  ,  dans  fon  Hifloire  des  Saxons , 
1-  3.  c.  3.  que  l’Empereur  Arnoud  éroit 
mort  de  petits  vers  qui  s etoient  engendrés 
^es  c^a^rs  j  pour  avoir  mangé  trop 


Concluons  de  tout  ceci ,  que  l’Ail  ne 
fourniftant  que  très-peu  ,  ou  point  du 
tout  de  nourriture  au  corps,  il  faut  avec 
S.  Pauli  le  bannir  plutôt  des  cuifines  ,  que 
le  recommander  à  qui  que  ce  foit  qui 
fe  porte  bien  ,  meme  en  qualité  d’aiïai- 
fonnemenr. 

L’Ail  pilé  dans  un  mortier  avec  de 
1  huile  d’Olive,  ôc  réduit  en  onguent , 
réfout  puiflamment  les  tumeurs  froides. 
Si  on  en  frotte  la  région  ombilicale  des 
enfans ,  il  fait  mourir  leurs  vers  :  broyé 
avec  du  fain-doux  &  appliqué  à  la  plante 
des  pieds  ,  il  eft  fort  utile  pour  ouvrir  les 
canaux  des  poumons  ,  &  pour  les  déli¬ 
vrer  de  l’engorgement  dans  Pafthme  , 
félon  la  remarque  de  /.  Rai.  Son  fuc , 
mêlé  avec  du  miel  &  du  beurre  ,  guérit 
3a  teigne  &  la  gratelle.  Ce  même  fuc  eft 
fort  utile  pour  la  brûlure.  Pour  appaifer 
les  douleurs  de  la  goutre  ,  on  pile  p.  e. 
d’Ail  &  de  grande  Joubarbe  ,  que  l’on 
réduit  en  bouillie  ,  &  que  l’on  applique 
fur  la  partie  malade.  Les  gouttes  d’Ail 
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pelées  ,  coupées  en  morceaux  longs  ,  de 
introduites  dans  l’oreille ,  appaifent  le  nia 
de  dents.  Son  fuc  mêlé  avec  très-peu  de 
Thériaque,  Semis  dans  l’oreille,  fait  le 
même  effet.  La  fièvre  tierce  a  été  fouvent 
guérie  par  ce  remède» 
ï^..  Ail  pilé  > 

Suie  luifante , 

Poivre  long. 

Safran,  Camphre, 

M,  F.  des  Epicarpes,  pour  appliquer 
avant  l’accès. 

Cependant  il  faut  obferver  que  tous 
les  remèdes  que  l’on  fait  avec  1  Ail  ,  foit 
externes  ,  foit  internes ,  ne  conviennent 
point  du  tout ,  lorfqu’il  y  a  un  catarrhe 
d’une  humeur  tenue  de  acre  ,  un  crache¬ 
ment  de  fang,  une  conftitution  chaude  9 
un  bouillonnement  dans  le  fang,  de  une 
chaleur  d’entrailles. 


Al  N  u  s. 

r  a  Vint ,  Almus  ,  Off.  Alnus  rotun- 
jrl  difoli  a  ,  glutinofa,  viridis ,  C.  B .  P. 
428.  /.  R.  H.  587.  Alnus  vulgaris  , 
J.  B.  1 .  1 5  1 .  Alnus  ,  Dvd.  Pempt.  839. 

C’eft  un  grand  arbre  ,  haut  de  droit , 
d’une  groffeur  médiocre.  Son  tronc  efê 


si 

9(. 

an  a  95 . 
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.couvert  d’une  écorce  raboceufe,  fragile, 
■noirâtre.  Son  bois  eft  rougeâtre  ,  mol , 
jfger  facile  à  travailler.  Ses  branches 
tont  fort  cafTantes,  moëlleufes,  couver¬ 
tes  d’une  écorce  grisâtre,  en  dehors  ,  jau- 
narre  en  dedans,  amère,  un  peu  aftrin- 
genre  &  défagréable.  Ses  feuilles  font 
J^rges ,  femblables  à  celles  du  Coudrier, 
niais  plus  arrondies ,  veinées  ,  crénelées, 
verres  ,  luifantes  &  vifqueufes.  Du  fom- 
met  des  branches  fortent  plufieurs  chatons 
verds  dans  le  commencement,  enfuite 
rougeâtres;  fragiles,  &  longs  d’environ 
un  pouce  d’abord  5  enfuite  longs  de  deux 
pouces  ;  compofés  de  plufieurs  pelotons 
de  fleurs  attachées  à  un  pivot  ,  &  dont 
chacune  eft  compofée  de  plufieurs  éta¬ 
mines  qui  fortent  d’un  calyce  découpé' 
pn  quatre  quartiers  :  ces  fleurs  font  fté- 
riles.  Ses  fruits  nailfent  dans  des  endroits 
réparés  des  chatons;  ce  font  des  petits  coneS' 
delagrofteur  d’une  Noifetre  ,  verds  d’a¬ 
bord.,  rougeâtres  en  mûriffant,  &  qui. 
s’ouvrent  bientôt  en  plufieurs  paquets 
d  écaillés  ,  d’où  fortent  des  filets  de  cou¬ 
leur  de  pourpre  ,  partagés  en  deux,  portés 
lur  des  embryons,  &  qui  fe  changent  en  de 
petites  graines  applaties,  inégales ,  rougea- 
rres  ,  infipides  ,  remplies  d’une  amande, 
blanche.  Les  chatons  ôc  les  graines  ont 
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une  faveur  aftringente  ,  avec  un  peu  d'a¬ 
mertume.  Cet  arbre  croît  dans  les  lieux 
humides  &  marécageux  des  environs 
de  Paris.  On  fe  fert  de  fon  écorce  &  de 
fes  feuilles ,  mais  rarement.  Elles  con¬ 
tiennent  un  fel  eflennel  ,  foit  acide  &£ 
ftyptique  ,  foie  ammoniacal  ,  enveloppé 
d’huile  &  de  terre.  Elles  approchent  des 
vertus  de  l’écorce  &  des-  feuilles  de 
Chêne.  On  fait  avec  l’écorce  d’ Aulne 
_8c  le  vieux  fer  rouillé macérés  enfemble 
pendant  quelques  jours  ,  une  couleur 
noire  femblabie  à  de  l’encre  ,  de  laquelle 
quelques  -  uns  fe  fervent  pour  la  tein¬ 
ture.  Cette  même  écorce  peut  tenir  lieu 
de  Noix  de  Galles ,  pour  faire  de  l’encre. 

L’écorce ,  les  chatons  &c  les  fruits  font 
aftringens-,  &  leur  déco&ion  eft  utile  pour 
les  inflammations  &  les  tumeurs  de  la 
bouche  &  des  amygdales  :  c’efl:  pour  cela 
qu’on  les  emploie  dans  les  gargarifmes 
répereuffifs  &  réfolutifs.  L’écorce  pilée 
s’applique  utilement  dans  les  inflamma¬ 
tions  qui  commencent.. 

Les  feuilles  vertes  d’Aulne  appliquées 
extérieurement,  diflipent  les  tumeurs ,  8c 
guériflent  les  inflammations.  On  dit  qu’el¬ 
les  guériflent  les  vieux  ulcères ,  étant  ap¬ 
pliquées  deflus  plu  fleurs  fois.  Les  habi- 
san&  dés  Alpes,  guériflent  les  paralytiques 
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avec  des  feuilles  d’Aulne  ,  en  excitant  lra 
fueur ,  furtout  ceux  qui  font  attaqués 
de  cette  maladie  par  une  caufe  externe  ; 
fçavoir ,  ou  en  demeurant  dans  des  lieux 
humides  ,  ou  en  dormant  couchés  fur  la 
terre.  Ils  remplirent  des  facs  de  feuilles 
d  Aulne ,  ils  les  expofent  aux  rayons  du 
foleil ,  ou  ils  les  mettent  dans  un  four 
chaud  ,  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  échauf¬ 
fées  :  enfuite  ils  en  jettent  fous  le  mala¬ 
de  &  l’en  couvrent,  &  le  lailfent  ainh 
jufqu’à  ce  qu’il  fue  abondamment ,  ce 
que  l’on  réitère  plufieurs  fois  ,  jufqu’à 
ce^  qu’il  foit  guéri.  On  guérit  avec  le 
même  remède  les  rhumatifmes  &  la  fcia- 
tique.  Ce  remède  eft  entièrement  inutile, 
félon  la  remarque  de  M.  Tournefort ,  pour 
appaifer  les  douleurs  qui  viennent  de 
maladie  vénérienne. 

Chacun  fait  que  le  bois  d’Aulne  qui 
fe  corrompt  bientôt  à  l’air,  ne  pourrit 
point  &  dure  éternellement  fous  les  eaux 
ôc  dans  les  endroits  aqueux  ,  &  qu’il  foa- 
rient  le  fondement  des  bâtimens,  &  des 
poids  énormes. 
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A  L  S  I  N  E. 

JÏ/fOrgeline  ,  8c  par  quelques-uns 
JVl  Mouron ,  Alsine  vulgaris  Mor- 
sus  Gallinæ  ,  Off.  Alsine  media,  G. 

P.  250.  /.  Æ.  i/.  142.  Alsine  vul- 
garis,  five  Morsus  Gallinæ  ,  /•  B .  5. 
363.  Alsine  minor  ,  £W.  Pempt.  29. 
Hippia  minor  ,  Cord.  Morsus  Gallinæ 
primum  genus,  Trag.  385. 

Ses  racines  font  chevelues  8c  fibrees  3 
elles  pouffent  plufïeurs  petites  tiges,  cou¬ 
chées  &  étendues  par  terre  ,  tendres ,  ve¬ 
lues,  rougeâtres  genouillées ,  8c  rameufes. 
Ses  feuilles  naiffent  des  nœuds ,  oppofées 
deux  à  deux;  elles  font  arrondies,  poin¬ 
tues  ,  longues  de  trois  ou  quatre  lignes , 
larges  de  deux  ou  trois  ,  portées  fur  des 
queues  un  peu  velues  8c  vertes.  Ses  fleurs 
font  à  l’extrémité  des  branches  :  elles  font 
en  rofe  ,  compofées  de  plufieurs  petales 
fendus  en  deux  ;  blanches  ,  rayées  ,  ren¬ 
fermées  dans  un  calyce  velu  8c  à  cinq 
feuilles  ;  duquel  s’élève  un  piftille  ,  qui 
fe  change  en  un  fruit  membraneux  ,  à 
une  feule  loge  ,  conique  ,  qui  s’ouvre  pat 
la  pointe ,  8c  eft  rempli  de  graines  très- 
menues,  roulfeattes ,  attachées  comme  en 
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grappe  à  un  placenta.  Cette  plante  croît 
par  tout  aux  environs  de  Paris  dans  les 
lieux  matécageux,  le  long  des  hayes  ôc 
des  chemins  ,  dans  les  vignes  &  les  jar¬ 
dins,  &  parmi  les  légumes.  On  fait  ufage 
de  toute  la  plante. 

Dans  l’Analyfe  Chymique  ,  ibv.  de 
Morgeline  Heurie,  diftillées  au  B.  V.  ont 
donné  tbiv.  ^v.  5vij.de  phlegme  d’un  goût 
&  d’une  odeur  d’herbe,  un  peu  falé.  Le 
marc  qui  elt  relié  ,  pefoit  fviij.  5 vj, 
gr.  xxxvj.  Etant  diftillé  dans  la  cornue  , 
il  a  donné  §ij.  5V.  gr.  xxxvj.  de  liqueur 
roulleatre ,  quelques  grains  de  fel  volatil- 
urineux  concret  :  |j.  5 iij.  gr.  lj.  d’huile 
épailfe  comme  le  Syrop. 

La  malTe  noire  qui  eft  reliée  dans  la- 
cornue,  pefoit  fiij.  5vj.  laquelle  étant 
calcinée  pendant  10.  heures  dans  un  creu- 
let  au  feu  de  réverbère,  a  laifle  §ij.  de 
cendres  noirâtres ,  dont  on  a  tiré  par  la 
lixiviation  de  fel  fixe  purement  al- 
kali.  La  perte  des  parties  dans  la  diftilla- 
tion  a  été  de  |ij.  5 j.  gr.  lvij.  ôc  dans  la 
calcination  de  §j.  5vj. 

Les  feuilles  ont  un  goût  d’herbe  un  peu 
falé.  Leur  fuc  donne  la  couleur  rougeâtre 
au  papier  bleu  :  par  où  l’on  voit  claire¬ 
ment  que  cette  plante  contient  un  fel 
.ammoniacal  ôc  nitreux,  mêlés  avec  d& 
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t’huile  &  de  la  terre  ,  &  délayés  dans 
beaucoup  de  phlegme. 

On  attribue  à  cette  plante  la  vertu  de 
réfoudre  ,  de  difcuter  >  &  qui  plus  eft  ,  de 
rafraîchir.  Sa  décodion  appaife  l’ inflam¬ 
mation  des  yeux.  Tragus  lui  attribue  les 
mêmes  vertus  qu’au  Pourpier.  O11  coupe 
cette  plante  par  petits  morceaux  on  la 
mêle  aveç  des  œufs  ,  on  la  cuit ,  &c  on  la 
mange  pour  1g  crachement  de  fang.  Beau¬ 
coup  de  perfonnes  aflurent  quelle  nour¬ 
rit ,  &  quelle  rétablit  ceux  qu’une  lon¬ 
gue  maladie  a  épuifés  ,  &  qui  font  mena¬ 
cés  de  phthifie  ou  de  marafme.  Emma¬ 
nuel  Konig  5  Médecin  de  Bafle  y  la  recom¬ 
mande  prife  intérieurement  pour  l’épilep- 
fie  des  enfans  -,  &  appliquée  fur  le  ventre  » 
frite  avec  du  beurre  ,  pour  appaifer  leurs 
tranchées.  Cette  herbe  pilee  &£  appliquée 
en  forme  de-  cataplafme  guérit  les  dou¬ 
leurs  des  hémorrhoïdes  j  étant  appli¬ 
quée  fur  les  mammelles  ,  elle  réfout  le. 
fang  qui  y  eft  grumelé. 

On  a  coutume  d’en  prefcrire  le  fuc 
dépuré  à  la  dofe  de  dans  du  bouillon 
&  la  poudre  des  feuilles  fèchées  à  l’om¬ 
bre  jufqu’à  gj.  Ou  bien  on  en  fait  bouillir 
j.  poign.  dans  tfej.  d’eau.  Ce  fuc  ou  cette 
décodion  déterge  &c  guérit  les  plaies  &C 
les.  ulcères.  S.  Pauli  en  recommande  la. 
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decoétion  contre  la  galle  ,  en  y  ajoutant 
un  peu  de  cendres  de  Hêtre ,  ou  de  fel , 
“  *' ;n  ‘avant  les  mains  &  les  pieds, 
ç  eft  une  nourriture  douce  pour  les 


A  L  T  H  Æ  A. 

S^Uimaurc  ,  Althæa  ,  Hibiscus  ,  Bis- 
V-#  MALVA,  Malvaviscus,  OfF.  At- 
thæa  Diofcor.  Plin.  C.  B.  P. 

r  r  H'  57 •  AlT“*  live  BismalvaI 
p  '  2l  5 H-  Althæa  Hibiscus  ,  ZW. 

■*  èüipt.  6 $ 

Set i  racines  qui  Torrent  d’une  tête,  font 
blanches ,  nombreufes  ,  de  la  grolTeur  du 

doigt  fibteufes^  remplies  d'un  mue" 

âge  gluant.  Ses  tiges  font  hautes  d'en¬ 
viron  trois  pieds  &  demi ,  grêles ,  cylin¬ 
driques  ,  velues ,  garnies  de  feuilles  alter¬ 
nes  ,  arrondies,  pointues,  blanchâtres, 
cotoneufes,  longues  d'environ  trois  pou¬ 
ces,  ondees  ,  dentelées,  &  portées  fur 

ïïffill  T  ?“ene-  SeS  fleurs  des 

es  des  feuille,  s  elles  font  d'un  blanc 

tirant  fur  le  rouge,  d'une  feule  pièce  par¬ 
tagée  en  cinq  parties  jufquesvers  la  bafe, 
&  garnies  dans  cet  endroit  d'un  tuyau 
pyramidal  chargé  d’étamines  &  de  fom- 
mets  :  le  piftille  s’emboîte  dans  ce  tuyau , 


Des  Pl.  Indigènes  ,  Alt.  117 
6c  devient  un  fruit  applati  6c  arrondi  , 
compofé  de  plufieurs  cap  fuies  ,  difpofées 
en  manière  d'anneau,  arrangées  autour 
d’un  placenta  qui  occupe  le  centre.  Ces 
capfules  font  membraneufes ,  minces,  en 
forme  de  rein  ,  6c  elles  contiennent  une 
graine  de  meme  figure. 

Rien  n’eft  plus  commun  aux  environs 
de  Paris  que  la  Guimauve  ,  dans  les  ma¬ 
rais  ,  le  long  des  ruiffeaux.  On  fe  fert  des 
racines  ,  des  feuilles,  des  fleurs  ,  6c  des 
graines  ;  mais  les  racines  font  plus  en 
ufage. 

Dans  l’Analyfe  Chymique  de  ibv.  de 
feuilles  6c  de  formalités  de  Guimauve  fraî¬ 
che  diftillées  dans  la  cornue  ,  il  eft  forti  ^x. 
jiij.  gr.  xlviij.  de  phlegme  limpide  pref- 
que  fans  odeur  6c  fans  goût ,  6c  contenant 
un  acide  qui  ne  fe  faifoit  pas  fentir  d’a¬ 
bord  :  ibiij.  §vj.  3V.  gr.  liiij,  de  liqueur 
limpide,  manifeftement  acide  d’abord  , 
enfuite  acerbe  ,  enfin  empyreumarique  : 
l'j*  3 ij-  gr-  xhj-  de  liqueur  empyreumati- 
que ,  ronfle ,  mêlée  de  fel  volatii-urineux  : 
gr.  Ix.  de  fel  volatil  urineux  concret  :  ^j. 
jvj.  gr.  xxxvj.  d’huile  épaifle&  mielleufe. 

La  mafle  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue  ,  pefoit  §vj.  jiv.  gr.  xlviij.  laquelle 
étant  calcinée  au  feu  de  réverbère ,  a  laifle 
f  üj-  5j-  gr.  viij.  de  cendres ,  dont  on  a 
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tiré  par  la  lixiviation  §j.  jj.  gr.  viij.  de  fel 
fixe  purement  alicali.  La  perce  des  parties 
dans  la  calcination  a  été  de  i|iv.  8c  dans 
la  calcination  de  §iy.  jiij.  gr.  xl. 

De  ibv.  de  racines  fraîches  de  Gui¬ 
mauve  ,  dont  on  avoit  ôté  la  moelle,  li- 
gneufequi  eft  comme  une  corde,il  eft  forti 
ibj.  gr.  lxiv.  de  phlegme  limpide ,  fans 
odeur  8c  fans  goût,  &:  contenant  un  fel 
que  l’on  avoit  peine  à  appercevoir  :  ibij. 
îf  viij.  gr.  xiij.  de  liqueur  un  peu  acide,  un 
peu  Dlée  &:  acerbe  :  ^iij.  %\j.  gr.  xviij.  de 
liqueur  empyreumatique  ,  roufteatre,  foit 
acide ,  foit  alica'Üne  urineufe  8c  acerbe  : 
§]•  3V-  8r*  xvh''  d’huile  de  la  confiftance 
de  graille  ,  8c  plus  pefante  que  l’eau. 

La  malfe  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue  ,  pefoit  ^v.  ^vj.  gr.  Ixiv.  la¬ 
quelle  étant  calcinée  au  feu  de  réverbère 
a  laifte  §ij.  jiv.  gr.  xx.  de  cendres,  dont 
on  a  tiré  par  la  lixiviation  £vij.  gr.  xlij.  de 
fel  fixe  purement  alKali.  La  perte  des  par¬ 
ties  dans  la  diftillation  a  été  de  ^iij.  gr.  xl. 
8c  dans  la  calcination  de  ^iij.  jij.  gr.  xliv. 

Les  feuilles  de  Guimauve  font  remplies 
d’un  fuc  infîpide  ,  gluant,  8c  qui  ne  change 
point  la  couleur  du  papier  bleu.  Ce  même 
fuc  gluant  eft  abondant  dans  les  racines  *, 
&  quoiqu’il  foit  infi pide,  il  donne  cepen¬ 
dant  la  couleur  rouge  au  papier  bleu.  Les 
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feuilles  8c  les  racines  donnent  dans  l’Ana- 
lyfe  Chymique  peu  de  liqueur  urineufe, 
mais  pl114.de  fel  akali  fixe  ,  une  médiocre 
.portion  de  liqueur  acide ,  8c  une  beaucoup 
plus  grande  quantité  de  liqueur  falée  8c 
acerbe.  Nous  concluons  de  tout  cela  que 
le  fuc  mucilaginéux  de  cette  plante  eft 
compofé  d’une  terre  fine  8c  iubtile  ,  de 
fel  fembîable  à  la  terre  foliée  de  Tartre,  8c 
^de beaucoup  d’huile ,  mêlés  intimement  8c 
délayés  dans  beaucoup  de  phlegme.  Les 
feuilles  donnent  un  peu  de  fel  volatil  ; 
.c’eft  pourquoi  nous  croyons  qu’elles  con¬ 
tiennent  un  peu  de  fel  ammoniacal  :  les 
racines  contiennent  moins  de  liqueur  uri¬ 
neufe  8c  un  peu  plus  de  fel  acide  ,  que  l’on 
découvre  aifément ,  puifqu’elles  changent 
la  couleur  du  papier  bleu  eu  une  couleur 
rouge. 

C’eft  de  ce  mucilage  gluant  8c  douceâtre 
dont  la  Guimauve  eft  remplie  ,  que  dé¬ 
pendent  principalement  fes  vertus,  (avoir , 
d’amollir  ,  de  relâcher  ,  8c  de  difcuter  ; 
d’appaifer  les  douleurs  ,  de  faire  mûrir  , 
d’adoucir  8c  corriger  l’acrimonie  des  hu¬ 
meurs.  Les  feuilles  qui  contiennent  quel¬ 
que  portion  de  fel  ammoniacal ,  font  plus 
réfolurives  que  les  racines. 

On  dit  que  la  Guimauve  eft  principale¬ 
ment  utile  pour  quatre  chofes. 
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i®.  Pour  les  maladies  des  reins  ôc  de 
la  veflie  ,  qui  dépendent  de  l’acrimonie  de 
l’urine  du  calcul  &c  des  graviers  :  elle  en¬ 
veloppe  par  Tes  parties  mucilagirîeufes  les 
fels  de  l’urine,  en  rétabliflant  en  quelque 
manière  la  mucofité  qui  a  été  enlevée 
des  conduits  de  l’urine ,  &  en  facilitant  la 
defcenre  &c  la  fortie  des  graviers. 

On  fait  boire  la  décodion  des  feuilles  , 
&  furtout  des  racines,  ou  dans  des  apo- 
zêmes,  ou  dans  des  émulfions ,  ou  dans 
d’autres  boiflons.  On  la  prefcrit  encore 
utilement  dans  les  décodions  diurétiques, 
pour  en  tempérer  la  force  &  l’acrimo¬ 
nie. 

2°.  Pour  les  maladies  des  poumons  , 
l’enrouement  ,  la  toux  ,  les  catarrhes  , 
l’afthme ,  la  phthifie  &  la  pleuréfie  ,  pour 
épaiflir  la  pituite  trop  claire  ,  pour  l’adou¬ 
cir  lorfqu’elle  eft  falée  âcre,  pour  lu¬ 
brifier  &  adoucir  la  trachée  artère  qui 
eft  fèche  &  rude ,  &c  pour  aider  l’expedo- 
ration.  Dans  tous  ces  cas  on  emploie  heu- 
reufement  la  décodion  des  racines ,  le  Sy- 
rop,les  Paftilles  ou  Tablettes,  lesloochs 
faits  avec  le  mucilage  de  cette  plante.  On 
les  emploie  auftî  quelquefois  avec  avan¬ 
tage  dans  les  remèdes  incififs  &  atténuans, 
comme  l’Iris  de  Florence  ,  les  fleurs  de 
Soufre,  celles  de  Benjoin,  &  autres. 

3®.  La 


Des  Pl .  Indig eues  ,  Alt.  nt 
3  °.  La  décoction  de  cette  même  plante 
prile  en  boilïon  ou  en  lavement ,  eft  utile 
pour  la  dyfenterie  &  l’érofion  des  intef- 
tins  ;  non  quelle  foit  aftringente  ,  mais 
elle  reprime  1  acrimonie  des  lues  âcres  ÔC 
corrofifs  ;  elle  lubréfie  les  membranes  des 
inteltins ,  dépouillées  de  leur  mucofité. 
Dans  les  flux  de  ventre  même  ,  on  la  mêle 
rort  bien  avec  les  plantes  aftringentes 
comme  avec  la  Tormentille,  la  Biftortê 
*  autres.  &  elle  fert  à  appaifer  les  dou- 


4  °*  Enfin  on  fait  des  cataplafmes  avec 
les  graines,  les  feuilles  &  les  racines  de 
cette  plante  ,  pour  amollir  &  faire  mûrie 
les  tumeurs  dures  ,  &  pour  calmer  les  dou- 
leurs.  On  en  fait  aufiî  des  fomentations- 
&  desdotions  utiles  ;  ou  bien  on  les  mêle 
avec  des  réfolutifs  pour  en  réprimer  la 
force  ,  quand  on  craint  l’inflammation. 

Les  feuilles  font  un  peu  plus  réfolu- 
tives  que  les  racines ,  à  caufe  du  fel  am¬ 
moniacal  qu’elles  contiennent. 

George  Séger  ,  dans  Us  EpkêmerUes 
d  Allemagne  ,  an.  j.  &  I0.  Obferv.  ,00. 
accule  les  racines  de  Guimauve  dette 
remplies  d  acrimonie.il  a  obfervé  qu’ayant 
applique  fur  la  peau  ces  racines  pilées 
&  bouillies,  il  s’ell  élevé  beaucoup  de 
pullules  rougeâtres  &  douloureufcs  ,• 
Tarn.  V,  p 
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de  forte  quelle  parut  toute  ulcérée.  Mais 
il  attribue  mal- propos  a  1  acrimonie  do 
la  Guimauve  l’éruption  de  ces  pullules  î 
puifqu’elles  viennent  de  l’humeur  âcre  Ôû 
cauftique  qui  s’eft  élevée  à  la  fuperficie 
de  la  peau  ,  par  la  tiédeur  qui  venoit  du 
cataplafrae,  lequel  a  réfout  l’humeur,  & 
l’a  difpofée  à  la  tranfpiration.  S.  Pauli 
obferve  au  contraire ,  que  le  mucilage  de 
Guimauve  tiré  avec  l’Eau  Rofe,  &  appli¬ 
qué  en  Uniment ,  appaife  les  douleurs 
violentes  qui  font  caufees  par  les  lina- 
pifmes  &  les  véficatoires. 

Quand  on  preferit  lès  racines  de  Gui¬ 
mauve  dans  les  ptifanes  &  les  apozemes  , 
il  faut  obferver  de  n’en  pas  trop  mettre,  de 
de  ne  les  pas  faire  bouillir  trop  long-tems . 
car  ces  décodions  feroient  trop  mucilagi- 
neufes  de  trop  gluantes  -,  elles  feroient  de- 
coûtantes,  &  chargeaient  l’eftotme.  On 
Tes  ajoute  fur  la  fin  â  la  dofe  de  §j.  pour 
chaque  pinte  de  décoélion  5  les  feuilles  a  la 
dofe  d’une  poignée,  &  les  fleurs  &  les 
graines  jufqu’à  3j.  &  &}•  pour  chaque 

livre  d’eau.  ^  . 

ju.  De  Guimauve  de  de  Nymphxa, 
r  ana  gi). 

F.  bouillir  dans  tbiv. d’eau  commune. 
Ajoutez  à  la  colature  Nitre  puri¬ 
fié  ,  . 
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Oïl  fait  prendre  cette  déco&ion  par 
verrées  dans  la  néphrétique,  l’ardeur 
&  la  fuppraflion  d’urine. 

3^-  Réglifle  ratilfée  &  écrafée, 

Racine  de  Guimauve  , 

Feuilles  de  Mauve,  poign. 

Raifins  fecs ,  dont  on  ôtera  les  pe- 

pins  ?  3vj. 

F.  bouillir  dans  f.  q.  d’eau  de  rivière. 
F.  un  apozême  peétoral. 

Racine  de  Guimauve,  ^iv. 
Feuilles  de  Guimauve,  de  Mauve 
Fleurs  de  Camomille ,  de  Mélilor* 
ana  poign.  j» 
Figues  grades ,  N?,  iv. 

F ,  un  cataplafme  ,  f.  1. 

1^.  Racines  de  Guimauve  ,  Oignons 
de  Lys  ,  _  ana  |iv. 

Feuilles  de  Guimauve,  de  Mauve, 
de  Violette,  de  Seneçon  &  de  Branc- 
Urfine,  ana  poign.  ij. 

Fleurs  de  Camomille,  de  Mélilor, 


ana  poign.  j0 
Graine  de  Lin  ,  de  Fenugrec  , 
ana 

On  coupe  menu  les  racines  &  les 
feuilles  ;  on  les  mêle  avec  les  fleurs 
Sc  les  graines  5  on  les  renferme  dans 
deux  petits  facs  égaux,  de  grandeur 
convenable  ;  on  les  fait  bouillir  dans 

Fi j 
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f.  q.  ou  ifrx.  d’eau  commune,  jufqu5! 
ce  que  tout  foit  réduit  en  pulpe.  On 
exprime  légèrement  ces  facs  ,  ôc  on 
les  applique  tièdes ,  l’un  après  l’autre, 
fur  la  partie  enflammée  8c  doulou- 
reufe.  On  les  y  laifle  pendant  une 
ou  deux  heures;  Ôc  quand  on  lésa 
ôté,  on  frotte  la  partie  avec  l’Huile 
de  Lys  ,  ou  l’Onguent  de  Gui¬ 
mauve. 

On  fait  avec  les  racines  de  Guimauve  , 
le  Mucilage  ,  le  Syrop  fimple. ,  le  Syrop 
compofê  ,  les  Tablettes  ou  Pajülles ,  ÔC 
i’ Onguent  de  Guimauve. 

Le  Mucilage  fe  tire  des  racines  cui¬ 
tes  ,  dont  on  fait  pafler  la  pulpe  par  le 
tamis.  On  en  fait  des  Eleclualres  ôc  des 
Pajülles  avec  le  Sucre,  qui  font  fort  uti¬ 
les  dans  les  catarrhes ,  l’enrouement  ÔC 
les  autres  maladies  de  la  gorge  ;  on  frotte 
de  ce  Mucilage  les  mammelles  gerfées  , 
8c  il  guérit  la  brûlure. 

Le  Syrop  de  Guimauve  Ample  fe  fait 
avec  les  racines  que  l’on  fait  bouillir  ,  ÔC 
les  fleurs  que  l’on  fait  infufer ,  8c  que  l’on 
fait  enfuite  bouillir  enfemble  avec  p.  e.  de 
Sucre  jufqu’à  la  confiftance  de  Syrop.  Il 
convient  dans  les  maladies  fufdites ,  dans 
les  apozèmes ,  ôc  les  autres  potions  de 
cette  nature. 
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On  conferve  dans  les  Boutiques  un 
autre  Syrop  compofé ,  dont  la  defcription 
fe  trou\>^  dans  la  Pharmacopée  Royale  de 
Charas .  Il  nous  paroît  être  plus  excellent 
que  les  autres ,  foit  pour  exciter  l’expeéto- 
ration ,  foit  pour  faire  palier  les  urines  , 
8c  pour  en  diminuer  l’acrimonie.  La  dofe 
cft  de  %j. 

On  fait  aulïi  des  Tablettes  fimples 
8c  compofées,  qui  font  fort  ufitées  en 
toute  forte  de  toux  ,  dans  les  maladies  de 
la  poitrine  ,  8c  fur-tout  pour  tempérer  l’a¬ 
crimonie  de  la  pituite.  Les  Tablettes 
fimples  fe  font  avec  la  pulpe  de  la  racine  , 
bouillie  8c  amollie  dans  l’eau,  8c  cuite 
avec  le  Sucre.  On  peut  voir  dans  la  Phar¬ 
macopée  de  Charas  celles  qui  font  com¬ 
pofées. 

L’ Onguent  dé Althœa  décrit  dans  la 
même  Pharmacopée  de  Charas  ,  eft  bien 
plus  réfolutif  que  la  fimple  pulpe  de 
la  racine.  Il  elt  fait  avec  de  la  Téré¬ 
benthine  ,  de  la  graine  de  Fénugrec, 
de  la  racine  de  Scille  coupée  par  tran¬ 
ches  ,  du  Galbanum ,  meles  enfemble 
avec  les  racines  de  Guimauve.  On  l’em¬ 
ploie  pour  appaifer  les  douleurs  de  rhu- 
matifme  &  de  la  fciatique  ,  pour  difii- 
per  la  douleur  piquante  de  la  pleuréfie  : 
alors  on  y  mêle  encore  utilement  de 
F  iij 
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l’Efprir-de-vin,  camphré.  Dans  la  fup- 
preffion  de  l’urine  on  mêle  cet  Onguent 
avec  l’Huile  de  Scorpion ,  Sc  on  en  frotte 
la  région  du  Pubis  ,  &c  quelques  uns  van¬ 
tent  ce  remède  comme  très  excellent. 

1^.  Camphre  ,  36, 

Dilfolvez  dans  d’Efpric- de-vin. 
Ajoutez  à  cette  dilfolution  Huile  de 
Vers  de  terre  ,  56. 

Onguent  d’Althaea ,  §  6. 

Safran  en  poudre  ,  Dj. 

F.  un  iiniment  fur  le  coté  douloureux 
dans  la  pleuréfie. 

Outre  ces  préparations,  on  emploie 
les  racines  de  Guimauve  dans  Y  Onguent 
Martiatum  ,  l 'Emplâtre  pour  les  frac¬ 
tures  de  Char  as  ,  de  Mucilage ,  Sc  de 
Mélilot. 

On  emploie  la  graine  de  Guimauve 
dans  le  Syrop  de  Guimauve  de  Fernel  , 
dans  celui  d 'Hyjfope  de  Méfué  >  dans 
ceux  de  lujubzs  ,  de  Marrube  ;  dans 
les  Trochifques  de  Gordvn  ;  dans  le 
Looch  de  Santé  ,  8c  le  Syrop  antini- - 
phr  étique  de  Char  as. 
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Amygdalus. 

Amandier. 

IL  y  a  deux  fortes  d’ Amandiers  dont 
les  fruits  font  employés  chez  les  Apo- 
ticaires  &  fur  les  tables;  favoir ,  les 
Amandes  douces  &  les  Amandes  amè¬ 
res. 

L'Amandier  doux ,  Amygdalus  sa- 
tiva,  Amygdalus  dulcis  ,  Off.  Amyg¬ 
dalus  sativa,  fructu  majori,  C.  B.  P. 
441.  I.  R.  H.  61-/.  Amygdalus  dul¬ 
cis,  J.  B.  1.  174.  Amygdalus,  TaR 
Icon  996»  Nux  Græca  ,  Cord. 

Ses  racines  font  fortes  &  très-bran- 
chues.  Son  tronc  eft  raboteux ,  d’unë 
fubftance  dure  &  roufleatre.  Ses  feuilles 
relTemblent  à  celles  du  Pêcher  ;  elles  font 
étroites  ,  crénelées  ,  &•  pointues.  Seè 
fleurs  font  en  rofe,  compofées  de  cinq 
pétales  blanchâtres, -ou  légèrement  pur¬ 
purins.  Le  caîyce  eft  d’une  feule  pièce  , 
découpé  en  cinq  parties.  Le  piftille  devient 
un  fruit  long  d’environ  un  pouce,  applati 
8c  couvert  d’une  peau  charnue  :  le  noyau 
eft  dur ,  pointu ,  rempli  d’une  Amande 
oblongue,  blanche,  charnue,  huileufe. 
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&  d’une  faveur  agréable  ;  elle  eft  cou¬ 
verte  d  une  pellicule  mince  ,  rouffe  ,  de 
comme  parfemee  de  pouffière  réfineufe. 

On  culrive  i  Amandier  dans  nos  jar¬ 
dins  *  mais  dans  les  pays  chauds ,  de 
fur- tout  dans  le  Languedoc,  on  le  plante 
dans  des  campagnes  vaftes  ,  arides  de 
iablortneufes.  On  fert  le  fruit  à  table,  de 
on  le  réferve  dans  les  Boutiques  pour 
1  ufage  de  la  Medecine  :  on  lui  donne  les 
noms  Latins  Amygdaia  de  Amygdalum. 

H  y  a  encore  deux  efpèces  d’Aman- 
diers  doux  :  favoir ,  celui  dont  le  fruit  eft 
petit ,  en  quoi  il  diffère  du  précédent  ; 
Amygdalus  s  ATI  va,  fruélu  minori 
Cl  B-  44i-  &  I-R.H.  6i7.  L’autre 
eipece  s  appelle  Amy gdalus  dulcis  ,  pu- 
ramine  molliore  ,  C.  B.  P.  44i.  /. 

617.  Celle  ci  ne  diffère  de  la  précédente 
que  par  la  coque  du  fruit  qui  eft  fragile  , 
&  qui  a  en  quelque  façon  l’odeur  de  Vio¬ 
lette. 

Dans  l’Analyfe  Chymique  de  tfev. 
d  Amandes  vertes,  non  mûres,  &  dont  le 
noyau  n-etoit  pas'encore  durci,  diftil- 
lees  à  la  cornue  ,  il  eft  forti  d’abord  ^xv. 
3v.  gr.  xxxvj.  de  phlegme  limpide ,  pref- 
que  fans  odeur ,  d’une  légère  faveur 
d’herbe  ,  un  peu  acide  .ibiij.  gviij.  3vj.de 
liqueur  limpide ,  manifeftement  aadea  de 
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enfin  auftèret^vj.  gr.  Ix.  de  liqueur  impré¬ 
gnée  de  Tel  alkdi-urineux  :  gr.  xxx.  de  fel 
volatil-urineux ,  concret  :  £vij.  d’huile. 

La  ma  fie  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue,  pefoit^iij.  £v.  gr.  xxxvj.  laquelle 
étant  calcinée  au  feu  de  réverbère ,  a 
laifié  fvj.  gr.  xlvijj.  de  cendres  grifess 
dont  on  a  retiré  par  la  lixiviation  ^ij. 
gr.  dxviij.  de  fel  fixe  purement  alkali. 
La  perte  des  parties  dans  la  diftilla- 
tion  a  été  de  gr.  liiij.  &  dans  la  cal¬ 
cination  de  §1  j.  £vj.  gr.  lx. 

Dans  l’Analyfe  Chymique  de  ibv. 
d’Amandes  douces  bien  mûres  ,  difiillées 
à  la  cornue ,  il  eft  forti  d’abord  ^v.  jiij. 
gr.  ix.  de  phlegme  limpide ,  fans  faveur  & 
fans  odeur,  dont  on  avoir  peine  à  re- 
connoître  la  falure  &  l’acidité  :  jvj.  gr. 
xviij.  de  liqueur  limpide,  d’une  odeur  &C 
d’une  faveur  un  peu  défagréable  ,  un  peu 
acide,  &  très  peu  auftère  :  ^v.  giv.  gr. 
xviij.  de  liqueur  d’abord  limpide  ,  rouf- 
featre  &  enfuite  brune,  imprégnée  de 
fel  volatil  urineux  :  ifeij.  ^ix.  51V.  gr. 
xxxix.  d’huile  fluide. 

La  mafle  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue,  pefoit  ^xiij.  2;<dj,  gr.  lxiij.  la¬ 
quelle  étant  calculée  au  feu  de  réver¬ 
bère  pendant  12  heures  a  laifié  §ij.  jj, 
gr.  lxvj.  de  cendres  ,  dont  on  a  tiré  pas 
Fv 
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la  lixiviation  jij.  gr.  xxj.  de  fel  fixe  al- 
jcali.  La  perte  des  parties  dans  la  dif- 
rillation  a  été  de  |xi).  5V.  gr.  lxix.  ÔC 
dans  la  calcination  de  ^xj.  57.  gr.  lxix. 

L’huile  que  l’on  a  retirée  par  la  diftil- 
lation ,  étant  diftillée  plufieurs  fois  à  la. 
cornue ,  a  donné  beaucoup  de  liqueur 
aqueufe,  âcre,  foit  acide,  foit  alkaline- 
urineufe.  Il  eft  relie  ail  fond  de  la  cor¬ 
nue  un  peu  de  caput  mortuum  noir  ;  de* 
forte  que  toute  cette  huile  paroît  fe  chan¬ 
ger  par  les  diftillations  répétées  en  une 
terre  noire,  en  eau  8c  en  une  très-petite 
portion  de  fel  ,  foit  acide,  foit  alk.ali- 
urineux. 

Àinfi  les  Amandes  douces  mûres  pa- 
roiflent  compofées  de  beaucoup  d  huile 
Ôc  de  phlegme ,  avec  une  petite  portion 
de  fel  acide  ôc  de  fel  ammoniacal  ,  8c 
d’un  peu  de  terre  fubtile.  Les  Amandes 
qui  ne  font  pas  mûres  ,  donnent  au  con¬ 
traire  très  peu  d’huile,  beaucoup  de  phleg¬ 
me  acide  ;  de  forte  que  l’huile  ne  paroît 
être  autre  chofe  qu’un  fel  acide,  8c  de  l’eau 
unie  8c  mêlée  d’une  certaine  manière  avec 
le  principe  inflammable  ou  le  feu  élé¬ 
mentaire  ,  comme  nqus  l’avons  déjà  dé¬ 
montré  ailleurs. 

On  retire  une  grande  quantité  d’huile 
par  l’expreifion  des  Amandes  pilees.  Si 


Des  P l.  Indigènes  ,  Auÿ.  13 t 
en  les  pile  peu-à-peu  avec  de  l’eau ,  elles 
fe  convertident  en  une  liqueur  laiteufe  , 
douce  &£  agréable  au  goût ,  6e  dont  les 
particules  huileufes  6e  aqueufes  font  in- 
tnnement  unies  par  le  moyen  clés  fels. 
Cette  liqueur  laiteufe  s’aigrit  un  peu 
avec  le  tems,  de  même  que  le  lait  :  elle 
fe  grumèle  ,  lorfqu’on  y  verfe  des  acides;, 
de  forte  qu’on  peut  en  féparer  la  partie 
caféeufe  qui  s’eft  coagulée  ;  6e  même  en 
l’agitant  beaucoup,  elle  donne  un  peu 
de  fubftance  butyreufe  ,  de  forte  qu’on 
peut  l’appeller  avec  raifon  un  lait  fin  6e 
très-tenu. 

Les  Amandes  étant  confervées  Iong- 
tems  deviennent  huileufes  &  rances  ;  par¬ 
ce  que  l’humidités’exhale,  laquelle  divifoic 
tellement  l’huile  ,  qu’on  ne  pouvoit  l’ap- 
percevoir  :  ces  particules  aqueufes  étant 
diffipées  ,  les  parties  huileufes  chargées  de 
fel  fe  rapprochent  ,  &  font  une  forte 
imprefiion  fur  le  palais  6t  les  narines. 

Les  Amandes  douces  fraîches  font  nonr- 
rifiantes ,  peu  cependant  *  quoique  quel¬ 
ques-uns  adurent  le  contraire  ,  &  elles 
fournifient  une  nourriture  grodière.  Elles 
pèfent  fur  l’edomac  de  quelques  perfon- 
nes  ,  dont  le  fuc  digeftif  ed  foible.  Il  faut 
audî  faire  attention,  quand  on  en  mange-* 
de  les  bien  piler  entre  les  dents  >  avant 
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de  les  avaler  -,  fans  quoi  on  voie  rejettes 
les  particules  entières  que  l’on  a  avalées  , 
tant  leur  fubftance  eft  denfe  &  compa&e. 
On  les  emploie  de  différentes  ma;  ière3 
dans  les  repas  fomptueux.  On  les  couvre 
de  Sucre  pour  en  faire  des  dragées  :  8c 
les  Confifeurs  en  font  plufieurs  prépara¬ 
tions,  qui  excitent  plutôt  la  gourman- 
dife  ,  qu’elles  ne  font  utiles  à  la  vie.  Ce¬ 
pendant  on  en  donne  quelquefois  aux 
malades  pour  adoucir  les  humeurs  âcres  * 
8c  pour  épaifîir  celles  qui  font  trop  te¬ 
nues;  c’eft  pourquoi  elles  fervent  de  nour¬ 
riture  falutaire  à  ceux  qui  font  maigres 
8c  fecs. 

On  doit  choifr  les  Amandes  qui  font 
fraîches,  jaunes  en  dehors,  unies ,  très- 
blanches  en  dedans  ,  douces  8c  agréables 
au  goût ,  qui  ne  font  pas  rances  ,  ni  ri¬ 
dées  :  car  en  vieilliffant ,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit,  leur  humidité  s’évapore, 
8c  elles  deviennent  ridées  en  dehors , 
jaunâtres  en  dedans  ,  huileufes  <3 c  âcres. 
Il  ne  faut  pas  oublier  de  dire  que  quelque 
ufage  que  l’on  en  faffe  ,  il  faut  toujours 
rejetter  la  pellicule  jaunâtre  qui  eft  placée 
immédiatement  fur  la  chair  blanche  ;  car 
cette  pellicule  eft  couverte  d’une  pouf- 
f  ère  réftneufe  &  âcre ,  qui  irrite  le  gofter, 
8c  fait  touifer  ceux  qui  en  mangent. 
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On  donne  un  laie  ou  une  crème  d’A¬ 
mandes  fous  le  nom  d’cmuUïon ,  qui  fe 
fait  ainfi  : 

On  prend  des  Amandes  douces  fraî-  . 
ches  ,  que  l’on  met  dans  l’eau  chaude  , 
jufqu’à  ce  que  la  pellicule  foit  amollies 
qu’on  enlève.  Enfuite  on  les  pile  bien 
dans  un  mortier  de  marbre  ,  en  verfant 
peu -à  peu  de  la  décoétion  d’orge  ,  du 
petit  lait,  ou  quelque  liqueur  convena¬ 
ble,  à  la  dofe  d’une  ou  de  deux  o  ces  pour 
chaque  dragrîie  d’Amandes.  On  pâlie  en 
exprimant ,  &  on  ajoute  à  la  colature  un 
peu  de  Suivre  ou  de  quelque  Syrop,  pour 
donner  plus  d’agrément  à  cette  crème. 

On  dit  que  ce  lait  d’Amandes  excite 
les  urines,  comme  les  autres  diurétiques 
que  l’on  appelle  improprement  froids, 
qui  ne  le  font  que  par  accident ,  comme 
l’on  dit,  ou  en  épaifliflantla  malle  du 
fang,  ou  en  appaifant  l’inflammation  des 
reins  -  ce  qui  les  rend  plus  propres  à 
faire  leurs  fon étions.  C’eft  pour  la  même 
raifon  que  l’on  attribue  une  vertu  ano- 
dyne  à  ces  fortes  de  remèdes. 

On  donne  ces  ému  fions  aux  malades 
dans  les  fièvres  ardentes  ,  les  trop 
grandes  veilles,  l’ardeur  d’urine,  l’in¬ 
flammation  des  reins  ou  de  la  ve  flie,  toute 
forte  de  douleurs  3  dans  les  diarrhées  , 
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les  dyfenteries ,  8c  les  hémorrhagies.  Ou 
les  donne  aufîi  fore  utilement  aux  phthi- 
liques  8c  aux  perfonnes  maigres,  fur  tout 
lorfqu’elles'font  menacées  de  fueurs  colli- 
quatives;  car  elles  tiennent  en  quelque 
façon  lieu  de  lait  :  elles  émondent  8c  en¬ 
veloppent  les  pointes  âcres  de  la  férofité 
du  fang  ;  elles  en  empêchent  la  diffolu- 
tion  ,8c  elles  ne  font  pas  fujettes  aux  mê¬ 
mes  dangers  que  le  lait  ;  elles  ne  s’ai- 
grilfent  pas  fi  facilement  ,  n’ayant  pas 
tant  de  particules  fulfureufes  qui  puilfent 
s’enflammer  par  le  bouillonnement  des 
humeurs.  Ces  émulfions  ne  fervent  pas 
feulement  de  médicament ,  mais  encore* 
de  nourriture  convenable.  Car  le  Riz  ou 
l’Orge  perlé  que  l’on  fait  bouillir  8c  que 
l’on  y  met ,  fervent  d’aliment  qui  peut 
dompter  facilement  les  humeurs  qui  font 
en  fougue  ,  fans  être  capable  d’en  aug¬ 
menter  l’effervefcence. 

Quelques  -  uns  touchés  de  L’autorité 
à' Avicenne  ,  qui  dit  que  les  Amandes  par 
leurs  parties  onétueufes  excitent  la  bile ,  fe 
perfuadent  que  l’ufage  du  lait  d’Amandes 
eft  dangereux  pour  ceux  qui  ont  la  fièvre 
ou  dont  l’eftomac  eft  bilieux  -,  qu’elles 
s’enflamment  aifément, portent  à  la  tête;  8t 
que  ceux  qui  ont  été  bieffés  dans  cette 
partie ,  n’en  doivent  point  faire  ufage- 
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Mais  quoiqu’on  ne  puifle  nier  que  les 
Amandes  ne  contiennent  des  parties  onc* 
tueufes  ,  cependant  elles  font  très  -  lé¬ 
gères  &■  enveloppées  des  parties  terreftres: 
c’eft  pourquoi  l’expérience  journalière  de 
prefque  tous  les  Médecins  a  fait  voir 
que  ces  dangers  font  frivoles.  Au  con¬ 
traire  nous  voyons  tous  les  jours  que 
dans  les  maladies  où  il  y  a  beaucoup  de 
chaleur  &  dans  les  fièvres  aigues  ,  les  ma¬ 
lades  reçoivent  beaucoup  de  foulage- 
ment  par  le  lait  ou  les  émulfions  d  Aman¬ 
des  douces. 

O11  emploie  fréquemment  l’huile  de¬ 
mandes  douces  récente,  foit  pour  adou¬ 
cir  l’acrimonie  des  humeurs ,  foit  pour 
relâcher  &  amollir  les  fibres  endurcies» 
&  qui  font  en  crifpaûon  ;  dans  les  in¬ 
flammations,  l’ardeur  &  la  fuppreffion 
de  l’urine,  les  coliques  »  la  néphrétique* 
la  toux  j  pour  exciter  l’expedoration  » 
chafler  les  urines,  lâcher  le  ventre,  ap- 
paifer  les  douleurs:  de  forte  que  p’ufieurs 
la  regardent  avec  raifon  comme  une 
panacée.  C’eft  un  remède  facile  ,  utile  &c 
efficace  pour  plufieurs  chofes ,  doux  & 
agréable  :  mais  il  faut  que  cette  huile 
foit  récente.  On  la  donne  depuis  §j.  juf- 
qu’à  §iv.  ou  §viij.  &  lelon  la  néceilité  on 
ia  réitère  de  trois  heures  en  trois  heures  > 
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ou  de  quatre  heures  en  quatre  heures. 
Elle  eft  très- utile  pour  le  poumon  &  la  . 
poitrine.  On  mêle  cette  huile  récente  avec 
quelque  Syrop  peéfcoral,  comme  ceux  de 
Guimauve,  de  Capillaire,  de  Coquelicot, 
d’Hyflope  ,  ou  de  Lierre  terreftre  :  on  les 
remue  pour  les  mêler,  &  on  en  donne 
peu  à  la  fois  &  fouvent ,  en  remuant 
toujours  la  bouteille  -,  car  l’huile  fe  fépare 
aifément  du  Syrop ,  &  nage  deflus. 

Pour  appaiferles  coliques  des  enfans  , 
on  leur  en  fait  prendre  avec  le  Syrop  de 
Capillaire,  de  Guimauve,  o-u  de  Chico¬ 
rée  compofé  avec  la  Rhubarbe  ;  &  pour 
calmer  leur  toux  violente,  on  en  mêle 
avec  du  Syrop  de  Coquelicot  ou  de 
Diacode.  On  en  donne  quelques  onces 
aux  femmes  nouvellement  accouchées , 
pour  appaifer  les  douleurs  qu’elles  relfen- 
tent  :  on  la  mêle  dans  du  bouillon  ,  ou  on 
la  donne  toute  feule.  On  en  donne  aufli 
au  commencement  de  la  pleuréfie  après 
la  f  ignée  on  en  fait  prendre  quelques 
onces  de  tems  en  tems ,  &  elle  diiîipe 
d’une  manière  furprehante  l’inflamma¬ 
tion  de  la  plèvre  qui  commence.  Dans  la 
néphrétique  ,  on  en  donne  utilement  avec 
de  l’eau  ou  de  la  décoéfion  de  Pariétaire  , 
le  Syrop  de  Limon  ou  celui  de  Guimauve 
Fernd,  ou  quelqu  autre  :  on  réitère 
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cette  potion  huileufe  *  félon  quelachofe 
le  demande. 

On  en  fait  boire  abondamment  avec 
un  grand  avantage,  dans  toute  forte  de 
coliques ,  dans  la  fécherefle  8c  le  reflerre- 
ment  de  ventre.  Ajoutez  à  cela,  que 
cette  huile  eft  un  remède  flnguüer  pour 
les  convulfions.  On  la  mêle  utilement 
dans  les  lavemens  depuis  ^iv.  jufqu’à 
^viij.  dans  les  coliques  ,  les  obftruétions 
du  ventre,  la  néphrétique ,  le  tenefme  8c 
la  dyfenterie. 

Certe  même  huile  appliquée  fouvent 
à  l’extérieur ,  un  peu  chaude  ,  réfout  les 
tumeurs  des  amygdales  ,  adoucit  l’inflam¬ 
mation  de  la  plèvre  8c  la  douleur  des  par¬ 
ties,  amollit  les  duretés,  8c  guérit  la 
fécherefle  de  la  peau  *,  c’efl:  pourquoi  on 
l’emploie  parmi  les  cofmétiques. 

fyl,  Amandes  douces  pelées ,  N3,  xi j. 
Pilez  dans  un  mortier  de  marbre  , 
en  verfant  peu-a-peu  fl  q.  de  dé¬ 
coction  d’Orge  ,  ou  d’eau  de  Pour¬ 
pier  ou  de  Laitue. 

F.  une  émulfion  pour  deux  prifles, 
dans  chacune  desquelles  on  ajou¬ 
tera  une  once  de  Syrop  de  Nénuphar 
pour  appaifer  la  foif ,  8c  modérer  la 
chaleur,  dans  les  fièvres,  les  maladies 
du  poumon  qui  viennent  de  chaleur  a 
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la  pleürefie,  ôc  la  péripneumonie, 
On  en  donne  une  prife  ,  de  quatre 
heures  en  quatre  heures. 

3^.  Amandes  douces  pelées,  gfi. 
Des  quatre  grandes  femences  froi- 
^es  »  _  ana 

Semence  de  Guimauve,  gij. 
Pilez  f.  1.  &  verfez  peu  à  peu  îbij. 
de  décoétion  d’Orge  Ôc  de  Réglitfe. 
F,  une  émulfion,  dans  laquelle  on 
fera  fondre  fel  de  Prunelle,  ^i. 
Syrop  de  Guimauve ,  g/j, 

F.  prendre  de  tems  en  rems  dans  1  ar¬ 
deur  des  reins  Ôc  la  gonorrhée  ,  pour 
adoucir  l’acrimonie  de  l’humeur  Ôc 
de  l’urine. 


"fyl-.  Amandes  douces  pelées  , 

Semences  de  Melon  ôc  de  Chardon 
bénit  ,  ana 

Eau  de  Scabieufe  ôc  de  Scorzonère* 
ana 

Ajoutez  Diaphorétique  minéral  , 
gr.  xxx. 

Syrop  d’Oeillets ,  § 

F.  une  émulfion  f.  1.  pour  deux  prifes , 
que  l’on  donnera  dans  la  petite  vé¬ 
role  ôc  la  rougeole. 

1^.  Amandes  douces  ôc  des  quatre  gran¬ 
des  Semences  froides ,  ana  jj* 


Ves  Tl.  INDIGENES  "Jmy.  i  )9 
Pilez  f.  1.  avec  eaux  de  Nénuphar  , 
de  Laitue  &  de  Pourpier ,  ana  py 
Paflfez  en  exprimant.  Ajoutez  à  la 
colature  Syrop  de  Nénuphar  &  de 
Diacode ,  i  ana  3e* 

F.  une  émulfion  à  prendre  en  une 
fois  ,  pour  procurer  le  fommeil. 

ÎU.  Eau  ou  décoétion  de  Pariétaire  , 

^  .  I™' 

Syrop  de  Guimauve  ou  de  Limon  , 

Huile  d’ Amandes  douces ,  récente 
de  tirée  fans  feu ,  31* 

F.  une  potion  à  prendre  en  une  fois , 
que  Ton  réitérera  Couvent  dans  la 
néphrétique,  l’ardeur  &  la  fupprel- 
fion  d’urines,  après  avoir  fait  pré¬ 
céder  les  autres  remèdes  necei- 
Paires. 

IU.  Manne  de  Calabre, 

F.  fondre  dans  §vj.  de  bouillon  de 
veau.  Ajoutez  à  la  colature 
d’huile  d’ Amandes  douces.  F.  pren¬ 
dre  au  malade  dans  la  colique  , 
pour  lâcher  doucement  le  ventre. 

TU.  Catholicon  double,  5c  Manne  de 
Calabre,  ana  3)“ 

F.  dilfoudre  &  bouillir  legeremenc 
dans  Ijvj.  d’eau  de  Plantain.  Ajouter 
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a  la  colature ,  Huile  d’Amandes 
douces,  ^jt 

F.  une  potion  purgative  ,  dans  la 
dyfenterie  8c  le  flux  de  ventre, 
î^-  Syrop  de  Chicorée  compofé  de 
Rhubarbe,  &  Huile  d’Amandes  dou¬ 
ces  récentes,  ana 

M.  F.  prendre  par  cuillerées  aux  en- 
fans  ,  pour  appaifer  leurs  tranchées , 
&  pour  chafler  les  matières  de  lefto-» 
mac  &  des  inteftins. 

Huile  d’Amandes  douces,  ?j. 
Blanc  de  Baleine,  ^ij. 

Diflolvez  8c  mêlez.  F.  un  linimenc 
pour  les  taches  ôc  la  fécherelfe  de  la 
peau. 

On  emploie  les  Amandes  douces  dans 
VElectuaire  Diaphonie,  &  les  Trochif- 
ques  de  Gordon ,  de  la  Pharmacopée  de 
Charas. 

On  fert  les  Amandes  douces  tendres 
Sc  vertes  au  deflert ,  8c  on  les  mange  tout 
entières  avec  leur  pellicule  ;  on  les  con¬ 
fit  quelquefois  dans  le  Sucre.  Elles  font 
agréables  à  caufe  de  leur  goût  aigrelet , 
mais  elles  ne  font  pas  une  bonne  nour¬ 
riture. 

L  Amandier  amer  y  Amygdalus  ama- 

RA,  Off.  C.  B.  P.  44i.  /.  B.  i.  i74. 

/.  R.  H,  617.  ne  diffère  de  l’Amandier 
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doux  que  par  l’amertume  de  fes  fruits: 
ces  deux  arbres  font  femblables  pour 
tout  le  relie. 

Dans  l’Anaîyfe  Chymique  de  ifev. 
d’Amandes  amères, il eftforti  gv.  de  phle- 
gme  prefqu’infipide  &  fans  odeur,  dont 
011  avoit  peine  à  reconnoître  la  falure  &: 
l’acidité  :  jvij.  gr.  xiij.  de  liqueur  défa- 
gréable ,  un  peu  acide ,  &  très- peu  auftère: 
§ix.  3Ü j.  de  liqueur  limpide,  rouftea- 
tre  ,empyreumatique ,  foit  un  peu  acide, 
foit  imprégnée  de  fel  volatil-urineux , 
ibij.  ivj.  ^j.  d’huile  roudeatre. 

La  mafie  noire  qui  eft  reliée  dans  la 
cornue  ,  pefoic  ifej.  §ij.  gij.  gr.  xxxvj.  la¬ 
quelle  étant  calcinée  au  feu  de  réverbère 
pendant  12.  heures  ,  a  laide  gij. 
gr.  xxvij.  de  cendres,  dont  on  a  tiré  par 
la  lixiviation  3 j  gr.xiij.  de  felalkali  fixe. 
La  perte  des  parties  dans  la  diftillation 
a  été  de  gviij.  31  j.  gr,  xxiij.  &  dans  la  cal-, 
cination  de  ^xv.  jvij.  gr.  ix. 

Quoique  les  huiles  empyreumatiques  , 
tirées  par  la  diftillation  des  Amandes  dou¬ 
ces  &c  des  Amandes  amères  ,  ayent  l’odeur 
de  feu  -,  cependant  celle  qui  eft  tirée 
des  Amandes  amères  ,  eft  plus  âcre  au 
goût  que  celle  des  Ama'ndes  douces.  De 
plus  ,  l’huile  exprimée  des  Amandes  amè¬ 
res  a  une  odeur  un  peu  plus  pénétrante 
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que  celle  des  Amandes  douces.  L’acri¬ 
monie  de  l’odeur  fubtile  de  ces  huiles 
dépend  des  fels  volatils,  qui  font  un  peu 
plus  abondans  dans  les  Amandes  amères 
que  dans  les  Amandes  douces.  L’amer¬ 
tume  vient  des  particules  groflières ,  fur- 
tout  des  falines  ,•  puifqu’on  n’apperçoit 
point  le  goût  amer  dans  l’huile  exprimée 
des  Amandes  amères  ,  tandis  que  le  marc 
eft  fort  amer.  Peut  -  être  meme  que  ces 
particules  amères  ne  different  pas  beau¬ 
coup  du  fel  cathartique  amer,  Ôe  quelles 
font  enveloppées  d’huile  groffière  de  de 
terre  fubtile. 

On  attribue  aux  Amandes  amères  la 
vertu  incifive ,  déterfive,  apéritive,  de 
celle  de  pouffer  les  urines ,  de  de  tuer  les 
vers.  Cependant  on  les  emploie  rarement 
à  l’intérieur ,  à  caufe  de  leur  amertume. 
On  dit  que  leur  huile  exprimée  ,.  à  la 
dofe  d’une  demi-once  ou  d’une  once  dans 
un  bouillon ,  excite  les  urines ,  lâche  le 
ventre  ,  excite  les  crachats,  de  diffipe  dou¬ 
cement  les  vents. 

On  recommande  cette  huile  extérieu¬ 
rement  pour  appaifer  les  inflammations  , 
réfoudre  les  tumeurs ,  appaifer  les  dou¬ 
leurs  ,  '8e  elle  eft  plus  réfolutive  que  celle 
d’amandes  douces.  Elle  réfout  l’inflam¬ 
mation  des  amygdales ,  Ci  on  en  frotte  le 
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toi  ;  elle  amollit  &  réfout  les  hum  eurs  des 
oreilles  qui  fe  font  endurcies  :  c’eft  pour¬ 
quoi  elle  paffe  pour  efficace  contre  la 
furdité  &  le  tintement  d’oreille.  On  trem¬ 
pe  du  coton  dans  cette  huile  ,  &  on  l’in¬ 
troduit  dans  l’oreille  :  mais  fi  la  furdité 
vient  d’une  autre  caufe  ,  elle  eft  inutile. 
Car  F.  Hoffman  a  obfervé  qu’elle  a 
augmenté  très-fouvent  la  furdité  ou  la 
difficulté  de  l’oiiie,  en  relâchant  trop  la 
membrane  du  tympan.  Ce  même  Auteur 
recommande  l’huile  fuivante  >  pour  la 
cympanite. 

I £.  Amandes  amères,  îbj. 

Semences  de  Cumin  ,  d’Abfinthe  , 
ana  îbfi. 

Pilez  enfemble  dans  un  mortier  :  en- 
fuite  F.  bouillir  dans  une  bouteille 
d’étain  pendant  quatre  heures  ,  dans 
une  chaudière  pleine  d’eau  bouillan¬ 
te.  Exprimez  fortement.  Il  fort  d’a¬ 
bord  une  huile  verte,  dont  la  dofe 
eft  jij.  ou  §6.  foir  ôc  matin  dans  un 
bouillon  ,  &  on  frotte  fouvent  le 
ventre  avec  cette  huile. 

L’huile  d’Amandes  amères  enlève  les 
taches  du  vifage  qui  viennent  du  foleil  .* 
mêlée  avec  de  l’huile  d’œuf,  elle  peut  em¬ 
pêcher  les  marques  de  la  petite  vérole. 
On  en  frotte  le  vifage. 
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On  a  coutume  d’employer  le  marc  qui 
relie  après  l’expreflion  de  ces  Amandes, 
6c  que  Ton  fait  fècher ,  pour  blanchir  ôC 
polir  les  mains.  On  les  lave  8c  on  les  frotte 
dans  l’eau  dans  laquelle  on  a  dilïout  de 
cette  pâte  d’ Amandes;  ce  qui  vaut  mieux 
que  le  plus  excellent  Savon. 

Il  faut  obferver  que  les  Amandes  amè¬ 
res  caufent  des  convulfions  fouvent  mor¬ 
telles  aux  oifeaux  ,  aux  renards  ,  aux  chats 
&  à  la  plupart  des  animaux  ,  excepté 
l’homme  ;  ce  que  l’on  doit  attribuer  au 
fenriment  plus  vif  des  fibrilles  nerveufes 
du  golïer  8c  de  l’eftomac  de  ces  animaux  ; 
ce  qui  fait  que  les  particules  amères  leur 
font  plus  de  mal  qu’aux  hommes  j  ces  fi¬ 
brilles  fe  froncent  plus  facilement,  fe 
relTerrent  8c  fe  contra&ent  plus  forte¬ 
ment. 

Le  vulgaire  croit  que  cinq  ou  fix  Aman¬ 
des  avalées  avant  le  repas  empêchent 
l’yvrelTe.  Nousconnoillons  cependant  des 
perfonnes ,  dit  /.  Bauhin ,  qui  font  ufage 
de  ce  remède  contre  l’y  vrefl'e ,  8c  qui  n’en 
font  pas  préfervées  pour  cela. 

On  emploie  les  Amandes  amères  dans 
X  Electuaire  de  Bayes  de  Laurier ,  ÔC  dans 
les  Troch  'ifques  de  Câpres* 
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Anacampseros. 

ORpin  ,  Reprifi ,  Grajfau ,  Joubarbe  des 
vignes  \  Anacampseros,  Telephium: 
vulgare  ,  Fabaria,  Faba  crassa  , 
Faba  inversa  ,  Crassula  major  , 
Anacampseros,  vulgo  Faba  crassa, 
3*  ^8r.  /.  2^4.  Tele- 

PHIUM  VULGARE,  C.  B.  P .  287.  Tele- 
FHIUM  AETERUM  ,  SIVE  CRASSULA  ,  Dod» 

Pcmpt.  130.  Fabaria  ,  Mauh.  Scrophu- 
larta  MEDIA  vel  tertia.  Brunsfels.  Ace-’ 
tabulum  alterum,  Cord. 

Sa  racine  elt  formée  de  tubercules 
charnus  &  blancs.  Ses  tiges  font  droites , 
cylindriques ,  folides  ,  partagées  en  quel¬ 
ques  rameaux ,  hautes  d’une  ou  de  deux 
palmes ,  revêtues  de  beaucoup  de  feuil¬ 
les  'droites ,  charnues ,  épailfes,  fucculen- 
tes  ,  plus  longues  que  celles  du  Pour-: 
pier ,  de  couleur  d’un  verd  pâle  i  fouvenc 
mêlées  d’un  peu  de  rouge ,  le  plus  fou- 
vent  crénelées  à  leur  bord ,  quoiqu’elles 
foient  quelquefois  entières.  Ses  fleurs: 
naiflent  aux  fommets  des  tiges  en  gros 
bouquets,  difpofées  en  manière  de  para-J 
fol  -,  elles  font  en  rofe  ,  à  cinq  pétales  de 
couleur  rougeâtre  &  alfez  fouvenc  blan» 
Tom,  F  q 
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châtre ,  garnies  de  plufieurs  petites  éta* 
mines.  Du  calyce  de  la  fleur  il  s’élève 
un  piftille  qui  fe  change  en  un  fruit  com- 
pofé  comme  de  cinq  capfules ,  en  manier® 
de  gaines  ramaflées  en  une  tête  j  rempli 
de  graines  très  menues.  Cette  plante  ref- 
femble  à  la  Joubarbe  par  fa  fleur  ,  fon 
fruit  &  fes  feuilles ,  qui  font  épaifles  & 
fucculentes  :  on  l’en  diftingue  cependant  5 
parce  qu’auifitbt  qu’elle  poulfe ,  elle  monte 
en  tige  y  au  lieu  que  les  feuilles  de  la  Jou¬ 
barbe  fe  ramaflent  en  des  globules  qui  ref- 
femblent  à  des  yeux  de  bœuf. 

L’Orpin  croît  dans  les  lieux  ombra¬ 
geux  8c  humides,  fur- tout  le  long  des 
haies.  On  fait  ufage  de  fes  racines  &  de 
fes  feuilles. 

Dans  l’Analyfe  Chymique  ,  de  ibv.  de 
cette  plante  fleurie  ,  diftillées  à  la  cornue  , 
il  eft  forti  |x.  gvij.  xxiv.  de  phlegme 
limpide  ,  un  peu  odorant ,  dont  on  avait 
peine  à  reconnoître  la  falure  &  1  acidité  j 
Jbiij.  §xij.  giv.  gr.  vij.  de  liqueur  d’abord 
limpide ,  un  peu  acide ,  enfuite  roufleatre, 
manifeflement  acide  ,  enfin  brune ,  fort 
acide  &c  auflère  ,  empyreumatique  :  §j. 
gij.  gr,  lxij.  de  liqueur  brune,  obfcure , 
empyreumatique  ,  fort  acide  ,  auftere  , 
&  imprégnée  defel  volatil-urineux  :  gvj, 
d’huile ,  de  la  çonflftance  de  graifle. 
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La  maffe  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue,  pefoit  §iv.  jij,  gr.  xij.  laquelle 
étant  calcinée  au  feu  de  réverbère  ,  a 
laide  %\.  5j.gr.  lxvj.  de  cendres,  dont  011 
a  retiré  jj.  gr.  xlij.  de  fel  fixe  purement 
alkaü.  La  perte  des  parties  dans  la  diftilla- 
tion  a  été  de  ^ij.  gj.  gr.  xxxix.  ôc  dans  la 
calcination  de  ^\).  ^vij.  &r*  xviij. 

Le  fuc  de  l’Orpin  eft  un  peu  gluant, 
ôc  donne  la  couleur  rouge  au  papier  bleu  ; 
il  contient  un  fel  acide  auftère ,  qui  n’eft 
pas  différent  du  fel  alumineux  ,  avec  très- 
peu  de  fel  nitreux-ammoniacal ,  &  mêlé 
avec  une  petite  portion  de  foufre.  C’eft 
par  cette  mucodté  &  ce  peu  d’acide,  que 
ce  fuc  réprime  l’acrimonie  de  la  fanie 
eorroüve  des  ulcères  ,  en  enveloppant  ôc 
émoulfant  les  pointes  falines  &  âcres. 

De  fbv.  de  racines  fraîches  d’Orpin 
diftillées  à  la  cornue  ,  il  eft  forti  ibij.  ^xiv» 
5vij.  de  phiegme  limpide,  d’un  goût  ôc 
d’une  odeur  empyreumatique  ,  non  défa- 
gréable,&  unpeu  acide  :ifej.  §iv.  gr.  lx.  de 
liqueur  d’abord  limpide  ,  d’un  goût  aro¬ 
matique  ,  manifeftement  acide  ,  enfuite 
brune,  empyreumatique  ,  fort  acide  ôc 
auftère  :  ^j.  jij.  de  liqueur  rouffe ,  im¬ 
prégnée  de  beaucoup  de  fel  volatil- uri-. 
lieux  :  §j.  31V.  gr.  xxxvj.  d’huile. 

G  ij 
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La  ma  (Te  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue,  pefoit  §vj.  ^vj.  gr.  xxiv.  laquelle 
étant  calcinée  au  feu  de  réverbère  ,  a 
laide  ^j.  giv.  gr.  xxxvj.  de  cendres,  donc 
on  a  tiré  par  la  lixiviation  51  j.  gr.  xxviij. 
de  fel  fixe  purement  alkali.  La  perte  des 
parties  dans  la  diftillation  a  été  de  §iij. 
ziij.  gjr.  xxxiv.  3c  dans  la  calcination  de 
|v.  ^j.  gr.  lx. 

Gn  voit  par  cette  Analyfe  ,  que  ces 
raçines  font  compofées  de  fel  ,  foit  am¬ 
moniacal  ,  foit  alumineux  ,  &  de  beau* 
coup  d’huile  ,  foit  fubtile  3c  aromatique  , 
foit  épaifie.  Les  racines  contiennent  plus 
d’huile  3c  meme  fubtile  3c  aromatique  , 
que  les  feuilles ,  3c  une  plus  grande  quan¬ 
tité  de  fel  ammoniacal  *,  c’eft  pourquoi 
elles  font  plus  réfolutives  que  les  feuilles , 
lefquelles  contiennent  une  plus  grande 
quantité  de  fel  acide  nitreux  )  c*eft  ce  qui 
fait  quelles  font  plus  rafraîchifiantes  ÔC 
plus  déterfives. 

On  ne  fait  point  d’ufage ,  ou  très-ra¬ 
rement  ,  de  l’Orpin  intérieurement.  Quel¬ 
ques-uns  vantent  le  fuc  des  feuilles  pris 
en  boilfon  pour  le  crachement  de  fang  3 
les  ulcères  internes  &  les  hémorrhoï- 
des.  On  emploie  les  feuilles  en  décoc¬ 
tion  avec  les  autres  vulnéraires ,  pou£ 
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confolider  les  ulcères  des  inteftins  dans 
la  dyfenteriej  car  elles  font  déterfives  6c 
aftringen  tes. 

Cette  plante  pilée,  réduite  en  cataplaf- 
nae ,  ou  ion  fuc  exprimé  ,  appliqué  exté¬ 
rieurement  dans  les  plaies  récentes  ,  ar¬ 
rête  le  fang  ,  déterge  les  ulcères  8c  les 
fait  cicatrifer ,  excite  la  fuppuration  des 
tumeurs  ,  8c  adoucit  les  douleurs  ,  fur- 
tout  celles  des  hémorrhoïdes.  Quelques- 
uns,  pour  appaifer  les  inflammations ,  pi¬ 
lent  toute  la  plante  dans  un  mortier  de 
plomb ,  6c  la  broyent  avec  de  l’huile  Ro- 
iat.  F.  Hoffmann  en  recommande  fort  le 
fuc  dans  les  ulcères  de  la  matrice  ,  6c 
lorfqu’elle  eft  excoriée. 

Les  racines  pilées  6c  cuites,  oti  pilées 
avec  du  beurre  frais  jufqu  a  la  confiftance 
d’Onguent ,  font  fort  utiles  dans  les  in¬ 
flammations  des  hémorrhoïdes.  Bien  plus, 
Wcdclius  6c  Etimuller  vantent  beaucoup 
ces  mêmes  racines  fufpendues  au  col  en 
forme  d’amulette, &  pendantes  à  un  fil  jufl. 
qu’i  Vos  facmm.  Ils  en  font  mettre  autant 
cpfil  y  a  de  tubercules  hémorrhoïdaux 
à  l’anus  :  car  à  mefure  que  ces  racines 
fe"fèchent  ,  fi  toutefois  on  doit  les  en 
croire,  ces  tubercules  fe  flèchent  8c  dif- 
paroiflent. 

Je  pafle  fous  filence  la  vertu  fympa- 
G  iij 
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thique,  qu’on  leur  attribue  pour  guérir 
Hier  nie  inguinale  ;  car  cette  vertu  eft  fort 
incertaine. 

On  diftille  une  eau  de  cette  plante,  qui 
étant  p'rife  eu  boifton  pendant  long-  terris, 
eft  vantée  pour  les  plaies  6e  les  ulcérés  in¬ 
ternes. 

On  emploie  l’Orpin  dans  l 'Eau  vulné¬ 
raire. 

Il  y  a  une  autre  efpèce  d’Orpin  ,  dont 
on  emploie  quelquefois  la  racine  -,  elle 
s’appelle  O rpin-Rofe  ,  Rhodia  Rabix  3 
Off.  C.  B.  P.  zS6.  J.  B.  3.  68 3.  Dod . 
Pempt .  347.  Anacampseros  radiceRo- 

SAM  SPIRANTE,  MAJOR,  I.R.H.  264. 

Elle  diffère  peu  de  l’Orpin  ordinaire  ,  Ci 
ce  n’eft  par  l’odeur  &  le  goût  de  Rofe  de 
fa  racine.  On  n’emploie  que  la  racine  : 
elle  eft  céphalique  &  aftringente.  On 
l’emploie  quelquefois  dans  les  décodions 
aftringentes.  On  la  pile  ,  de  on  la  fait 
bouillir  avec  l'Eau  Rofe  ou  de  Verveine  5, 
&  on  l’applique  fur  le  front  pour  guérir 
les  maux  de  tête  qui  viennent  de  coup  de 
foleil. 
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A  N  A  G  A  I  L  I  S, 

Mouron. 

TL  y  a  deux  efpèces  de  Mouron  uflté 
JL  dans  les  Boutiques  ;  dont  l’une  s’ap¬ 
pelle  mâle,  5c  l’autre  femelle,  ôc  qui  ne 
dînèrent  que  par  la  couieur  de  la  fleur,. 

Le  Mouron  mâle  ,  ou  à  fleurs  rouges  y 
Anagallis  mas  *  Off.  Anagallis  Phœ- 
NICEO  FLORE,  C.  B.  P.  252.  I.  R.  H, 
142.  Anagallis  Phoenicea  mas  ,  /.  B. 
3.  365?.  Anagallis  mas tDod.  Pempr.  3  2, 
Sa  racine  eft  blanche  ,■  Ample  ,  fibrée. 
Ses  tiges  font  tendres  ,  couchées  fur  terre,, 
longues  d’une  palme  ,  quarrées  ,  lilTes  y 
garnies  de  feuilles  oppofées  deux  à  deux  , 
quelquefois  trois  à  trois  ,  femblables  à 
à  celles  de  la  plante  appellée  Alfine  me¬ 
dia  ,  ou  Morgeline  ;  fans  queues  ,  tâche- 
chetées  en  deflous  de  points  d’un  rouge 
foncé.  Ses  fleurs  forcent  chacune  de  l’ai  T— 
felle  d’une  feuille ,  portées  fur  des  pédi¬ 
cules  grêles  &  oblongs  ;  d’une  feule 
pièce,  partagée  prefque  entièrement  en 
cinq  quartiers  pointus  ,  qui  reflemblenc 
à  autant  de  feuilles  ;  de  couleur  de  pour¬ 
pre  aufli-bien  que  leurs  étamines,  dont 
G  iv 
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les  fommets  font  jaunes.  Leur  calyce  efl: 
partagé  en  cinq  quartiers  ;  il  en  fort  en 
piftille  attaché  en  manière  de  clou  à  la 
partie  moyenne  de  la  fleur ,  &  il  fe  chan¬ 
ge  en  un  fruit  ou  capfule  prefque  fphé- 
rique ,  grande  à  proportion  de  la  petite 
fleur  :  elle  s’ouvre  tranfverfalement  par 
la  maturité  en  deux  parties  ,  dont  l’une 
eft  appuyée  fur  l’autre.  Elle  eft  remplie 
de  graines  menues ,  anguleufes  ordinai¬ 
rement,  ridées,  brunes  ,  attachées  à  un 
placenta. 

Le  Mouron  femelle  ^  ou  à  fleurs  bleues  , 

Angallis  femina  ,  Off.  Anagallis  cœ- 

tlULEO  FLORE  ,  C.  B .  P.  252.  AnAGAL- 
XIS  CCERULEA  FEMINA  ,  /.  B.  369.  AnA- 
£ALLIS  FEMïN A  ,  Dod.  Pempt,  32. 

Il  n’eft  diffèrent. du  précédent  que  par 
la  couleur  de  la  fleur ,  qui  eft  quelquefois 
blanche.  L’un  &  l’autre  efl:  fort  commun 
dans  les  champs  &  les  jardins  des  environs 
de  Paris.  On  fait  ufage  des  feuilles  avec 
îa  fleur. 

Dans  l’Analyfe  Chymique  ,  ibv.  de 
Mouron  à  fleurs  rouges  ,  diflillées  au 
13.  V .  ont  donné  ibj.  §xiv.  de  phlegme  lim¬ 
pide  ,  d’une  odeur  ôc  d’une  faveur  d’her¬ 
be  :  ibj.  §xiv.  3'iij.  de  liqueur  manifefte- 
ment  acide.Ce  qui  eft  refté  dans  l’alambic, 
pefoit  ibj.  |ij.  £vj.  Etant  diftilié  à  I3 
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cornue,  il  eft:  forti  §iv.  5ij.gr.  xxxvj.  de 
liqueur  brune,  foit  fore  acide  ,  foit  ma- 
nifeftement  alkaline-urineufe  :  quelques 
graines  de  fel  concret  alkali-urineux  * 
ol*  3T  gr*  xxxiv,  d’huile  épaifte  comme 
du  Syrop. 

La  made  noire  qui  eft  reftée  dans  h 
cornue ,  pefoit  gviij,  jj.  laquelle  étant 
calcinée  pendant  4.  heures  dans  un  creu- 
fer  au  feu  de  réverbère,  a  laide  §iv.  ^vij, 
de  cendres  grifes  ,  dont  on  a  retiré  par  la 
lixiviation  5ij.  gr.  xxj.  de  fel  fixe  falé. 
La  perte  des  parties  dans  la  diftillation  ail 
B.  V.  a  été  de  5vij.  feulement;  &  dans 
la  diftillation  a  la  cornue ,  de  ^v,  gr*  xij» 
&  dans  la  calcination  ,  de  pjiij.  %ij. 

Toute  la  plante  a  une  faveur,  d’herbe  , 
un  peu  falee  8c  auftère.  Son  fue  donne  Ix 
couleur  rouge  au  papier  bleu  :  d’où  nous 
pouvons  conclure  que  Je  fel  edèntiel  de 
cette  plante  approche  fort  de  la  terre  fo¬ 
liée  de  Tartre  ,  mêlé  avec  quelque  por¬ 
tion  de  fel  ammoniacal  8c  de  beaucoup 
d’huile. 

On  place  le  Mouron  mâle  8c  femelle 
parmi  les  plantes  céphaliques.  Ils  font 
vulnéraires  &  fudorihques.  Le  Mouron; 
male  eft  le  plus  en  ufage.  On  l’emploie 
utilemen  dans  La  manie  ,  la  phréuéde  qui 
accompagne  tes  fièvres  ardentes  ;  dans 
O  v 
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l’épileplie,  les  convulfions  ,  les  maladie^ 
hypochondriaques ,  8c  dans  les  tranchées; 
des  enfans.  Dans  la  manie  on  en  donne 
trois  fois  le  jour  le  fuc  ou  la  décoétion 
à  la  dofe  de  Jiv.  Tragus  allure  que  cette 
plante  eft  d’un  merveilleux  fecours  contre- 
la  pefte  :  il  veut  qu’on  la  prenne  en  dé¬ 
coction  dans  une  petite  quantité  de  Vin  j 
il  fait  enfuite  coucher  le  malade,  8c  bien 
couvrir  pour  le  faire  fuer.  Cetre  même 
décoction  excite  les  règles*  Jean  Rai 
.recommande,  comme  un  remède  éprouve1 
plufieurs  fois ,  l’eau  diftillce  du  Mouron 
mâle  ,  mêlée  avec  une  égale  quantité  de 
lait  de  vache ,  8c  adoucie  avec  un  peu. 
de  Sucre ,  prife  matin  8c  foir  à  la  dofe- 
de  fvj.  pour  la  phthide,  la  confomption, 
du  poumon  ,  8c  le  crachement  fétide  8c 
purulent. 

La  décoction  du  Mouron  faite  dans^ 
l’eau  ou  dans  le  vin ,  mondide  8c  guérit 
les  ulcères  5  guérit  la  morfure  des  ferpens*. 
des  vipères  ?  8c  des  chiens  enragés.  On* 
en.  fait  boire,  ou  on  lave  la  plaie  ,  8c  o'tr 
applique  cette  plante  pilée  :  elle  appaife 
les  douleurs. 

ûnf  empioiedanè  1  zMondificatif à' Ac(ier 
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Sa  racine  eft  grêle  ,  unique  ,  blanche  ÿ 
fibrée.  Sa  tige  eft  haute  d’un  pied  &  demi* 
branchue,  ferme.  Ses  feuilles  font  fem- 
blables  à  celles  du  Fenouil ,  mais  plus  pe¬ 
tites  ,  verdâtres  ,  d’une  odeur  forte»  Ses- 
fleurs  fou  en  rofe  ,  &  naiftent  à  l’extré¬ 
mité  de  la  tige ,  en  para-fol  ;  elles  fontr 
compofées  de  cinq  pétales  jaunes.  Leur 
ealyce  fe  change  en  deux  graines  d’utï 
jaune  pâle,  olivaires ,  applaties  ,  longues 
d’une  ligne  ,  diftinguées  en  trois  canne¬ 
lures  ,  &c  bordées  d’un  feuillet. 

On  le  cultive  dans  les  jardins,  &  il  ar¬ 
rive  fouvent  que  quand  on  l’a  femé  une 
fois,  il  reparoît  tous  les  ans  par  le  moyen: 
de  fa  graine  qui  tombe. 

L’odeur  qu’il  répand,  eft  un  peu  forie’^ 
mais  cependant  agréable  &  fuave. 

On  emploie  fur- tout  la  graine  }  8c  après- 
elle  ,  les  fommités  8c  les  feuilles. 

Dans  l’Analyfe  Chymique  de  iBv.  de 
Sommités-  fleuries  d’Anet  *  il  eft  fo rti  fbij. 


€»  ¥jj 
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11-  5ly‘  gr*  xxiv.  de  phlegme  limpide,  oda- 
ranc  ,  manifeftement  acide  :  tbj.  gvfj- 
5vj*  g1*'  xv'  de  liqueur  limpide  encore 
odorante  8c  fort  acide:  ^v.  %v.  gr.  xviij* 
tîe  liqueur  roulTeatre,  fou  acide,  foit  fa- 
lée  :  ^j.  gr.  xxxvj.  de  liqueur  brune  , 

urineufe  ,  remplie  de  beaucoup  de  fel 
voîatil-urineux  :  5ij.  3ij.gr.  xij.  d’huile, 
doit  elfentielle  ,  Huide  8c  jaunâtre ,  foit 
brune  8c  épailfe  comme  de  la  graiffe. 

La  malle  noire  qui  eft  reliée  dans  la 
cornue  ,  pefoit  ijv.  3'iv.  gr.  xij.  Etant 
calcinée  au  feu  de  réverbère,  elle  a  laide 
Slj;  gr-  liiij*  de  cendres,  dont  on  a 
retiré  par  la  lixiviation  §j.  gr.  lx.  de  fel 
fixe  purement  alkali.  La  perte  des  par¬ 
ties  dans  la  diftillation  a  été  de  ^xj.  3vj., 
Ij.  8c  dans  la  calcination  de  §ij.  3vij> 
gr.  xxx. 

On  voit  par-lâ,  que  cette  plante  eft 
remplie  de  beaucoup  de  fel  ammoniacal 
Sc  d  huile  ,  foit  fubtile ,  foit  groffière. 

On  place  l’Anet  parmi  les  remèdes 
carminatifs,  ou  qui  divifent  8c  incifent 
les  humeurs  épaiffes  8c  vifqueufes  ,  a 
caufe  de  fon  huile  8c  de  fon  fel  am¬ 
moniacal.  En  effet  par  ces  principes  il 
diffipe  les  vents ,  8c  fait  ceffer  la  diften- 
üon  de  l’eftomac  8c  du  bas  ventre,  qui 
accompagne  toujours  l’efFervefcence,  des 
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humeurs  épaifles  8c  vifqueufes.  C  eft 
pourquoi  on  l’emploie  ,  &  il  eft  utile 
dans  les  coliques  &  les  maladies  des  in- 
teftins  qui  dépendent  des  vents ,  qui  vien¬ 
nent  ,  comme  l’on  dit  d’une  caufe  froide , 
ou  de  l’atonie  des  parties ,  ou  de  l’epaif- 
ïiftement  des  humeurs.  Il  aide  la  digef- 
tion  :  il  guérit  le  hoquet  &c  le  vomifle- 
ment  ,  quand  ils  viennent  d  humeurs  te¬ 
naces  &  âcres,  attachées  aux  parois  de 
l’eftomac  ,  &  qui  en  irritent  les  mem¬ 
branes  :  il  excite  les  urines  &  les  règles*, 
il  augmente  le  lait  des  nourrices  ,  en  ren¬ 
dant  le  chyle  plus  tenu  &  plus  fluide  , 
8c  plus  propre  à  pafler  dans  les  petit3 
vaifleaux  des  mammelles.  Quelques-uns 
lui  attribuent  la  vertu  anodyne  :  il  peut 
procurer  le  fommeil  8c  appaifer  les  dou¬ 
leurs,  de  la  même  manière  que  le  Sa¬ 
fran  ,  la  Mufcade  &  les  autres  remèdes 
aromatiques  huileux.  On  en  prend  la  fe- 
jnence  jufquà  3 j. 

On  emploie  à  l’extérieur  les  fommî- 
tés  ,  les  feuilles  &  les  graines ,  dans  les 
cataplafmes  &  les  fomentations  réfoluti- 
ves ,  pour  réfoudre  &  faire  mûrir  les  tu¬ 
meurs.  On  fait  ufage  des  graines  8c  des 
fleurs  dans  les  lavemens  carminatifs  ;  car 
on  compte  les  fleurs  parmi  les  quatre 
fleurs  carminadves,  qui  font  la  camomille* 
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le  Meliiot ,  la  Matricaire  &  l’Anet.  On  piîe? 
Jes  fem  ences  récentes,  &  on  les  applique: 
lur  les  temples  des  enfàns-,.  pour  leur  pro* 
curer  un  doux  fommeil.  r 

Les  préparations  d’Anet ,  que  l’on  con- 
ierve  dans  les  Boutiques ,  font  leau  diftiU 
Jee,  l’Hmle  eflèntielle,  &  l’Huile  préparée 
par  înfuiîon.  r 

Ou  diftille  de  toute  la-plante  une  Eau 
odorante  ,  qui  a  les  mêmes  vertus  ,  mais 
phis  roibles  que  la  plante  même.  L’Huile' 
elientielle  en  a  de  plus  excellentes  ;  c’eft 
un ■_  très- bon  remède  carminatif  &  anti- 
colique;  On  la  prend  intérieurement  de- 
prns  goût.  ij.  jufqu'à  goût.  iv.  L’Huile 
d  Anet  préparée  par  infufion  en  approche 
beaucoup  :  on  en  fait  des  linimens  fur 
le  bas  ventre  dans  la  colique  ;  fur  la 
Ïete  &  les  temples  ,  dans  les  maux  de 
f€te»' 

iÇi.  Décoaion  de  feuilles  &  de  «raines 

d’Anet>  5vi. 

Vieille  Thériaque,  3i/. 

Huile  elientielle  d’Aner  3  goût,  iv* 
Syrop  de  Menthe  crépue  , 

F.^un  juîep  5  pour  la  colique; 

Racines  de  Guimauve,  5ij. 
Sommités  de  Camomille  8c  de  Mé- 
iil °r ana  pj[.nc< 
^mence  de  Carvi  &  d’Anet  *  ana  5g-r 
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F.  bouillir  dans  ibj.  d’eau  de  fontaine 
avec  jij.  de  Miel  de  Romarin.  F.  un 
lavement  pour  la  colique. 

VL.  Huile  eiïentielle  d’Anet  ,  goût,  iv.* 
Huile  d’ Amandes  douces  récente  5, 

. 

M.  F.  une  potion  recommandée  par 
j Heurnius  dans  le  hoquet  opiniâtre. 

On  emoloie  les  fommités  d’Anet  dans 
Y  Huile  de  Renard ,  &  X  Huile  par  infufion  ; 
dans  X Emplâtre  de  Grenouilles  avec  le 
Mercure ,  X Emplâtre  Diachylum  cempofê* 
avec  les  Gommes ,  &t  X Emplâtre  d&  Mu - 
cilage v 


A  N  i  s  u  M. 


aNIs,  Anisum  vulgarï,  Ojff.  Ctf> 
«/Sf  minum  dulce  ,  Quorumd.  ApiuM 
ÂNtsuM-  dictum  /'•  Af*  305.  Anisuml 
Herbariis  ,  C.  B.  P.  159-  Anisum,  /.  £. 
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Sa  racine  eft  menue  ,  annuelle  3  fibree 
blanche.  Ses  feuilles  inférieures  font  ar¬ 
rondies  ,  d’un  verd-gai  r  longues  d’un- 
pouce  &  plus^  partagées  en  trois  créne¬ 
lées  r  &  lifles  :  celles  qui  font  plus  haüt  r 
font  très-découpées.  Sa  tige  eft  branchue  3 
cannelée.  ôc-  creufe^Se$.fleurs  font^petites^ 
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blanches,  en  rofe  ,  difpofées  en  para-fol, 
&  compofées  de  cinq  pétales  échancrés. 
Le  cal  y  ce  fe  change  en  un  fruit  oblong  , 
ovoïde  ,  formé  de  deux  femences  menues, 
convexes,  ôc  cannelées,  d’un  verd  grisâ¬ 
tre  ;  d’une  odeur  &  dune  faveur  douce , 
&  très-fuave  ,  mêlée  d’une  acrimonie 
agréable.  On  feme  beaucoup  d’Anis  en 
France ,  dans  la  Touraine. 

On  fait  principalement  ufage  de  la 
femence  d’Anis  rarement  des  feuilles ,  ôc 
jamais  de  la  racine. 

Dans  l’Analyfe  Chymique  ,  îbv.  de 
la  plante  entière  ôc  récente  de  l’Anis- 
fans  la  racine,  diftillées  au  B.  V.  il  efb 
forci  ibj.  §i j.  de  phlegme  limpide  ôc  odo¬ 
rant  ,  fans  aucune  marque  évidente  d’aci- 
de:  fbij.  §ii j.  ÿiv.  de  liqueur  limpide, 
acide,  qui  ne.  fe  faifoit  pas  appercevoir 
d  abord ,  enfuite  manifefte  ôc  enfin  fort 
acide  :  très-peu  d’huile  elTentielle.  Ce  qui 
eftrefté  dansl’alambic  ,  delfèché  ôc  diftillé 
a  la  cornue,  a  donné  §i.  jiv.  gr.  lx.  de 
liqueur ,  foit  acide ,  foit  alkaline  ,  remplie 
de  feî  urineux  :  gv.  gr.  xxxiv.  d’huile, 
foit  fubtile  ôc  efientielle  ,  foie  épaillè 
comme  de  la  graille.^ 

La  malle  noire  qimf  efi:  reliée  dans  la 
cornue  ,  pefoit  §,ij.  gvj,  gr.  xxxvj.  Etant, 
çalanee  au  feu  de  réverbère  pendant 
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6.  heures,  elle  a  laide  §j.  3).  gr.  lx.  de 
cendres  noires,  dont  on  a  retiré  jvij. 
gr.  xxvj.  de  fel  fixe  purement  alkali.  La 
perte  des  parties  dans  la  diftillation  a  ete 
de  ibj.  ^v.  3'iij.  gr.  xiv.  6e  dans  la  calci¬ 
nation  de  §j.  3*iv.  xlviij. 

La  femence  contient  beaucoup  plus 
d’huile  eftentielle ,  que  les  autres  parties 
de  cette  plante  j  elle  en  donne  plus  ou 
moins ,  félon  quelle  eft  récente  êc  bien 
mûre ,  ou  fèche  6e  vieille.  On  la  retire 
de  deux  manières.  Ou  on  pile  cette  fe¬ 
mence  ,  6e  on  la  macère  pendant  24. 
heures ,  6e  on  la  diftille  a  un  feu  vif  , 
6e  par  ce  moyen  on  retire  une  eau  odo¬ 
rante  ,  fur  laquelle  nage  une  huile  lim¬ 
pide  ,  que  l’on  fépare.  Ou  bien  on  pile 
cette  meme  femence  ,  on  la  place  fur  un 
tamis  couvert  d’un  linge ,  lequel  on  ex- 
pofe  à  la  vapeur  de  l’eau  bouillante  , 
jufqu’à  que  cette  femence  en  foit  hu- 
medée  ;  alors  on  l’enveloppe  d’un  linge 
que  l’on  met  fous  la  prefie  ,  6c  on  1  ex¬ 
prime  fortement.  De  cette  manière  il  dé¬ 
coule  une  huile  verdâtre  ,  odorante , 
agréable  au  goût ,  5c  d’une  bonne  odeur  , 
à  la  dofe  de  jvj.  jufqu’à  gix.  6c  même 
davantage  pour  chaque  livre  d  Anis. 
Cette  huile  fe  fige  aifément  par  le  froid  , 
â  caufe  de  fa  grande  quantité  de  fel 


iSi  Des  Pl.  Indigènes  ,  Jnî. 
acide,  fubtil  cependant  ,  &  uni  &  mêlé 
intimement  avec  les  parties  hmleufes.  La 
laveur  douce  de  l’Anis  vient  de  la  fub- 
nJite  de  ces  mêmes  acides  falés ,  &  de- 
eur  mélangé  exad  avec  les  parricides  hui- 

fi  que  dans  le  Sucre,  le 

Miel  &  le  Sel  de  Saturne. 

La  femence  d’Anis  eft  mife  la  pre¬ 
mière  parmi  les  quatre  grandes  femence» 
chaudes  ,  lefquelles  font  l’Anis,  le  Fe¬ 
nouil  ,  le  Cumin  le  Carvi  -,  &  les  qua¬ 
tre  pentes  femences  chaudes  font  l’Am- 
mi  ,  i’A mome  ,  le  Daucus  &  l’Ache.  Les 
Apothicaires  appellent  ces  femences  Car - 
minatives ,  c’eft-à-dite,  qui  diffioent  les- 
vents.  4 


Les  anciens  Médecins  ont  recomman¬ 
de  la  femence  d’Anis  comme  un  excel¬ 
lent  itomachique ,  lorfque  l’eftomac  effi 
rroid  &  humide.  C’eft  pourquoi  on  l’em- 
pkue  heureufemenr  lorfque  la  digeftioi? 
cft  dlffici,Ie>  &  que  la  difficulté  vient,, 
comme  l’on  dit  ,  de  crudités  de  l’efto- 
mac,  comme  dans  la  colique ,  le  hoquet , 
le  mal  de  tête  ,  le  vertige  ,  les  diarrhées  , 
a  difficulté  de  refpirer ,  ôc  autres  mala- 
les  de  cetre  forte.  Elle  empêche  le  lait 
de  le  coaguler  dans  les  mammelles  des 
nourrices  r  on  en  fait  bouillir  dans  le 
rat ,  qu  on  leur  fait  boire  pour  leur  pro- 
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curer  beaucoup  de  lait.  Elle  excite  a 
d’autres  un  doux  fommeil.  Elle  eft  fort 
utile  dans  les  tranchées  8c  les  coliques- 
des  enfans  ,  qui  viennent  d’une  pituite 
épaiffie  8c  vifqueufe ,  en  diffiolvant  8c  en 
divifant  les  humeurs  tenaces  &  gluantes  , 
comme  nous  l’avons  dit  de  1  Anet ,  qui 
lui  eft  cependant  bien  inférieur  :  elle  ap- 
paife  leurs  mouvemens  convulfifs  ,  qui 
viennent  d’une  mauvaife  digeftion,  C’eft 
pourquoi  P  an  Helmont  1  appelle  le  ioula- 
gement  des  inteftms.  H  cumins  affine 
qu’un  fcrupule  de  femence  d  Ams  en 
poudre ,  que  l’on  fait  prendre  aux  en- 
fans  ,  les  purge  auffi  fortement  que  la 
Rhubarbe  que  l’on  fait  prendre  a  ceux 
qui  font  plus  âgés.  On  l  emploie  heureuie— 
ment  dans  l’enrouement,  la  toux,  1  afthmey 
la  difficulté  de  refpirer,  dans  la  douleur 
piquante  de  la  poitrine  y  8c  les  vents  qui 
naiffient  d’une  humeur  crue  y  gluante  8c 
épaiffie  j  8c  quelques-uns  l’appellent  Yamc 
des  poumons.  Elle  excire  les  urines  8c  les 
règles.  De  plus ,  on  la  mêle  fouvent  avec 
les  purgatifs,  pour  les  tempérer ,  &  pré¬ 
venir  ies  tranchées  qu’ils  peuvent  ex¬ 
citer.  r 

On  la  prend  en  poudre  depuis  9j.  juf- 
qu’à  feule  ou  mêlce  avec  du  Sucre  y 
ou  en  infuhon  dans  du  Vin ,  de  l  Eaiv- 
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de- vie  ,  ou  de  l’eau  fimple.  On  la  couvre 
auiii  de  Sucre,  &  on  la  mange.  Son 
iiuile  diftillée  ou  exprimée ,  &  fon  efpric , 
lonc  auffi  en  ufage.  L’huile  exprimée  a 
les  memes  vertus  que  la  femence  ;  mais 
elles  font.plus  fortes,  fur-tout  celles  de 
1  huile  diftillée  :  on  la  prefcrit  depuis 
goût,  îj.  jufqu’à  x.  ou  xx.  On  la  recom¬ 
mande  fur  tout  dans  la  difficulté  de  ref- 
pirer ,  l’afthme ,  &  la  toux  fèche.  On  fait 
avec  l’huile  exprimée  le  Baume  de  Sou¬ 
fre  anifé,  qui  elf  utile  dans  les  maladies* 
Cependant  Juncker  dit  dans  fon  Traité 
de  M édecine  T héor étique  &  Pratiqua  ,  qu’il 
ne/  faut  le  donner  qu’avec  beaucoup  de 
précaution  dans  les  maladies  de  la  poi¬ 
trine,  de  peur  qu’il  ne  fraye  le  chemin 
aux  fymptomes  de  la  phthifie  &  de  la 
fievre  hectique.  Heurnius  obferve  que 
la  poudre  ou  la  décoétion  de  l’Anis  doit 
être  préférée  à  fon  huile  dans  les  coli¬ 
ques. 

/  L  huile  d’Anis  elt  fi  fubtiîe  ,  que  l’on  en 
découvre  l’odeur  dans  le  lait  que  l’on  tire 
auffitot  apres  avoir  fait  ufage  de  l’ Anis.  Fo- 
rejius  allure  que  c’efi:  un  remède  éprouvé 
contre  les  échymofes  Sc  les  contufions  , 
fur  tout  des  parties  nerveufes  ,  appliqué 
extérieurement.  On  en  frotte  la  région 
ombilicale  dans  les  tranchées  des  enfans^ 
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On  prépare  l’Efprit  d’Anis  ,  ou  en  le 
macérant  dans  l’eau  &  le  faifant  fermen¬ 
ter,  ou  bien  en  le  macérant  feulement 
dans  l’Efprit- de- vin  ?  8c  diftillant  enfuite. 
Jl  a  les  memes  vertus  que  la  femenee, 

I Semences  d’Anis  ,  de  Fenouil 
doux  >  ana  5]. 

Mufcade  ?  gfi. 

Cannelle ,  9j. 

Clous  de  Girofle  >  Poivre  long  , 
ana 

Sucre  blanc,  giv. 

M.  F.  une  poudre,  dont  on  donnera 
3j.  dans  un  verre  de  Vin  après  le 
repas,  pour  aider  la  digeflion. 

On  emploie  la  femenee  d’Anis  dans 
les  Syrops  d'Armoift  ,  &  and- aflhmati - 
que.  de  Charas ,  la  Poudre  de  Rofe  8c  de 
Joie  ,  la  Thériaque  ,  le  Mithridat  ,  le 
Catholicon  double  ,  le  Lènitif ,  la  Con¬ 
fection  Hamecli ,  XElectuaire  de  Pfyllion  , 
les  Trochifques  de  Rhubarbe  ,  8c  les  Pi¬ 
lules  dorées  &  polychrejles. 

On  fait  entrer  l’huile  dans  quelques  pi-’ 
Iules  purgatives  ,  foie  pour  difloudre  8c 
développer  les  particules  réfineufes  des 
purgatifs ,  foit  pour  fortifier  l’eftomac  ôç 
appaifer  les  tranchées. 

Les  Confifeurs  couvrent  la  femenee 
jd’Anis  ayec  du  Sucre  pour  la  rendre  plus 
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agréable  au  goût.  De  cette  manière,  elle 
guérit  f  hateilie  puante  ,  fortifie  l’eftomac, 
diffipe  les  vents  ,  &c  aide  la  digeftion.  On 
la  mêle  encore  dans  plufieurs  aflaifonne- 
mens  &  dans  des  boiflons ,  pour  leur  don¬ 
ner  plus  d’agrément. 

Il  y  a  une  autre  femence  que  l’on  ap¬ 
pelle  Anis  de  La  Chine ,  toute  différente 
de  celle  dont  il  s’agit  ici.  Nous  en  avons 
parlé  dans  le  Traité  des  Plantes  exotiques. 
Elles  n’ont  de  reflemblance  que  parla  feule 
odeur. 


A  n  o  n  i  s. 

J}  Ugrande ,  Arrête-bœuf ,  ou  Bugrane  s 
Jlj  Anonis  live  Ononis  ,  &  Resta-bq- 
vis,  Ojf.  Anonis  spinosa,  flore  purpu- 
reo  ,  C.  B.  P.  339.  1.  R.  H.  40S.  Ano¬ 
nis  five  Resta-bovis  vuîgaris  purpurea  , 
J.  B.  1.  35)5.  Anonis  ,  Dod.  Pempt.-j^. 
Antella,  adv.  Lob.  Ononis  ,  Cord.  Re¬ 
dora  aratri  ,  Quorumd. 

Ses  racines  ont  plus  d’un  pied  de  lon¬ 
gueur  :  elles  rampent  de  tout  coté  ,  & 
font  difficiles  à  rompre;  brunes  en  dehors, 
blanches  en  dedans  ,  &  d’une  faveur  dé- 
fagréable.  Ses  tiges  font  couchées  fur  la 
terre ,  fort  toufues ,  menues ,  pliantes  ; 
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rougeâtres,  velues  &  épineufes .  Ses  feuilles 
raillent  alternativement  au  nombre  cie 
trois*,  elles  font  ovales  ,  légèrement  cré¬ 
nelées,  velues,  d’un  verd  foncé,  gluan¬ 
tes,  d’une  faveur  de  légume ,  d’une  odeur 
puante.  Ses  fleurs  naiifent  à  l’extrémité 
des  tiges ,  comme  un  épi  ;  elles  font  lé- 
gumineufes ,  de  couleur  de  pourpre  ou 
de  chair  peu  foncée,  raremenr  blanches. 
Le  piftille  fe  change  en  une  filique  appla» 
tie  ,  longue  de  près  de  trois  lignes  d’une 
feule  cavité,  à  deux  coffes,  applatie  ÔC 
qui  contient  une  feule  graine  en  forme 
de  rein.  Cette  plante  vient  communé¬ 
ment  dans  les  environs  de  Paris.  On 
l’emploie  toute  entière,  mais  fur- tout  b 
racine  &  fon  écorce. 

Dans  l’Analyfe  Chymique  on  retire  de 
h  Bugrande  beaucoup  d’huile  ,  de  fel 
acide  &  de  terre ,  &  une  quantité  mé¬ 
diocre  de  fel  fixe,  &  très- peu  d’efprit- 
nrineux.  Ces  principes  font  enveloppés 
par  un  fuc  vifqueux  qui  fe  détruit  par  le 
feu.  De  plus ,  le  fuc  de  la  Bugrande 
rougit  un  peu  le  papier  bleu.  Ses  feuilles 
ont  une  faveur  de  légume ,  &  font  fé¬ 
tides  &  gluantes.  C’eft  pourquoi  M.  Tour- 
nef  or  t  conclut  que  cette  plante  eft  com- 
pofée  d’un  fel  prefque  femblable  au  Tar¬ 
ife  vitriolé ,  enveloppé  dans  du  phlegme 
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&  beaucoup  de  terre  &  de  foufre.  C’elt 
de  ces  principes  que  dépend  fa  vertu 
apéritive  8c  diurétique  ,  que  tous  les 
Médecins  lui  donnent  d’un  confentement 
unanime. 

On  met  communément  la  racine  de 
Bugrande  parmi  les  cinq  petites  racines 
apéritives ,  qui  font  celles  de  la  Bugran¬ 
de  ,  du  Câprier  ,  du  Chardon-Roland  , 
du  Chien-dent  8c  de  la  Garence  ;  8c  les 
cinq  grandes  racines  apéritives  font  celles 
de  l’Ache  ,  de  l’Afperge ,  du  Fenouil  , 
du  Perfil  8c  du  petit  Houx.  En  effet  les 
racines  de  Bugrande  réfolvent  puiffam- 
ment  les  tumeurs  épaiffes  •,  elles  font  fort 
utiles  dans  les  obftru&ions  rebelles  du 
foie  8c  dans  la  jauniffe  ;  elles  guériflent 
la  néphrétique  8c  la  fuppreflion  de  Bu¬ 
rine;  elles  réfolvent  &  font  écouler  le 
mucilage  épais  qui  féjourne  dans  les 
reins  ôc  dans  la  veflie  ,  8c  quelquefois 
elles  chaffent  en  même  terns  les  grains 
de  fable  8c  les  calculs.  S.  Pauli  regarde 
Fécorce  de  la  racine  comme  un  excel¬ 
lent  remède  pour  le  calcul  des  reins  8c 
de  la  veffie.  Matthiol  la  recommande 
auflî  pour  réfoudre  les  excroiflances  char¬ 
nues.  Eitmulkr  la  croit  fort  utile  8c  très- 
propre  pour  le  farcocèle.  Mais  Alexan¬ 
dre,  PJijlérus  ,  Médecin  de  Schafoufe, 
rapport© 
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«apporte  dans  fa  Differtaùon  fur  l’Hv 
drofarcocek  §.  L.  qu'il  l'a  prefcrir  foui 
vent  dans  differens  fujers;  &  qu'il  a 
pris  par  l'expérience ,  i  ».  qu’elle  n’eft  pas 
diurétique  pour  toute  forte  de  perfonnes, 
l  cSue,l!e,  caufe  a  plulîeuts  le  dégoût 
&  la  cardialgie  ;  3».  que  fon  ufage  con¬ 
tinue  ne  diminue  point  du  tout  le  vrai 
farcocele  :  c  eft  pourquoi  il  a  reconnu  pat 
la  propre  expérience  la  vérité  de  ce  que 
Vlaus  Bornchius  a  écrit  dans  Us  Actes 
de  Copenhague  des  années  1671.  1&71 

Otferv.çiy.  Cet  Auteur  reprend  ceux  qui 

«e  logent  pas  des  chofes  avec  allez  de 
prudence,  &  qui  croient  qu’ils  ont  gué¬ 
ri  par  des  remedes  le  farcocèle  confir¬ 
me  ,  ou  qui  difent  qu'on  peut  le  guérir; 

«:  eft  une  malTe  trop  dure ,  qui  ne  fe  peut 
détruire  ,  étant  formée  de  mille  plexus 
nerveux  tres-folides.  Laiftons  ,  dit -il 
croire  a  MauhioL  fur  Diofcorides  &  | 

cT  f°n  in“tulé  Arm“™n- 

tanum  Chirurgicum,  qu'ils  ont  guéri  de 
vrais  farcoceles  avec  la  poudre  de  Bu- 
grande  :  pour  moi ,  il  me  paroî't  fort 
vrm-femblable  que  ces  prétendus  farco¬ 
celes  Il  «oient  que  des  hydrocèles  envi¬ 
ronnes dg  membranes  fort  dures ,  ce  qui 
Ses  faifoit  prendre  pour  des  farcocèlls 

Ce^qu.  me  porte  à  le  croire,  ceft  qu'0n‘ 

H 
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rencontre  allez  communément  dans  Fo¬ 
re  (lus  ,  Sennert  &  autres  Médecins ,  des 
exemples  femblables ,  qui  font  voir  que 
l’on  a  pris  pour  des  farcocèles ,  de  vé¬ 
ritables  hydrocèles  cachés  profondément 
dans  les  replis  dés  tefticules.  Ce  qui  me 
le  fait  encore  croire  ,  c’eft  que  la  racine 
de  Bugrande  ,  qui  eft  un  excellent  diuréti¬ 
que  ,  évacue  peu-à-peu  les  eaux  qui  font 
cachées  dans  les  replis  des  tefticules  ,  & 
les  enveloppes  dures  venant  a  s  affaifter 
avec  le  tems ,  on  croit  avoir  guéri  un 
farcocèle. 

On  prend  la  racine  de  Bugrande  ou 
fon  écorce  feulement  ,  en  poudre  ,  à  la 
dofe  de  5j.  ou  la  décoCtion  dune  demi- 
once  de  racine.  On  a  coutume  de  l’em¬ 
ployer  dans  les  décoctions ,  les  ptifanes 
&  les  bouillons  apéritifs. 

Ecorce  de  racine  de  Bugrande  en 
poudre,  3J* 

F-  prendre  pendant  quelque  tems , 
dans  §vj.  de  décoCtion  de  la  racine 
tous  les  matins  à  jeun,  pour  chaf- 
fer  les  graviers  &  prévenir  la  néphré¬ 
tique. 

XU.  Décodion  de  racine  de  Bugran- 

de.  .  h'-' 

Syrop  des  5 .  Racines  aperiuves ,  5]* 
Efprit  de  Tartre  , 
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Sel  volatil  de  Succin  ,  gr,  x. 

M.  F.  un  julep  ,  que  l’on  prendra  dans 
la  fuppreflion  de  l’urine,  &  dans 
la  néphrétique. 

ï^.  Racine  de  Bugrande,  de  Chardon- 
Roland  ,  de  Câprier,  ana 

F.  bouillir  avec  du  veau  dans  fl  q„ 
d’eau  pour  deux  bouillons ,  dans  les¬ 
quels  vous  dilFoudrés  Tartre  mar¬ 
tial  foluble , 

F.  prendre  le  matin  ôc  l’après  -  midi 
pour  les  obftruétions  du  foie. 

1^.  Racines  de  Bugrande,  de  petit- 
Houx  ,  d’Afperges  ,  ana  _§f. 

Ecorces  de  Sureau  &  de  racines  de 
Câprier,  _  ana 

Feuilles  de  Pimprenelle ,  de  Parié- 
talre>  anapoign.fl 

Graines  de  Séféii  ,  de  Gremil  , 

1  ,  ana  ziii. 

Flgurs  de  Genet,  de  Giroflier,  ana 
pinc.  ij. 

F.  bouillir  dans  ifeij.  d  eau  réduites  a 
ibjfl.  F.  un  apozême  pour  trois  pri¬ 
ses,  à  chacune  defquelles  vous  ajoû- 
terés  36.  de  Nitre  purifié,  ou  de 
Tartre  martial  foluble.  F.  prendre 
dans  l’obftruciion  des  vifcères. 

La  déco&ion  de  la  racine  de  Bugran¬ 
de  appliquée  extérieurement  eft  un  bon 
H  ij 
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décerlif  :  en  y  ajoutant  un  peu  de  Vinai¬ 
gre  ,  on  fait  un  gargarifme  utile  pour  le 
relâchement  des  gencives,  leurs  ulcéra¬ 
tions  &  leur  pourriture,  aufli-bien  que 
dans  la  douleur  de  dents  qui  vient  du 

EttmulUr  recommande  très- fort  lef- 
fence  de  Bugrande  dans  les  maladies  qui 
dépendent  du  calcul.  On  la  fait  de  cette 
manière. 

Ri.  La  plante  entière  fraîche,  avec 
les  racines  &  les  fleurs.  Coupez-la 
fort  menu.  Ver  fez  deflus  de  l’Efprit- 
de-vin  à  la  hauteur  de  quatre  tra¬ 
vers  de  doigts.  Digérez  pendant  8. 
jours  Si  8.  nuits,  dans  un  lieu  chaud. 
Diftiliez  enfuite  f.  1.  infufez  dans  la 
liqueur  diftillee  de  la  plante  fraîche, 
avec  la  racine  Si  les  fleurs.  Ajou¬ 
tez  •  y  le  fel  calciné  de  la  même 
plante.  Digérez  encore  pendant  8. 
jours  Si  8.  nuits.  Paflez  en  expri¬ 
mant  fortement. Confervez  la  liqueur 
exprimée  pendant  quelques  jours. 

Enfin  féparez  la  liqueur  limpide,  Si 
gardez- la  pour  1  ufage.  La  dofe  elt 
depuis  jufqu’à  §ij. 

Quelques  -  uns  recommandent  l’eau 
diftillée  de  Bugrande  ,  foit  pour  la 
fuppreffion  de  l’urine,  foit  pour  gue- 
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rir  les  hernies;  mais  c’eft  un  foible  fe- 
cours. 

Gn  emploie  la  racine  de  Bugrande 
dans  le  Syrop  antinéphrêtique  de  Charas  , 
ôc  dans  l’ Eau  diurétique  &  antinéphrêtique 
du  même  Auteur. 


A  p  a  R  1  N  E. 

S^Pateron,  Rièble ,  Aparine  ,  Aspe- 
vJ  RUGO  ,  ASPERGULA  ,  SpARGULA  , 
Asperula  ,  Aspera  Lappago  ,  Philan- 
thropos,&  OmPH  A  LOCARPOS^yfi  Apa¬ 
rine  VULGARIS  ,  C.  B .  P.  334.  /.  R.  H. 
114.  Aparine  ,  J.  B.  3.  713.  Dod  Pempr. 
353.  Raii.  Hijt,  48 4. 

Sa  racine  eft  menue,  fibreufe.  Ses  tiges 
font  grêles  ,  quarrées,  rudes  au  toucher, 
genouillées  ,  pliantes,  grimpantes,  lon¬ 
gues  de  trois  ou  quatre  coudées,  &  bran- 
chues.  Ses  feuiiles  font  étroites,  rudes  , 
terminées  par  une  petite  épine;  au  nom¬ 
bre  de  cinq,  fix  ou  fept,  difpofées  en 
étoiles  comme  celles  de  la  Garence 
autour  de  chaque  nœud  des  tiges.  Ses 
fleurs  naiflent  des  nœuds  vers  l’extré¬ 
mité  des  rameaux  ,  portées  fur  de  longs 
pédicules  grêles;  elles  font  très  -  pe¬ 
tites,  blanchâtres,  d’une  feule  pièce  en 
Hii  j 
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cloche,  ouvertes,  découpées  chacune  en 
quatre  parties.  Leur  calyce  eft  auftî  dé¬ 
coupé  en  quatre  *,  il  fe  change  en  un  fruit 
fec  ,  dur  8c  comme  cartilagineux  ,  cou¬ 
vert  d’une  écorce  mince  8c  noirâtre  , 
compofé  de  deux  globules  prefque  fphé- 
riques ,  rempli  chacun  d’une  graine  creu- 
fée  vers  le  milieu.  Cette  plante  vient 
communément  dans  les  haies,  8c  quel¬ 
quefois  parmi  les  bleds  dans  les  environs 
de  Paris.  Elle  eft  d’ufage. 

Dans  l’Analyfe  Chymique ,  îbv.  de 
cette  plante  fraîche ,  diftillée  au  B.  V, 
ont  donné  Ibiv.  ^iv.  ^iv.  dephlegme  lim¬ 
pide  ,  d’abord  obfcurément  acide,  en- 
fuite  un  peu  acide ,  8c  enfin  falé.  La  ma¬ 
tière  fèche  qui  eft  reftée ,  étant  diftillée 
à  la  cornue ,  a  donné  ^j.  ^ij.  gr.  xviij. 
de  liqueur  brune,  empyreumatique  >  un 
peu  falé  ,  un  peu  auftère  8c  obfcurément 
acide  :  £vj.  gr.  xviij.  de  liqueur  alkaline- 
urineufe  ,  remplie  defel  volatil- urineux  : 
^j.  jiij.  gr.  xxxvj.  d’huile  épailïe ,  8c  pref¬ 
que  de  la  confiftance  de  graille. 

La  malle  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue ,  pefoir  ^iij.  £v.  laquelle  étant  cal* 
cinée  au  feu  de  réverbère,  a  lailîé  §j.  £v. 
gr.  xxx.  de  cendres  blanchâtres,  dont 
on  a  tiré  par  la  lixiviation  £v.  de  fel  fixe 
purement  alkali.  La  perte  des  parties  dans 
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la  diftillation  a  été  de  §iv.  jiij.  &  dans  la 
calcination  de  ^j.  3vij.  gr.  xlij. 

Il  paroît  par  cette  Ânalyfe,  que  le 
Grateron  eft  compofé  d’un  fel  elfentiel 
femblable  au  fel  ammoniac ,  enveloppé 
dans  une  huile  épaifle. 

Le  Grateron  eft  incilîf  &  apéritif  ; 
il  leve  les  obftruélions,  tk  excite  les  uri¬ 
nes  ,  &  quelquefois  les  fueurs.  Théodore 
Turquet  de  Mayerne  eftime  beaucoup 
fon  fuc  pour  chafter  les  eaux  des  hydro¬ 
piques  par  les  urines;  il  en  fait  boire 
jufqu’à  §ij.  Sa  décoétion  dans  du  Vin 
blanc,  ou  fon  eau  diftillée  chaffe  le 
fable  &  les  calculs  des  reins ,  félon  J. 
Rai .  Ce  même  Auteur  allure  que  la  pou* 
dre  de  Grateron  &c  de  rate  de  veau  fè- 
chée  au  four  diftipe  les  tumeurs  de  la 
rate,  &  les  vents  des  hypochondriaques. 
S.  Pauli  rapporte  que  ion  eau  diftillée 
eft  en  ufage  &  fort  vantée  à  Copenha¬ 
gue  contre  les  douleurs  de  la  poitrine 
&  des  hypochondres.  Quelques-uns  en 
font  boire  dans  la  pleurélie. 

Grateron  frais  ,  poing,  j . 

F.  bouillir  dans  tbij.  d’eau  commune 
jufqu’à  la  diminution  d’un  quart. 
Partagez  la  colature  en  trois  prifes  , 
que  l’on  donnera  à  des  diftances 
H  iv 
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convenables  dans  la  fuppreftion  de 
l’urine. 

On  dit  que  cette  plante  pilée  avec  de 
la  graifte  de  porc ,  &  appliquée  extérieu¬ 
rement  ,  guérit  les  écrouelles.  On  fait 
auffi  boire  de  fon  eau  diftillée  pour  la 
même  maladie. 


A  p  i  u  M. 

A  Che  j  Apium  vulg  are  ,  Apium  pa- 

LUSTRE  ,  PALUDAPIUM  ,  &  ElEOSE- 
linum  ,  Ojf.  Apium  palustre,  &  Apium 
Officin.  C.  B.  P.  154.  Apium  vulgari 

1NGRATIUS  ,  J.  B.  3.  2.  IOO.  ElEOSELI- 
num,  Dod.  Pempt.  695. 

Sa  racine  eft  épaiiTe  ,  blanchâtre  , 
droite  ,  plongée  profondément  dans  la 
terre,  chargée  quelquefois  de  plufieurs 
têtes  ;  elle  eft  fibrée  ,  d’une  faveur  dé- 
fagréable  ,  âcre  &  un  peu  amère ,  d’une 
odeur  forte,  aromatique.  Les  feuilles 
qui  s’élèvent  de  la  racine ,  font  nom- 
breufes ,  rougeâtres ,  cannelées  ,  creu- 
fes  ,  &  de  neuf  pouces  de  longueur  3 
elles  font  découpées ,  &  comme  compo- 
fées  de  deux  ou  trois  paires  de  petites 
feuilles  rangées  fur  une  côte  terminée 
par  une  feuille  impaire.  Ces  petites 
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feuilles  font  larges,  dentelées  fur  leurs 
bords,  partagées  en  trois  découpures  pro¬ 
fondes  ;  d’un  beau  verd  ,  lifles  ,  lui  Tantes, 
fucculentes ,  d’une  odeur  forte  lorfqu’011 
les  prefle  entre  les  doigts,  ôc  d’une  faveur 
âcre  ôc  défagréable.  Ses  tiges  Torrent  en 
grand  nombre  de  la  même  racine  5  elles 
font  épaifles,  cannelées  profondément , 
creufes,  hautes  de  deux  coudées  &plus, 
noueufes ,  garnies  ôc  entourées  de  loin 
en  loin  de  feuilles  femblables  à  celles  qui 
nailfent  immédiatement  de  la  racine. 
Ses  fleurs  viennent  ou  des  aiflelles  des 
branches ,  ou  à  l’extrémité  des  rameaux  ; 
elles  font  difpofées  en  para-fol,  petites, 
&  en  rofe ,  compofées  de  cinq  pétales 
blancs  ,  portés  fus  un  calyce  quife  change 
en  un  fruit  formé  de  deux  petites  grai¬ 
nes,  plates  d’un  coté,  ôc  convexes  de 
l’autre  ,  ftriées ,  grisâtres,  âcres  ,  un  peu 
amères  ôc  aromatiques.  Cette  plante  fe 
plaît  dans  les  üeux  humides  &  maréca¬ 
geux  ,  d’où  on  la  tire  pour  la  cultiver 
dans  les  jardins  :  fa  racine,  fes  feuilles  ôc 
fes  graines  font  d’ufage. 

On  met  les  racines  d’Ache  parmi  les 
cinq  Jracines  apéritives  ,  ôc  fes  graines 
parmi  les  quatre  petites  graines  chau¬ 
des. 

Dans  l’Analyfe  Chymique  de  ifov,  de 

Hv 
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toute  la  plante  fleurie,  fans  les  racines 
diftillées  à  la  cornue  ,  il  eft  forti  Ibj. 
§xij.  jvij.  gr.  xlj.  de  liqueur  limpide, odo* 
Xante,  âcre,  obfcurément  acide  :  ibij. 
§v.  giv.  gr.  liiij.  de  liqueur  limpide  d’a¬ 
bord,  enfuite  roulleatre ,  odorante  ,  fans 
acrimonie  ,  fort  acide,  8 c  enfin  auftère  : 
giij.  jj.  gr.  xl.  de  liqueur  roufle ,  rem¬ 
plie  de  beaucoup  de  fel  volatil  :  §j.  3vij, 
gr.  xij.  d  huile  foit  fubtile,  foie  grof- 
fière. 

La  malle  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue  ,  pefoit  ^v.  3V.  gr.  Ixix.  laquelle 
étant  calcinée  au  feu  de  réverbère  ,  a 
Jaifle  ^îij.  3!/'.  gr.  xxviij.  dont  on  a  tiré 
3V*  gr-  ^  ^  ^xe*  ^ a  perte  des  par¬ 

ties  dans  la  diftillation  a  été  de  §ij.  3V. 
gr.  ix.  &  dans  la  calcination  de  §ij.  3iij 
gr.  xxx j. 

Il  eft  évident  par  cette  Analyfe,  que 
cette  plante  contient  un  fel  eflentiel  fem- 
blable  au  fel  ammoniac  8c  à  celui  de  Co¬ 
rail  ,  enveloppé  dans  beaucoup  d’huile 
âcre  8c  fubtile. 

L’Ache  atténue  les  humeurs  épaifles  » 
lève  les  obftructions  des  vifcères ,  excite 
les  urines  8c  les  fueurs ,  guérit  les  fièvres 
8c  les  plaies.  Le  fuc  dépuré  des  feuilles 
fe  prend  â  la  dofe  de  §vj.  au  commen¬ 
cement  du  friflcn  de  l’accès  des  fièvres  in- 
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termittentes  von  en  couvre  bien  le  malade, 
il  fue  abondamment ,  eft  il  <k  guéri.  Le 
bol  fuivant  eft  fort  utile  pour  la  fièvre 
quarte  ,  &  les  autres  qui  viennent  d’obf- 
truétion. 

fyl.  Extrait  de  feuilles  d’Ache  ,  £j. 

Ecorce  du  Pérou  en  poudre  fine  ,  Jij. 
Syrop  d’Abfinthe  ,  f.  q. 

M.  F.  un  bol  f.  1.  que  le  malade  pren¬ 
dra  un  peu  avant  le  frilfon. 

On  prefcrit  la  racine ,  les  feuilles  Sc 
les  graines  d’Ache  dans  les  ptifanes ,  les 
apozêmes  8c  les  bouillons  apéritifs. 

1^.  Racines  d’Ache,  de  Fenouil,  de 
petit  Houx  ,  d’Afperge  ,  ana  §j. 
Ecorce  de  Frêne  ,  de  Tamaris  , 
ana 

Feuilles  d’Ache  ,  d’Aigremoine  , 
ana  poign.  j. 
Graines  de  Céleri  ,  de  Cufcute  , 
ana  3ÜJ. 

Fleurs  de  Genêt ,  de  Bourrache  ,  de 
Buglofe  ,  ana  pinc.  j. 

F.  bouillir  dans  f.  q.  d’eau  commune 
réduites  à  ibjfi.  F.  un  apozême  pour 
trois  prifes  ,  à  chacune  defquelles 
vous  ajoûterés  ^ifi.  de  Syrop  des 
5.  Racines  ou  de  Pommes  fimples. 

L’Ache  diminue  le  lait  des  nourrices., 
&  le  réfout  lorfqu’ii  eft  coagulé. 

Hvj 
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3^*  Feuilles  d’Ache  ,  de  Menthe  » 
ana  poign.  ij. 
F.  bouillir  jufqu’à  pourriture,  dans 
f.  q.  d’eau  commune  avec  un  peu 
de  fain-doux.  Pallez  la  pulpe  au  tra¬ 
vers  d’un  tamis ,  &  la  faupoudrez 
enfuite  de  f.  q.  de  graines  d’Ache 
en  poudre.  F.  un  cataplafme  ,  pour 
appliquer  fur  les  mammelles  engor¬ 
gées  de  lait. 

On  confit  dans  du  Sucre  les  fommités 
fleuries  d’Ache.  Ce  remède  eft  recom¬ 
mandé  pour  l’afthme ,  la  difficulté  de 
refpirer ,  les  coliques  venteufes ,  &  la 
fuppreffion  des  urines  &c  des  règles.  On 
en  prefcrit  jufqu’à 

J.  Bauhin  croit ,  d’après  Hollier ,  que 
î’ufage  intérieur  de  l’Ache  eft  fufpeél 
pour  les  épileptiques.  Boyle  allure  dans 
fon  Traité  des  Remèdes  jimples  &  fpécifi- 
<ÿfl£f,que  l’Ache  eft  nuifible  pour  les  yeux. 

Le  fuc  d’Ache  déterge  les  ulcères  fcor- 
butiques  de  la  bouche  ,  &  tous  les  autres 
ulcères  extérieurs  j  il  eft  encore  utile  pour 
les  Cancers  ulcérés  :  car  quoiqu’il  ne  puilfe 
pas  les  guérir ,  cependant  il  réfifte  à  la 
pourriture  ,  félon  /.  Bauhin ,  &  il  en  dimi¬ 
nue  la  puanteur 

On  emploie  la  racine  d’Ache  dans  le 
Syrop  de  Chicorée  compofé  ,  le  Syrop 
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apéritif  cachectique  de  Charas  ,  le  Syrop 
anù-ajlhmadque  du  même  Auteur  ,  le 
Syrop  cCHyJJope  de  Méfué ,  celui  des  cinq 
Racines  apéritives.  Ses  feuilles  entrent 
dans  P  Onguent  appelle  Mondificatif  d'A- 
che.  Son  fuc  fe  met  dans  YElecluaire  de 
P fy Ilium  ,  &  P  Emplâtre  de  Bètoine.  Sa 
graine  entre  dans  la  Poudre  lithontrip- 
tique  de  Renaudot  ,  &  dans  la  Bénè - 
ditte  laxative  ,  le  Philonium  Romain  3 
les  Pilules  dorées. 

Cette  forte  d’Ache  tranfportée  dans  les 
jardins  y  devient  plus  douce  8c  moins  dé- 
fagréable  ,  lorfqu’on  la  cultive  avec  foin  ; 
c’eft  pourquoi  nous  eftimons  beaucoup 
fes  jeunes  feuilles  blanchies  fous  le  fu¬ 
mier  avec  la  tète  de  la  racine.  On  les 
mange  avec  de  l’huile  ,  du  vinaigre  8c 
du  poivre.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  en 
font  leurs  délices.  On  «ft  redevable  aux 
Italiens  de  cet  ufage  :  ils  appellent  cette 
plante  ainfi  cultivée  Séleri  ou  Céleri.  Les 
Botaniftes  -4a  nomment  Apium  dulce 
Celeri  Italorum  ,  H.  R.  P.  Seli- 
num  ,  five  Apium  dulce  ,  Park.  Et  quoi¬ 
que  Parkinfon  la  propofe  comme  une 
efpèce  d’Ache  différente  de  celle  des  ma¬ 
rais  ,  cependant  J.  Rai  afïure  qu’elle  eft 
précifément  la  même ,  &  qu’elle  n  e  diffère 
que  par  la  culture  qui  la  rend  plus  dou» 
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ce.  Car  il  a  obfervé  que  le  Céleri  des 
Italiens,  cultivé  dans  les  jardins  d’An¬ 
gleterre,  dégénère  dans  peu  d’années,  8c 
devient  tel  que  l’Ache  des  marais ,  à 
caufe  de  l’air  froid  de  l’Angleterre. 


Aquifolium. 

Oux  ,  Aquifolium  8c  Agrifo- 


jOlium,  Off.  Aquifolium  ,  five  Agri- 
folium  vulgo,  J.  B.  i.  114.  I.  R.  H. 
60 o.  Agrifolium  ,  Dod.  Pempt.  758. 
Ilex  aculeata  baccifera  ,  folio  llnua- 
to  ,  C.  B.  P.  42. 5. 

C’eft  un  arbrilfeau  toujours  verd ,  qui 
s’élève  quelquefois  à  la  hauteur  d’un 
arbre,  fur  tout  lorfqu’il  eft  cultivé.  Son 
tronc  8c  fes  branches  qui  font  lides  , 
pliantes  ,  8c  fléxibles ,  font  couverts  de 
deux  écorces  :  l’extérieure  des  branches 
eft  verte,  8c  cendrée  le  plus  fouvent  fur 
le  tronc  ]  l’intérieur  eft  pâle.  L’une  8c 
l’autre  répandent  une  odeur  défagréable 
8c  puante ,  lorfqu’on  les  enlève.  Le  bois 
eft  dur  ,  folide  ,  blanchâtre  ,  8c  noirâtre 
dans  le  centre  :  il  refte  au  fond  de  l’eau 
à  caufe  de  fa  péfanteur ,  de  même  que 
le  Buis  ou  le  Gayac.  Ses  feuilles  font  d’un 
beau  verd ,  unies ,  liftes ,  prefque  fembla- 
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blés  à  celles  du  Laurier,  mais  plus  pe¬ 
tites  ,  flnuées  tout-autour,  anguleufes  6c 
hériflees  de  pointes  longues  6c  roides, 
qui  difparoilîent  cependant,  ou  qui  font 
en  plus  petit  nombre,  lorfque  cet  arbrif- 
feau  vieillit.  Ses  fleurs  font  petites  ,  nom- 
breufes  ,  portées  fur  des  pédicules  courts, 
monopétales  ,  en  rofette,  découpées  en 
quatre  quartiers  j  elles  ont  quatre  étami¬ 
nes.  Leur  calyce  eft  aufli  partagé  en  qua¬ 
tre  :  il  en  fort  un  piftille  attaché  à  la  par¬ 
tie  poftérieure  de  la  fleur  ,  en  manière 
de  clou,  lequel  fe  change  en  un  fruit 
mol  ou  petite  baye  ronde  ,  creufée  en 
manière  de  nombril,  rouge,  douceâtre 
au  goût,  défagréable  ,  remplie  de  quatre 
petits  oflelets  blancs  ,  triangulaires  , 
oblongs  6c  applatis  de  deux  côtés  ,  6c 
convèxes  de  l’autre. 

Le  Houx  croît  dans  les  forêts  des  en¬ 
virons  de  Paris.  On  le  cultive  dans  les  jar¬ 
dins  ,  6c  fur- tout  'ans  les  pays  du  Nord  , 
où  il  fert  d’ornement  agréable  à  la  vue  , 
fes  feuilles  étant  toujours  vertes  :  il  fup- 
porte  le  froid  &  la  taille.  Sa  racine  ,  fon 
écorce  6c  fes  bayes  font  d’ufage ,  mais 
rarement. 

Dans  l’Analyfe  Chymique  ,  îfcv.  de 
bayes  de  Houx  ont  donné  Ibj,  ^tx.  jvj. 
gr.  xij,  detliqueur  limpide  ,  prefque  fans 
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odeur  &  infipide  ,  d’abord  obfcurément 
acide,  enfuite  fort  acide  :  ibj.  ^viij.  gr. 
xi j.  de  liqueur  limpide,  d’abord  fort  aci¬ 
de  6c  fort  auftère  :  ^vij,  jvj.  de  liqueur 
roulfeatre,  foit  acide  ,  foit  alkaline  -  uri- 
neufe  :  £vij.  gr.  lxiij.  d’huile. 

La  mafte  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue  ,  pefoit  ^viij.  jj.  laquelle  étant 
calcinée  pendant  1 1.  heures  au  feu  de 
réverbère  a  laide  %j,  jj.  gr.  xlviij.  de 
cendres,  donc  on  a  tiré  ^iv.  gr.  xviij.  de 
fel  fixe  purement  alkali.  La  perce  des 
parties  dans  la  diftillation  a  été  de  ^xiij. 
$ij.  gr.  lix.  6c  dans  la  calcination  de  ^vj. 
jvij.  gr.  xxiv.  D’où  l’on  peut  conclure 
que  ces  bayes  contiennent  un  fel  efientiel 
fembiable  au  Tartre. 

La  décoébion  de  la  racine  5c  de  l’écorce 
eft  émolliente  5c  réfolutive.  On  s’en  fert 
utilement,  félon  Matthiol ,  pour  faire 
des  fomentations  fur  les  articulations  qui 
fe  font  durcies  après  avoir  été  luxées. 

La  liqueur  faite  de  bière  6c  de  lait , 
dans  laquelle  on  a  fait  bouillir  les  poin¬ 
tes  des  feuilles  de  Houx,  eft  merveilleu- 
fement  utile  pour  la  colique  6c  les  tran¬ 
chées  des  inteftins.  /.  Rai  en  rapporte 
une  Obfervation  ,  d’une  Dame  qui  ayant 
tenté  en  vain  plufieurs  autres  remèdes  , 
fut  guérie  par  celui-ci  que  lui  avoir  en- 
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feigné  une  femmelette  qui  alloit  de  ville 
en  ville  faire  la  Médecine. 

Les  bayes  font  utiles  pour  la  colique  *• 
car  ,  félon  Dodonée  ,  elles  purgent  les  hu¬ 
meurs  épailfes  &  pituiteufes ,  lorfqu’on 
en  prend  au  nombre  de  dix  ou  douze. 

Les  Anglois  font  de  la  manière  fui- 
vante  avec  de  l’écorce  de  Houx  la  glu  à 
prendre  les  oifeaux. 

Aux  mois  de  Juin  ou  de  Juillet  on 
pèle  une  fuffifante  quantité  ,  félon  le  b£- 
foin  ,  d’arbres  de  Houx.  On  fait  bouillir 
cette  écorce  dans  de  l’eau  de  fontaine 
pendant  7.  ou  8.  heures  entières,  juf¬ 
qu’à  ce  qu’elles  foient  tendres.  On  en  fait 
des  malles  que  l’on  met  dans  la  terre ,  ôc 
que  l’on  couvre  de  cailloux  ,  en  faifant 
plufieurs  lits  les  uns  fur  les  autres,  après 
avoir  préalablement  fait  égoutter  toute 
l’eau  :  on  les  laide  fermenter  &c  pourrir 
pendant  quinze  jours  ou  trois  femaines  , 
jufqu’à  ce  qu’elles  fe  changent  en  mucila¬ 
ge. On  les  retire, &  on  les  pile  dans  un  mor¬ 
tier  ,  jufqu’à  qu’on  puilfe  les  manier  com¬ 
me  de  la  pâte  :  après  cela  on  les  lave  dans 
i’eau  courante,  &:  on  les  pétrit ,  jufqu’à 
ce  que  toutes  les  ordures  ayent  été  en¬ 
levées.  On  met  cette  pâte  dans  des  vaif- 
feaux  de  terre  pendant  quatre  ou  cinq 
jours ,  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  écumé  ôc 
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quelle  fe  foie  purifiée,  enfuite  on  la  met 
dans  un  autre  vaiffeau  convenable,  8c  on 
la  garde  pour  l’ufage. 

On  ne  fait  pas  feulement  la  glu  avec 
l’écorce  du  Houx,  mais  encore  avec  le 
fruit  du  Gui  8c  avec  les  Sébeftes.  Do - 
donée  afTure  que  la  glu  faite  avec  l’écorce 
de  Houx  n’eft  pas  moins  nuifible  prife 
intérieurement,  que  celle  que  l’on  fait 
avec  le  Gui  -,  car  elle  eft  fort  ténace  ,  elle 
colle  tous  les  inteftins ,  elle  empêche  la 
fortie  des  excrémens,  8c  elle  caufe  la 
mort,  non  par  quelque  qualité  deftruc- 
tive ,  mais  par  fa  fubftance  gluante.  La 
glu  appliquée  extérieurement  réfout  , 
amollit  8c  fait  aboutir. 


A  Q  U  1  L  E  G  I  A. 

N  colit  ,  Gants  de  Notre  -  Dame  , 


si  Aquilegia  ,  Aquileia  8c  Aquili- 
na,  Off.  Aquilegia  sylyestris,  C.B.P. 
144.  I.  H.  R.  418.  Aquilegia  flore 
simplici,  /.  B  3.  484.  Aquilecia  , 
Dod.  1S1.  Aquilina  ,  Matth.  ÔC  Adv. 


Lob . 


Sa  racine  eft  vivace  ,  de  la  groiïeur  du 
pouce,  blanchâtre,  enfoncée  profondé¬ 
ment  dans  la  terre ,  branchue  8c  fibreufe  3 
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d’une  faveur  douceâtre.  Ses  feuilles  font 
trois  à  trois ,  femblables  a  celles  de  la 
grande  Chélidoine ,  cependant  un  peu 
plus  rondes  ,  découpées  tout-autour  ;  de 
couleur  de  verd  de  mer  en  deflous ,  d  un 
verd  foncé  en  deflus  avec  une  legere  tein¬ 
ture  de  bleu  portées  fur  des  queues  lon¬ 
gues  &  roides.  Sa  tige  monte  à  la  hau¬ 
teur  d’une  coudée’,  elle  eft  grele ,  rou¬ 
geâtre  &  un  peu  velue.  Ses  rameaux  por¬ 
tent  chacun  une  fleur  bleue  ,  ou  rougeâ¬ 
tre,  irrégulière,  compofée  de  plufieurs 
pétales  ;  favoir  cinq  plats,  &  cinq  qui 
font  creux  ,  femblables  a  un  cornet  ,  en¬ 
tremêlés  alternativement.  Du  milieu  de 
la  fleur  -s’élève  un  piftille  accompagné 
d’étamines  ,  lequel  fe  change  en  un  fruit 
compofé  de  quatre  ou  cinq  gaines  droi¬ 
tes  ,  membraneufes  ,  difpofees  en  manié¬ 
ré  de  tête  à  une  feule  cavité ,  qui  s  ou¬ 
vrent  par  le  haut  ,  &  relient  fermées  vers 
le  bas;  remplies  de  petites  graines  de  la 
grolleur  d’un  grain  de  Millet  ,  ovalaires, 
noires ,  lifles  ,'luifantes  ,  renfermant  fous 
une  pellicule  une  petite  amande  hui- 
leufe.  La  couleur  des  fleurs  eft  différente  » 
félon  la  culture.  Dans  les  jardins  elles 
font  bleues,  rouges,  blanches ,  de  couleur 
de  chair,  verte,  panachées’,  de  elles  varient 
à  l’infini. Cette  plante  vient  communément 
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dans  les  bois  des  environs  de  Paris. 
On  la  culrive  dans  les  jardins.  On  fe  fert 
en  Médecine ,  de  fa  racine ,  de  fes  feuilles 
&  de  fa  fleur  ,  8c  fur-tout  de  fa  graine. 
Elle  contient  beaucoup  d’huile  8c  de  fel 
ammoniacal. 

Toute  cette  plante  eft  apéritive;  elle 
excite  les  règles,  les  urines  &  les  fueurs. 
La  racine  en  poudre  à  la  dofe  de  ^j.  fé¬ 
lon  Tragus ,  prife  dans  un  verre  de  Vin  , 
appaife  les  coliques.  Cette  même  racine 
inîufee  dans  du  Vin  avec  du  Bécabunga  , 
du  Cochléaria  &  du  Greffon  d’eau,  eft 
un  excellent  antifcorbutique,  qui  a  guéri 
lin  foldat  attaqué  du  fcorbut  8c  d’une 
hydropifie  afcite  ,  félon  qu’ EttmulUr  le 
rapporte.  Carnérarius  dit  que  les  Efpa- 
gnols  en  prennent  tous  les  jours  le  matin 
un  petit  morceau  contre  le  calcul.  J.  Rai 
écrit  que  la  décoéfcion  des  feuilles  d’An- 
colie  eft  en  ufage  en  Angleterre ,  contre 
les  chaleurs  de  la  gorge  8c  de  la  trachée 
artère  j  8c  quelques-uns  la  recommandent 
particulièrement  pour  fe  gargarifer  la 
bouche ,  8c  en  déterger  les  ulcères  fcor- 
buriques. 

Les  fleurs  bleues  donnent  une  belle 
teinture  fort  vantée  par  Ettmulkr ,  dans 
la  rougeole.  On  les  macère  dans  l’eau 
chaude;  on  y  ajoute  quelques  gouttes  de 
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Vitriol  feulement  pour  donner  la  couleur 
rouge,  6 c  on  en  fait  prendre  un  verre  le 
matin  6c  autant  le  foir, 

M.  Tournefurt  propofela  teinture  de 
ces  mêmes  fleurs  faite  avec  de  l’Efprit- 
de-Vin,  mêlée  avec  p.  e.  de  teinture  de 
Laque  6c  de  Maftic,  comme  un  remède 
très-excellent  pour  déterger  les  ulcères 
de  la  bouche  dans  le  fcorbut  ,  affermir 
les  dents ,  6c  fortifier  les  gencives.  La 
graine  pafle  pour  excellente  dans  la  jau- 
nifle.  On  en  prend  tous  les  matins  $j. 
en  poudre  dans  un  verre  de  Vin  blanc  ; 
ou  on  en  pile  jij.  que  l’on  macère  dans 
ibfi.  de  Vin  blanc  ,  6c  on  boit  la  cola- 
ture  le  matin  à  jeun.  Tragus  6c  Mat - 
thiol  recommandent  cette  même  graine  en 
poudre  à  la  dofe  de  %).  prife  avec  un  peu 
de  Safran  dans  du  Vin  blanc  ,  pourvu 
que  le  malade  foit  couché  ,  afin  qu’il  Aie 
abondamment.  On  fait  encore  pour  la 
même  maladie  une  émulfion  avec  l’eau 
diftillée  ou  la  décodion  des  fleurs  d’An- 
colie  ,  à  laquelle  on  mêle  f.  q.  d’Yvoire 
préparée  fans  feu.  Dans  les  maladies 
malignes  quelques-uns  font  beaucoup  de 
cas  des  émulfions  faites  avec  la  graine 
d’Ancolie  6c  Figues  ou  de  Raifins  fecs. 
S.  Pauli  allure  que  la  graine  en  pou¬ 
dre  à  la  dofe  de  3Â.  ou  de  jj.  mêlée  dans 
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de  l’eau  diftillée  de  Fumetetre,  de  Char- 
don-bénit  ou  de  Corne  de  Cerf ,  avoir 
tiré  des  portes  de  la  mort  de  pauvres  en- 
fans  ,  à  qui  on  en  avoit  fait  boire  étant 
attaqués  de  la  rougeole  &  de  la  petite 
vérole.  Ce  même  Auteur  &c  Hoffmann 
vantent  beaucoup  cette  graine  pour  les 
accouchemens  difficiles. 

j y.  Graines  d’Ancolie  fauvage ,  gr.  xxv. 
Rapure  d’Yvoire  réduite  en  poudre 
fine  ,  31^* 

Poudre  de  vers  de  terre  ,  9fi* 

M.  F.  une  poudre  fort  recommandée 
par  Langius  dans  la  jauniffe. 

Ri.  Graines  d’Ancolie  , 

Safran  , 

F.  une  poudre >  que  l’on  donnera  dans 
du  Vin. 

Graine  d’Ancolie  , 

Poudre  de  vers  de  terre ,  9j. 

Safran ,  ^ 

M.  F.  une  poudre  à  prendre  le  matin. 

Graines  d’Ancolie  , 

'  Pilez -la  dans  ib;.  d’eau  d’Ancolie 
ou  de  grande  Chélidoine. 

Ajoutez  Yvoire  prép.  philofophi- 
quement,  3&ê 

F.  une  émulfion  f.  1.  &  mêlez  Syrop 
des  cinq  Racines  apéritives  ,  |j. 

Partagez  en  deux  prifes ,  que  1  on 


Des  Pi.  Indigènes  ,  Aqu.  i^r 
donnera  matin  ôc  foir  dans  la  jau- 
niffie. 

Graine  d’Ancolie  ,  jvj. 

Safran  en  poudre  ,  5 j. 

Tartre  vitriolé  ,  36. 

Conferve  de  Cynorrhodon  ,  f.  q. 
M.  F.  une  opiate  partagée  en  fept  par¬ 
ties  égales  ,  que  l’on  prendra  le  ma¬ 
tin  à  jeun  pendant  fept  jours  de 
fuite  ,  en  buvant  par- déifias  un  verre 
de  décodion  apéritive. 

Ce  remède  que  Timée  ôc  Ettmull&r  re¬ 
commandent  ,  ôc  qui  a  été  approuvé  très- 
fouvent ,  m’a  prefque  toujours  bien  réuffi , 
après  les  préparatifs  nécelfaires. 

fyl.  Feuilles  d’Ancolie  ,  de  Sauge,  de 
Mente  crépue  ,  Mufcade  3  Rue  , 
Myrrhe  en  poudre ,  ana 

Alun  brûlé ,  ^j. 

Miel  très-pur  .  ^vj. 

F.  écumer  le  Miel  à  un  feu  doux  :  après 
qu’il  effc  écumé,  ôc  tandis  qu’il  eft 
encore  chaud,  mettez-y  les  poudres 
fufdites.  F.  un  Uniment  pour  frotter 
les  gencives  pourries.  Sennert  pro- 
pofe  ce  Uniment  comme  efficace  & 
approuvé  par  une  longue  expérien¬ 
ce  ,  liv.  1.  de  fa  Pratique  de  Méde¬ 
cine  y  Part.  1 6. 
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Argentin  a. 

A  R gentine,  argentina,  potentilla-, 
&  Anserina,  Ojf.  Pentaphylloi- 

DES  ARGENTEUM  ALATÜM  ,  feu  PoTEN- 

tilla,  I.R.H.  298.  Potentilla  ,  feu 
Argentina  ,  J.  B.  1.  398.  Argentina, 
Dod.  Pcmpt.  600.  Potentilla  Matthioli, 
C.  B.  P.  321.  Pentaphylloides  Ar- 
gentina  dictum,  Raïi  Hijl .  617.  Ar- 
gentina  ,  Folk.  Trag.  480. 

Sa  racine  eft  noirâtre ,  tantôt  fimple  , 
tantôt  fibreufe  ,  aftringente.  Ses  feuilles 
font  conjuguées  ,  femblables  à  celles  de 
l’Aigremoine  ,  compofées  de  plufienrs 
grands  lobes  obtus  &£  dentelées  profondé¬ 
ment  vers  les  bords  ,  entremêlés  d’autres 
lobes  plus  petits  :  ces  feuilles  font  vertes 
par-deftlis  >  garnies  par-dellous  de  petits 
poils  blancs  argentins.  Ses  fleurs  naiffent 
feule  â  feule  de  l’aiftelle  des  feuilles  qui 
embraftent  les  petites  tiges  par  leurs  ap¬ 
pendices  ;  elles  font  portées  fur  de  longs 
pédicules  velus  •,  compofées  de  cinq  péta¬ 
les  jaunes.  Leur  calyce  eft  d’une  feule 
pièce,  divifé  en  cinq  parties  pointues, 
entre  lefquelles  il  y  en  a  cinq  autres  plus 
petites  y  elles  renferment  plufieurs  éta¬ 
mines 
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mines  garnies  de  leurs  fommets  de  mê¬ 
me  couleur.  Le  piilille  fe  change  en  une 
tête  fphérique  de  trois  lignes  de  diamè¬ 
tre  ,  couverte  de  plufieurs  petites  graines 
arrondies,  jaunâtres,  femblables  à  celles 
du  Pavot.  Cette  plante  vient  en  abon¬ 
dance  dans  les  lieux  humides  ,  le  long 
des  chemins ,  fur  le  bord  des  rivières  ; 
elle  trace  comme  le  Fraifier  par  des  jets. 
Sa  racine  ,  fes  feuilles  8c  fa  graine  font 
d’ufage. 

Dans  i’Analyfe  Chymique  de  ifov.  d’Ar¬ 
gentine  fraîche,  diftillée  au  B.  V.  il  eft 
forti  §x.  de  phlegme  limpide  ,  infîpide  8c 
fans  odeur  :  ftâij.  ^x.  £v.  de  liqueur  lim¬ 
pide  ,  d’abord  obfcurément  acide,  enfuite 
manifeftement  acide,  enfin  fort  acide. 
Ce  qui  eft  refté  dans  l’alambic  ,  pefoic 
^xiv.  £vj.  Etant  diftillé  a  la  cornue,  il 
adonné  ^j.  ^v.  gr.  vj.de  liqueur  rouf- 
featre  ,  foit  acide  &  auftère ,  foie  alkaline- 
urineufe  :  ^j.  £vij.  gr.  xviij.  de  liqueur 
rouffe,  empyreumatique ,  urineufe,  rem¬ 
plie  de  beaucoup  de  fel  volatil  -  urineux  : 
5j*  gr*  xviij.  de  fel  volatil-urineux  concret: 

5lv‘  gr*  lüj*  d’huile  de  la  conhftance 
de  beurre. 

La  maffe  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue  ,  pefoit  £v.  £vj.  laquelle  étant 
calcinée  pendant  15.  heures  au  feu  de 
To  m .  V.  X 
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réverbère  ,  a  laide  ^j.  jv.  de  cendres 
noirâtres  9  dont  on  a  tiré  par  la  lixivia¬ 
tion  ^vj.  de  Tel  fixe  alkalî.  La  perte  des 
parties  dans  la  diftillation  à  l’alambic  , 
a  été  de  ^xij.  3V.  dans  la  diftillation  à 
la  cornue  de  §ij.  3v.gr.  xlix.  8c  dansla 
calcination  de  §iv.  3j. 

Toute  cette  plante  a  un  goût  d’herbe» 
un  peu  falé  ,  8c  ftyptique;  Ion  fuc  rougit 
le  papier  bleu  :  d’où  il  eft  clair  quelle 
eft  compofée  d’un  fel  ammoniacal  8c  un 
peu  alumineux  ,  ou  vitriolique  ,  uni  avec 
une  huile  épaiffe. 

On  dit  que  cette  plante  eft  rafraî- 
chilîante ,  aftringente  8c  defficative ,  ré- 
percufïive  8c  fortifiante.  On  la  met  par¬ 
mi  les  plantes  vulnéraires  aftringentes. 
Et  effedivement  elle  arrête  toute  forte 
d’hémorrhagie. j  On  la  prefcrit  utilement 
dans  le  crachement  de  fang  ,  dans  les 
pertes  de  fang  des  femmes ,  8c  dans  les 
hémorrhoïdes  j  elle  appaife  la  diarrhée 
Bc  les  flux  de  fang.  On  en  donne  le  fuc 
depuis  §iv.  jufqu’à  §vj.  On  la  prend  eu 
décodion  ou  en  infufion  ,  dans  de  l’eau  ou 
dans  du  Vin  ;  8c  on  la  prefcrit  dans  les  dé¬ 
codions  &  dans  les  bouillons  aftringens 
8c  vulnéraires.  Tabernamontanus  la  re¬ 
commande  pour  les  fleurs  blanches  :  il 
prépare  une  Poudre  avec  fes  feuilles 
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delïechées ,  la  rapure  d’Yvoire  ,  &  les 
Coraux,  qu’il  fait  prendre  dans  l’eau 
diftillée  de  cette  plante.  M.  Tournefort 
recommande  beaucoup  les  bouillons  faits 
avec  l’Argentine  &  les  EcrevilTes  de  ri¬ 
vière  pour  guérir  cette  même  maladie. 
Elle  ferme  les  plaies  Sc  guérit  les  ulcè¬ 
res,  fur -tout  ceux  des  parties  de  la  gé¬ 
nération  ceux  de  la  bouche  ;  on 
les  lave  avec  la  déco&ion  de  cette 
plante. 

Sa  graine  pilée,  &  donnée  à  la  dofe  de 
3Æ.  dans  ^iv.  de  fon  eau  diftillée,  arrête 
les  hémorrhagies.  EttmulUr  recommande 
l’Argentine  comme  un  fpécifique  dans  la 
jaunifle.  Timée  de  Guldenklèe  en  faifoir 
un  fecret  pour  guérir  la  néphrétique  & 
le  calcul  des  reins.  Il  y  a  des  perfonnes, 
dit  Ettmuller  ,  qui  regardent  comme  un 
fecret  la  potion  fuivanre  contre  le  calcul. 

fyL.  Argentine  verte  ,  poign.  iv. 
Seigle  verd  ,  poign.  ij. 

Ils  expriment  le  lue  de  ces  plantes ,  5 c 
y  ajoutent  p.  e.  de  Vin  rouge.  Ils 
palfent  ce  mélange ,  &  le  font  pren¬ 
dre  en  une  fois  au  lever  du  foleil, 
le  premier  jour  du  mois  de  Mai. 
Ils  aflurent  que  celui  qui  fait  la  mê¬ 
me  chofe  trois  années  de  fuite  au 
premier  jour  du  mois  de  Mai ,  fer» 

I  ij 
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exempt  du  calcul  pendant  tout  le  refte 
de  fa  vie. 

On  attribue  à  l’Argentine  la  vertu 
fébrifuge.  Le  même  Ettmuller  obferve 
que  le  fuc  ou  la  décodion  d’Argentine, 
prife  fréquemment,  appaife  la  grande 
chaleur  des  redoublemens  dans  les  fiè¬ 
vres  j  mais  qu’il  n’eft  pas  toujours  fur 
d’en  faire  ufage  ,  parce  quelle  rend  quel¬ 
quefois  le  paroxyfme  plus  long.  C’eft 
pourquoi  quelques-uns  pilent  cette  plante 
avec  du  fel  5c  du  vinaigre  ,  5c  l’appli¬ 
quent  fur  le  poignet  ou  à  la  plante  des 
pieds  dans  les  redoublemens  de  la  fièvre, 
quelle  adoucit  fouvent,  5c  quelle  chatte 
même  quelquefois,  félon  le  témoignage 
de  S.  Pauli.  Il  y  a  atifli  des  perfonnes, 
félon  l’obfervation  du  même  Auteur  , 
qui  la  pilent  avec  du  fel ,  &  qui  l’appli¬ 
quent  à  la  plante  des  pieds  pour  appaifer 
le  délire  j  ce  quelle  fait  en  épaifliifant  le 
iang  ,  5c  en  ralentiflant  la  circulation  par 
les  °fels  acides  vitrioliques. 

Caftor  Durante  la  propofe  contre  la 
dyfenterie  ;  il  veut  qu’on  la  mette  dans 
les  fouliers  de  ceux  qui  font  attaqués  de 
cette  maladie  :  5c  S.  Pauli  croit  que  par 

.ce  moyen  on  arrête  non  -  feulement  la 
dyfenterie  3  mais  .encore  toute  forte  de 
üux  du  bas  ventre  ,  comme  les  règles 
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trop  abondantes ,  8c  même  l’hémorrhagie 
des  narines. 

Sa  décodion  en  gargarifme  avec  un 
peu  d’Alun  rérablit  la  luette  :  cuite  dans 
du  Vinaigre ,  elle  affermit  les  dents  qui 
branlent,  8c  refferre  les  gencives. 

On  garde  dans  les  Boutiques  fon  eau 
diftillée  ,  qui  eft  fort  recommandée  pour 
les  taches  rouffes  du  vifage  ,  les  tumeurs 
8c  autres  maladies,  &  pour  le  haie. 

Quelques-uns  mangent  fes  racines  en 
Angleterre  pendant  l’Hyver  :  car  elles 
ont  un  goût  doux  8c  aufîi  agréable  que 
celui  du  Panais.  J.  Rai  a  aufîi  obfervé 
que  les  porcs  mangent  avec  avidité  ces 
racines,  qu’ils  tirent  de  la  terre  avec  leur 
grouin. 


Armeniaca  Malus. 
Bricoiiery  Armeniaca  Malus,  Off. 


SI  Armeniaca  fructu  matori  ,  nu- 
cleo  amaro  ,  L  R.  H.  62.3,  Mala 
Armeniaca  majora,  C.  B.  P.442.  Ar¬ 
meniaca  mala  majora,  Cam%  Epiiom. 
14 G.  J.  B.  1.  167. 

C’eft  un  arbre  d’une  grandeur  médio¬ 
cre,  plus  petit  que  le  Poirier  ,  plus  haut 
que  le  Pêcher.  Son  écorce  eft  noire. 
Son  tronc  eft  a  fiez  gros ,  8c  ferme.  Ses 


Iiij 
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branches  font  étendues.  Ses  feuilles 
font  arrondies,  pointues  comme  celles 
du  Peuplier  noir ,  mais  plus  petites  ,  & 
approchant  de  celles  du  Bouleau ,  den¬ 
telées  à  leur  bord  :  elles  Portent  enfem- 
ble  au  nombre  de  quatre  ou  de  cinq. 
Ses  fleurs  paroiflent  avant  les  feuilles  , 
au  commencement  du  Printems  *,  elles 
font  en  rofe  ,  compofées  de  cinq  pé¬ 
tales  blancs  ,  difpoiees  en  rond.  Leur 
calyce  eft  découpé  en  cinq  parties.  Le 
piftille  fe  change  en  un  fruit  (  appelle 
Abricot  )  charnu  ,  fucculent ,  ferme,  pref- 
que  rond ,  applatti  le  plus  fouvent  des 
deux  côtés ,  fuionné  dans  fa  longueur , 
jaune  en  dehors  &  en  dedans ,  quelque¬ 
fois  de  couleur  rougeâtre  d’une  faveur 
douce  &  agréable  ;  rempli  d’un  noyau 
ligneux,  dur ,  pareillement  applati,  non 
fllonné  comme  le  noyau  de  Pêche  ,  mais 
uni  ;  lequel  renferme  une  amande  blan¬ 
châtre  ,  un  peu  amère ,  agréable ,  quel¬ 
quefois  douce  ,  couverte  d’une  peau  jau¬ 
nâtre.  On  cultive  l’Abricotier  dans  les 
jardins  &  dans  les  vergers  :  on  l’ente  & 
on  le  greffe.  On  aime  beaucoup  fes  fruits, 
à  caufe  de  leur  bonne  odeur  &  de  leur 
faveur  douce  ;  ils  font  l’ornement  des 
bonnes  tables ,  foit  cruds ,  foit  confia 
avec  le  Sucre. 
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Dans  l’Analyfe  Chymique  de  îbv. 
d’ Abricots  cueillis  avant  leur  maturité ,  il 
eft  forti  ibij.  gvij.  gvj.  de  liqueur  limpide, 
d’une  faveur  &  d’une  odeur  d’herbe, agréa¬ 
ble  ,  &  un  peu  acide  :  îbij.  jv.  gr.  xxxvj.  de 
liqueur  limpide  ,  fort  acide  &c  auftère  ; 
§j.  gr.  xxxvj.  de  liqueur  roufle  ,  empyreu- 
matique  ,  foit  acide ,  foie  alkaiine-vola- 
tile ,  &  remplie  de  fel  volatil-urineux  ; 
gvij.  gr.  liiij.  d’huile  fluide. 

La  mafle  noire  qui  eft  reliée  dans  la 
cornue ,  pefoit  ^iij.  laquelle  étant  calci¬ 
née  au  feu  de  réverbère  a  laide  3 vj » 
gr.  xxiv.  de  cendres  noirâtres ,  dont  on 
a  tiré  par  la  lixiviation  giij.  gr.  iij.  de 
fel  fixe  purement  alkali.  La  perte  des 
parties  dans  la  diftillation  a  été  de  iij. 
jiv.  gr.  xviij.  &  dans  la  calcination  defij, 
51*  gr-  xlvi»j‘ 

De  ibv.  d’ Abricots  mûrs ,  dont  on 
avoir  ôté  les  noyaux ,  dillillées  à  la  cor¬ 
nue,  il  eft  forti  §xiij.  gj.  gr.  xxxvj.  de 
liqueur  qui  avoir  l’odeur  &  la  faveur  du 
fruit,  &  qui  étoit  obfcurément  acide  ; 
laquelle  étant  confervée  quelque  rems  , 
eft  devenue  manifeftement  acide  :  ibiij. 
§ix.  3vj.  gr.  xxx.  de  liqueur  limpide ,  d’a¬ 
bord  un  peu  acide,  enfuite  manifeftement 
acide,  fort  auftère,  ôc  qui  avoir  l’odeur 
Iiv 
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des  amandes  pilées  :  jj,  gr.  xxiv.  de 

liqueur  roufleatre,  empyreumatique  ,  Sc 
remplie  de  fel  volatil-urineux  gr. 

xij.  d’huile  épaiffe  St  de  la  confiftance 
d’Extrait. 

La  malfe  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue ,  St  qui  étoit  fort  compacte ,  pefoit 
^iij.  £vj.  gr.  xxx.  laquelle  étant  calci¬ 
née  pendant  20.  heures  a  laiffé  ^vij. 
gr.  xxxvj.  de  cendres  noirâtres,  dont  on 
a  tiré  ^iv.  de  fel  fixe  purement  alkali. 
La  perte  des  parties  dans  la  diftillation 
a  été  de  §ii j.  ^vj.  gr.  xij.  &  dans  la 
calcination  de  ^ij.  jvj.  gr.  Ixvj. 

L’Analyfe  comparée  de  ces  fruits  ne 
fait  pas  voir  qu’ils  foient  compofés  de 
fubftances  fort  différentes.  Ils  contien¬ 
nent  beaucoup  de  fel  acide  St  d’huile 
unis  étroitement;  de  forte  qu’il  ne  fort 
qu’une  portion  médiocre  d’huile  fous  la 
forme  huileufe  par  le  bec  de  la  cornue, 
Sc  il  en  refte  une  plus  grande  partie 
fixe  dans  le  capui  moriuum. 

Les  fruits  de  l’Abricotier  s’appellent 
Mala  Armenia  ou  Armeniaca  :  quel¬ 
ques-uns  les  nomment  Chrysomal  a  ; 
d’autres,  Præcocia,  Præcoqua  St  Be- 
ricocia  ,  d'où  eft  venu  le  mot  François 
Abricot .  Les  meilleurs  font  ceux  qui 
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font  gros  ,  bien  colorés  ,  mûrs ,  agréa¬ 
bles  au  goût,  &  dont  on  fépare  laci* 
lement  la  chair  du  noyau. 

La  plupart  des  Médecins  ,  appuyés 
fur  l’autorité  de  Galien  ,  difent  qu’ils 
font  meilleurs  que  les  Pêches  ;  parce- 
qu’ils  ne  fe  corrompent  pas  comme  elles 
dans  l’eftomac,  &  qu’ils  ne  s’aigrilTent 
pas  facilement ,  à  caufe  de  leur  pulpe 
qui  eft  d’une  confiftance  plus  fèche  :  ils 
ajoûtent  qu’ils  font  plus  doux  que  les 
Pêches,  &  par  cette  raifon  plus  amis  de 
l’eftomac ,  car  ils  prétendent  que  tout 
ce  qui  eft  doux ,  convient  mieux  à  l’efto¬ 
mac. 

Ces  fruits  ,  de  même  que  tous  les  au¬ 
tres  qui  paftent  vite  ,  font  peu  nour- 
riftans.  Ils  conviennent  bien  à  ceux  qui 
font  d’un  tempérament  chaud  ,  fec  ÔC 
bilieux  , comme  font  les  jeunes  gens  :  ils 
fe  corrompent  facilement  dans  ceux  qui 
font  d’un  tempérament  pi-ruiteux  ,  froid 
&  humide  ,  ÔC  dans  ceux  dont  l’eftomac 
eft  foible. 

Lorfqu’on  en  mange  trop  ,•  ils  enflent 
l’eftomac  ,  ils  fe  corrompent  bientôt ,  ÔC 
allument  des  fièvres  comme  tous  les  au¬ 
tres  fruits  précoces1:  ils  font  ,  un  chyle 
muqueux  qui  s’attache  aux  parois  de 
l’eftomac ,  qui  s’aigrit  facilement ,  &  qui 
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en  blefle  les  fondions -,  doù  naiflent  des 
fièvres ,  qui  fe  calment  cependant  bien 
aifément ,  fi  on  délivre  promptement  i’ef- 
tomac  &  les  inteftins  de  cette  matière 
corrompue ,  par  l’émétique  &  les  purga¬ 
tifs. 

Nos  Dames  regardent  l’Abricot  con¬ 
fit,  foit  liquide,  foit  fec  ,  foit  verd ,  foie 
mur,  comme  la  plus  excellente  confiture. 
L’amande  tue  les  vers ,  à  caufe  de  fort 
amertume.  On  peut  en  tirer  un  fuc  lai¬ 
teux  ,  de  meme  que  des  amandes  douces  ^ 
&en  faire  des  émulfions,  qui  paflentpoup 
Salutaires  dans  les  fièvres  ,  en  mcifant  les 
humeurs  vifqueufes.  On  dit  que  leur 
huile  exprimée  eft  bonne  pour  les  hé- 
morrhoïdes  enflammées  ,  &  pour  les  dou¬ 
leurs  d’oreilles.  Matthiol  rapporte  que 
cette  même  huile  avalée  à  la  dofe  de  §v. 
avec  ^j.  de  Vin  de  Malvoifie,  cjhafle  le 
calcul  &:  appaife  la  colique. 

ïl  y  a  plufieurs  fortes  d’Abricots  ,  diffé- 
srens  par  le  goût  &c  la  gro fleur  :  mais  ceux 
dont  nous  venons  de  parler  s  font  les  plus 
communs  dans  ces  pays. 
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A  Rmoife  ,  Herbe  de  la  S.  iean ,  Ar- 

TEMJSIA  V.VLÇARlS,0^r.ART?MISIA 

Vulgaris  major  ,  caule  &  flore  pmpu- 
rafcentibus  ,  C.  B.  P.  1 37.  /.  R.  H.  4 60° 
Artemiçia  vuegaris  ,  J.  B.  3. 184.  Arç,- 

JEMISIA  RUBRA  ,  Tab.  IcOTl.  7.  ArTE- 
M1SÏA  ,  MATER  IJERBARUM  ,  Lob .  Jcon « 

7  5  4* 

Sa  racine  eft  rempante ,  de  grofleuc 
fflu  doigt ,  fibreufe  ,  douce  &  aromatique» 
Ses  tiges  font  hautes  de  de,u£  cordées  ôc 
plus,  de  la  grofleur  du  doigt,  cylindriques, 
cannelée,  un  peu  velues,  fermes  &  roides, 
le  plus  fouvent  purpurines  ,  moélleufes, 
&  branchues.  Ses  feuilles  font  pombrea- 
fes  ,  placées  alternativement,  découpées 
comme  celles  de  l’Abflnthe  jufqu’à  la 
cote,  d’un  yerd  foncé  en  dedfls  ,  blan¬ 
châtres  en  delfous  ;  par  où  on  la  diftipgue 
facilement  de  l’AbAnthe.  Ses  fleurs  naif- 
fent  en  grand  nombre  au  fomme.t  des  ra¬ 
meaux  ,  difpofées  en  épi  dans  une  longue 
fuite  :  elles  font  très  petites,  compofées 
de  pluïiejurs  fleurons  purpurins,  décou¬ 
pés  en  cinq  parties,  portés  chacun  fur  un 
«mbryon,  &  renfermés  dans  un  calyce 
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écailleux.  Parmi  ces  fleurons  on  trouve 
des  embryons  nuds  ,  furmontés  d’un  filet 
fourchu  ,  tefquels  Te  changent  aufli  bien 
que  ceux  des  fleurons  en  une  graine  fem- 
blable  à  celle  de  l’Abfinthe.  Les  fleurs 
font  plus  nombrcufes  que  dans  l’Abfin- 
îhe  ,  plus  petites ,  8c  droites  :  leur  odeur 
efl:  aromatique,  agréable  ,  moins  forte 
que  cele  de  l’Ablinthe.  Cette  plante 
naît  fur  le  bord  des  folles  8c  des  rui  (Peaux 
aux  environs  de  Paris.  Quelquefois  la 
tige  8c  les  fleurs  font  blanchâtres.  Elle 
efl:  toute  d’ufage 

Dans  l’Analyfe  Chymique  de  ifev.  de 
cette  plante  fraîche,  il  efl:  forri  Ibiv.  jv. 
gr.  xxx.  de  liqueur  limpide  ,  d’abord 
d’une  faveur  d’herbe,  8c  obfcurémenc 
acide  ,  enfuite  manifeftement  acide,  8c  un 
peu  auftère:^iv.  5 vij .  gr.  vj.  de  liqueur  foit 
acide  ,  foit  Talée  ,  un  peu  auflère,  roulïea- 
tre,  8c  un  peu  e'mpyreumatique  :§/.  jv. 
de  liqueur  brune,  empyreumarique  ,  al- 
kaline  urineufe  ,  remplie  de  fel  volatil- 
urineux  :  jvj.  gr.  iv.  d’huile  de  la 

confifta  ce  de  graille  :  gr.  xlij.  de  fel  vo¬ 
latil-  urineux  concret. 

La  malle  noire  qui  efl:  reflée  dans  la 
cornue,  pefoit^v.  jiv.  laquelle  étant' cal¬ 
cinée  au  feu  de  réverbère  a  lai  lié  ^ij. 
gr.  xxxvj,  de  cendres  ,  dont  on  a  tire 
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parla  lixiviation  511  gr.  xxxvj.  de  fel  fixe 
purement  alkali.  La  perte  des  parties 
dans  la  diftillation  a  été  de  giij.  gr.  lxij. 
&  dans  la  calcination  de  §uj.  jdj.  gr* 
xxxvj. 

11  eft'-  évident  par  cette  Analyfe,  que 
l’Armoife  contient  un  fel  eflentiel  ammo¬ 
niacal  uni  avec  beaucoup  de  fo-ufre  gref¬ 
fier  &  beaucoup  de  terr^;  ce  qui  fe  prou¬ 
ve  encore  par  la  faveur  falee,  &  la  couleur 
rouge  qu’elle  donne  au  papier  bleu. 

L’Armoife  eft  utérine  ,  anrihyftérique  s 
&'  même  anrifpafmodique.  Elle  provo¬ 
que  les  règles ,  &c  fait  fortir  le  fétus  &c 
f arrière- faix.  Elle  dérerge  la  matrice  : 
c’eft  pourquoi  elle  eft  d’un  fréquent  ufage 
pour  les  femmes,  qui  l’emploient  non- 
feulement  à  l’interr  ur  dans  d-s  décoc¬ 
tions  ,  des  bouillons  &  des  boiftcv  s  ,  mais 
encore  extérieurement  dans  les  b  ins  ÔC 
les  lotions.  On  en  remplit  de  petits Tacs 
que  l’on  applique  tièdes  far  le  ventre  > 
dans  la  furfocation  hyftérique,  dans  l’ac¬ 
couchement  difficile,  &  la  fuppreffion 
des  règles  &  des  lochies. 

Ut.  Feuilles  &  fommités  fleuries  d'Ar- 
rrioife ,  P01gn-  )* 

Macérez  dans  d  eau  bouillan¬ 
te.  Couvrez  le  vaifîeau  ,  &  un 

quart  -  d’heure  après  verfçz  la  li- 
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queur ,  &  faites-la  boire  par  gor- 
gées. 

Feuilles  &  racines  d’Armoife  , 
_  .  poign.  ij. 

Pois  chiches  rouges  ,  gj. 

F.  bouillir  dans  ibaj.  d’eau  commune 
ou  d’Armoife  diftillée, réduites  à  ifeij. 

On  en  donnera  la  colarure  par  ver- 
rées ,  dans  les  douleur*  après  l’accou- 
ichement ,  &  la  fuppreflion  des  vui- 
danges.  Ajoutez  y  très  peu  de  Can¬ 
nelle  ,  fi  les  forces  font  abbatues. 

Feuilles  d’Armoife  &  de  Matri- 
£<aire ,  anapoign.j. 

Jnfufez  pendant  la  nuit  dans  Jb.fl  de 
Vin  blanc.  Ajoutez  à  ta  eolature 
Teinture  de  Mars,  ^ij. 

Eau  de  Cannelle  ,  ^j. 

F.  prendre  dans  la  fupprelïïon  fies  rè¬ 
gles  &c  des  lochies. 

ï$£.  Feuilles  d’Armoife  &  de  Matricaire , 
ana  poign.  j. 
F.  bouillir  légèrement  dans^vj.  d’eau 
commune.  Délayez  dans  la  colature 
Syrop  d’Armoife,  ^j. 

Ajoutez  Êfprit  volatil  de  Corne- de- 
Cerf  fucciné  ,  goût.  xx. 

F.  un  julep  ,  que  l’on  donnera  par 
cuillerées  dans  la  paillon  hyftéri- 
.que. 
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Ri.  Sommités  d’Armoife  en  pou- 

die’-  *  Ifi 

Saccin  prep. 

Caftoréum  ,  >  &r° 1V’ 

Extrait  d’Aloès  ,  .  gr*  xv- 

Conferve  de  fleurs  de  Souci  L  q. 

M.  F.  un  bol ,  pour  la  pafïion  hyfte- 
rique  5c  la  fuppreilion  de  règles. 
m.  Feuilles  d’Armoife,  de  Matricaire, 
de  Mercuriale  ,  de  Guimauve  Sc  de 
Mauve,  ana  P01§n'  1î* 

Fleurs  de  Camomille,  de  Mélifot  , 
ana  poign.  j. 
Graine  de  Lin  >  de  Sefeli ,  ana  ^}. 
Coupez  5c  pilez  ces  plantes ,  5c  ren¬ 
fermez  les  dans  de  petits  facs  que 
vous  ferez  bouillir  dans  f.  q.  d  eau 
Commune.  Appliquez  ces  facs  tout 
chauds  fur  la  région  ombilicale, 
pour  exciter  les  règles  5c  ^ppaifer  la 
douleur  après  l’accouchement.  On 
fait  avec  ces  mêmes  herbes  des  demi- 
bains  pour  l'accouchement  difficile. 
Selon  Parkinjon ,  cette  plante  en  pou¬ 
dre  à  la  dofe  de  güj.  dans  du  Vin  eft  un 
excellent  remède  pour  la  fciatique  •  il 
alfure  autîi  q  e  la  même  plante  fraîche  a 
ou  fon  fuc  mêlé  dans  une  liqueur  conve¬ 
nable,  eft  un  excellent  remède  pour  ceux 
qui  ont  pris  une  trop  grande  dofe  dO« 
pium. 
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Ce  que  1  on  dit  de  l’excellence  de  cette 
plante  contre  la  laffitude  ,  parole  une 
fuperfticion  à  plufieurs  perfonnes. 

Pline  en  parle  ainfi  :  »  O  i  d  t  qfun 
”  voyageur  qui  porte  de  i’Armoiie  & 
M  ^  Êlelifphicum  (  plante  que  i’on  ne 
”  connoît  point  à  préfent  )  ne  fent  point 
»  la  fatigue.  »  Plufieurs  Boramftes  d  après 
cet  Auteur  dife  t  que  cette  plante  eft 
d  un  grand  fecours  pour  délacer  les  voya¬ 
geurs  ;  que  s'ils  fe  lavent  les  pieds  ou 
qu  ils  les  trempent  dans  la  décoction  de 
cette  plante  ,  leur  la/îruie  difparoît  auffi- 
tôt.  StapcL ,  dans  fes  Notes  fur  l’Fftftoire 
des  plantes  de  Tnèopkrafle ,  ne  fait  pas 
difficulté  de  prononcer  avec  emphife 
que  la  décoétion  de  cette  plante  delà  (Te 
tellement  les  pieds  des  'voyageurs  qu’il 
ny  a  rien  dans  la  nature  qui  lui  foit 
comparable  ;  &  quoique  C.  Hoffmann  fe 
moque  de  cette  préten  lue  vertu  ,  cepen¬ 
dant  S.  Pau  l  croit  qu’elle  n’ell  pas  tout- 
à  fait  imaginaire.  11  dit  qu’il  peut  affil¬ 
ier  avec  vérité,  qu’il  a  prefcric  fouvent 
avec  un  heureux  fuccès  un  bain  fait  avec 
une  decoétion  compofée  pour  la  plus 
grande  partie  d’Armoife,  puis  de  Sauge, 
d  Aigremoine,  de  Camomi'le  Si  de  farine 
de  Froment  ,  ôc  qu’il  y  avoit  fait  baigner 
ou  alfeoir  des  malades  ,  dont  les  nerfs 
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lui  paroiffoient  attaqués,  qui  étoient  fu- 
jets  à  des  fpafmes  produits  par  des  vents, 
ou  qui  fe  plaignoient  de  douleurs  ou  de 
lafïitude ,  fur  -  tout  après  des  maladies 
chroniques  ,  &  quelquefois  meme  après 
des  maladies  aigues  &  malignes.  Il  attri¬ 
bue  le  bon  effet  de  ce  bain  aux  parties 
fubtiles,  dont  l’Armoife  eft  compofée  , 
laquelle  a  la  vertu  d’atténuer  ,  de  ré¬ 
foudre  &c  de  répercuter.  C’eil  ce  qu  il 
prouve  non- feulement  par  l’autorité  de 
C.  Hoffmann  qui  reconnoît  ces  parties 
fubtiles ,  mais  encore  par  l’expérience 
journalière  des  Cuifiniers,  qui  ont  cou¬ 
tume  de  rendre  tendre  la  chair  dure  des 
'Oies,  en  les  farciffant  de  feuilles  d’Ar- 
moife  avant  que  de  les  faire  cuire. 

Il  ajoute  qu’une  vieille  femme  atta¬ 
quée  d’une  groffe  tumeur  œdemateufe 
aux  deux  genoux ,  les  guérit  en  y  appli¬ 
quant  d<$s  linges  remplis  de  la  fumée 
d’Armoife  ,  ce  qui  prouve  la  fubtilité  de 
fes  parties.  La  vertu  que  l’on  attribue 
à  la  décoéfion  de  cette  plante  de  guérir 
la  Iafîitude  ,  n’eft  donc  pas  fi  ridicule  ,  ni 
fi  méprifable  qu’on  veut  le  faire  enten¬ 
dre. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  recommandent 
les  charbons  que  l’on  retire  de  defîous 
k  racine  de  cette  plante  le  jour  de  S, 
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Jean-Baptijle.  On  les  donne  en  poudre,' 
ou  on  les  pend  au  col.  Et  effectivement 
laidant  à  part  la  fuperftition  vaine  & 
puérile  de  cette  pratique,  ces  préten¬ 
dus  charbons  ne  font  pas  entièrement  dé¬ 
pourvus  de  vertu  5  car  ce  né  font  pas 
des  charbons  ,  mais  des  vieilles  racines 
d  Armoife  mortes ,  delTèchées,  devenues 
noires  par  la  pourriture,  qui  ne  font  pas 
deftituées  de  principes  a&ifs,  félon  que 
Schrodcr  8c  Deckers  l’a  durent  dans  leurs 
Notes  fur  la  Pratique  de  Barbette ,  8c 
comme  le  croit  Fermi ,  qui  les  propofè 
cantre  l’épilepfie,  &  qui  veut  qu'elles 
foient  odorantes.  François  Jolie  ,  oui 
n’eft  point  du  tout  fuperftitieux^  les  varS 
te  dans  fa  Pratique ,  Chap.  dyt  E pilepfie* 
EttmulUr  qui  avoit  cru  qüe  ce  que  Ion 
difoit  de  ces  charbons  ,  étoitde  purs  con¬ 
tes  de  vieilles  femmes,  rapporte  qu’il  a 
connu  une  femme  qui  en  a  fait  prendre 
avec  fuccès  autant  qu’il  en  peut  tenir  fur 
k  pointe  d’un  couteau ,  a  fes  propres  en- 
fans  attaqués  d epilepde.  La  dofe  de  ces 
charbons  en  poudre  eft  de  3;.  dans  une 
liqueur  convenable.  On  trouve  ordinai¬ 
rement  de  femblables  charbons  fous 
l’Ablinthe  ,  le  Plantain ,  8c  fous  tfâutres 
plantes. 

Les  préparations  faites  avec  l’ Armoife , 
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que  l’on  garde  dans  les  Boutiques  pour 
l’ufage  de  la  Médecine  ,  font  l'Eau  diftil- 
lée  de  la  plante  fleurie,  le  Syrop  d'Ar- 
moifie ,  Y  Armoife  confite,  Y  Extrait  &  le 
Sel  fixe  recommandés  dans  toutes  les 
maladies  de  la  matrice. 

On  emploie  l’Armoife  dans  le  Syrop 
d'Armoife  de  Char  as ,  la  Poudre  de  Pal « 
marius  contre  la  rage  ,  Y  Onguent  Mar- 
tial ,  Y  Emplâtre  D  iabotanum  de  Franc . 
Blondel.  Penicker.  Coll.  Pharm.  dans  l 'Eau 
vulnéraire  du  même  Auteur  ,  ôc  dans  1  Eau 
kyfiérique  de  Char  as. 


Arum. 

Pied  de  veau.  Arum  &  Aron  ,  Off. 

Parmi  les  différentes  efpèces  de  Pied 
de  veau ,  il  y  en  a  deux  principales  qui 
font  les  plus  ufitées  dans  les  Boutiques  > 
&  que  Ion  emploie  indifféremment  L’une 
à  la  place  de  l’autre-,  favoir  ,  le  Pied  de 
veau  ordinaire  ou  fans  tache  ,  &  le  Pied 
de  veau  ordinaire  marqué  de  taches  noires 
ou  blanches. 

le  Pied  de  veau  fans  tache.  Arum 
vulgare  non  maculaîum  s  Ojf.  ôc 
c.  B.  P.  195.  1  E-  H-  *58*  Arum, 
Tab.  Icon.  746. 

Sa  racine  eft  tubereufe,  charnue,  de 
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la  grofleur  du  pouce  ,  arrondie  ,  mais  mai 
formée  \  blanche,  remplie  d’un  ftrc  lai¬ 
teux  ,  garnie  de  quelques  fibres.  Ses  feuil¬ 
les  font  longues  de  neuf  pouces ,  prefque- 
triangulaires,,  femblables  à  une  flèche, 
luifantes  &c  veinées.  Sa  tige  eft  envirors 
fie  la  hauteur  d’une  coudée  ,  cylindrique, 
cannelée  :  elle  porte  une  fleur  membra- 
neufe  ,  d’une  feule  pièce  ,  irrégulière  ,  de 
la  figure  d’une  oreille  d’âne  ou  de  lièvre  , 
roules  en  manière  de  gaîne ,  d’un  blanc 
.verdâtre  ,  dans  laquelle  eft  logé  un  pif- 
tille  d  un  jaune  pâle,  â  la  naiflance  du¬ 
quel  plufieurs  grains  comme  ceux  des 
Raifins  ,  ou  plufieurs  bayes  fe  trouvent 
ffafiTemblées  en  une  tête  oblongue.  Ces 
bayes  font  fphériques ,  de  couleur  de 
pourpre,  molles,  pleines  de  fuc  ,  &c 
elles  renferment  une  ou  deux  petites  grai¬ 
nes  ,  un  peu  dures  &  arrondies.  Toute  la 
plante  eft  d’une  faveur  fort  âcre,  &  qui 
brûle  la  langue. 

le  Pud  de  veau  marque  de  tacJus  „ 
Arum  maculatum  vulgare  ,  0{f. 

Arum  maculatum  vulgare,  maculis 
candidis  velnigris,  C.  B.  P.  lyyl.RH. 
158.  /.  B.  2.  783.  Dod.  Pempt.  3  28. 

Cette  efpèce  ne  diffère  de  la  précé¬ 
dente  que  par  les  taches  blanches  ou 
noires  dont  fes  feuilles  font  parfemées  : 


Des  Pl.  Indigènes  ,  Jrv,  *r5 
elle  naît  dans,  les  forêts  &  à  l’ombre  , 
le  long  des  chemins  &  dans  les  haies,  aux 
environs  de  Paris.  La  racine  de  Pied  de 
veau  eft  d’ufage,  &  rarement  les  feuil¬ 
les. 

Dans  l’Analyfe  Chymique  de  fbv.  de 
racines  fraîches  ,  il  eft  forti  gx.  $j.  gr.  vj. 
de  liqueur  limpide,  d’une  faveur  &  d’une 
odeur  d’herbe  ,  un  peu  âcre;  dans  laquelle 
étoit  caché  un  fel  aîkali ,  8c  qui  étoit  obf- 
çurément  auftère  :  tbiij.  gviij.  gr.  lxvj.  de 
liqueur  d’abord  limpide ,  enfuite  rouftea- 
tre,  un  peu  acide,  auftère;  d’une  odeur 
empyreumatique  ,  enfin  brune  ,  obfcure  ; 
d’une  faveur  ,  foit  acide  ,  foit  âcre  :  $ij. 
gr.  xxxvj.  de  liqueur  roufte  ,  foit  acide, 
foit  alkaline  ,  &  imprégnée  de  fel  volatil- 
urineux  :  gij.  3vij.  gr.  xij.  d’huile  épaiftè, 
8c  de  la  confîftance  d’Extrait. 

La  ma  (Te  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue  ,  pefoit  gvj.  ^vij.  gr.  xxxvj.  la¬ 
quelle  étant  calcinée  au  feu  de  réverbère 
a  lailTé  sjvij.  gr.  Ix.  de  cendres,  dont  on 
a  tire  jij.  gr.  lx.  de  fel  fixe  purement 
alkali.  La  perte  des  parties  dans  la  diftil- 
Uûon  a  été  de  gv.  5iv.  gr.  lx.  &  dans 
la  calcination  de  gv.  jvj.  gr.  xlviij. 

La  racine  de  Pied  de  veau  a  une  très- 
grande  acrimonie  ;  de  forte  que  fi  on  en 
goûte  au  Printems,  lorfqu’elle  eft  fort  rem- 
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plie  de  fuc ,  elle  laide  pendant  tour  le 
jour  une  impredion  fur  la  langue.  Le  fuc 
des  feuilles  un  peu  épaidi  à  un  feu  doux 
laide  échaper  un  efprit  urineux ,  lorfqu’on 
y  verfe  de  l’huile  de  Tartre.  Il  donne  la 
couleur  rouge  au  papier  bleu.  De  plus  , 
cette  racine  eft  gluante  &  comme  de  la 
farine  ;  d’où  l’on  peut  conjecturer  qu’elle 
contient  un  fel  elîentiel  femblable  au  fel 
ammoniac  faoulé  d’efprit  de  Nitre,  mêlé 
d’une  huile  épaide ,  8c  d’un  fuc  vifqueux 
&  mucilagineux.  Sa  grande  acrimonie 
paroît  dépendre  d’un  efprit  ou  d’une  cer¬ 
taine  huile  fubtile  &c  fort  âcre ,  telle  qu’on 
iadécouvre  dans  le  Cochléaria, l’Hellébore 
&  le  Safran  •,  laquelle  huile  fe  didipe  par 
la  feule  exdccation  de  la  plante  -,  car  la 
racine  eft  plus  âcre  lorfqu’elle  eft  récente, 
que  lorfqu’elle  eft  fèche  :  alors  elle  eft 
prefque  infipide  à  l’extérieur ,  tandis 
quelle  conferve  dans  fon  milieu  une 
grande  âcreté. 

La  racine  de  Pied  de  veau  >  tant  fraîche 
que  fèche,  eft  fur-tout  d’ufage.  Par  fes 
parties  fubtiles  8c  volatiles  elle  incife 
puidamment,  atténue  &  réfout  la  muco- 
lité  vifqueufe  &  épaide,  attachée  dans 
l’eftomac  8c  les  inteftins  ;  &  c’eft  pour 
cette  raifon  quelle  eft  un  excellent  fto- 
machique.  Elle  rétablit  l’appétit  d’une 
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manière  furprenante  :  elle  gucrit  frfuvent 
les  fièvres  intermittentes ,  en  diffolvant  les 
humeurs  épaifles  &  vifqueufes  qui  font 
contenues  dans  les  premières  voies ,  ou 
dans  les  glandes  du  méfentère.  On  la 
vante  beaucoup  dans  l’afthme  humoral , 
&  la  toux  qui  vient  de  l’engorgement  des 
poumons  -,  car  elle  délivre  les  bronches 
de  la  pituite  vifqueufe.  Elle  eft  fort  utile 
dans  la  jaunifte ,  les  pâles  couleurs,  les 
cachéxies  6c  les  maladies  chroniques  , 
en  levant  les  obftruétions  des  vifcères.  On 
l’emploie  heureufement  dans  la  mélan- 
cholie ,  les  maladies  hypochondriaques  9 
hyftériques  6c  fcorbutiques  qui  dépen¬ 
dent  de  l’épaifliiïement  des  lues-,  mais  il 
n’en  eft  pas  de  meme  des  maladies  qui 
viennent  de  l’acreté  des  humeurs  du  fpaf- 
me  ,  de  la  crifpation  6c  de  1  eréthifme  des 
fibres. 

La  racine,  foit  fèche,  foit  fraîche.  Ce 
donne  intérieurement  depuis  jfi.  jufqu’à. 
5h  6c  jufqu’à  9iv.  On  l’emploie  dans  les 
Optâtes  méfentériques  &  apéritives.  La 
racine  fraîche,  bouillie  6c  mêlée  avec  du 
Miel,  guérit  toutes  les  maladies  de  la 
poitrine  qui  viennent  de  pituite  ;  car  elle 
fait  très  -  bien  expe&orer  des  crachats 
épais  6c  gluans  :  c’eft  pourquoi  elle  eft 
utile  aux  afthmatiques*  à  la  dofe  de  gij. 
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Quelques-uns  lui  attribuent  la  vertu 
purgative.  Mêfuè  la  recommande  comme 
un  excellent  purgatif  dans  les  maladies 
chroniques  &  rébelles,  fur-tout  fi  on  la 
tempère  avec  de  l’Oignon  ou  avec  la  dé- 
coétion  de  Raifins  fecs.  Antoine  Confiant 
tin.  Médecin  d’Aix,  &  Auteur  de  la  Phar¬ 
macopée  de  Provence,  paroît  être  de  ce 
fentiment  :  il  avoir  coutume  de  purger 
les  cache&iques  avec  l'Eleétuaire  de  cette 
plante  ,  fait  de  cette  manière  : 

Racines  de  Pied  de  veau  lavées  & 
ratifiées,  ^iv. 

Pilez-les  dans  un  mortier  de  mar¬ 
bre  ,  &  pafiez  la  pulpe  au  travers  du 
tamis.  Ajoûtez-y 

Menthe  en  proudre  3Ï1  j- 

Feuilles  d’Afbfinthe , 

F.  un  Opiate  ,  qui  purge  très  bien  dans 
la  cachéxie ,  depuis  §fi.  jufqu  a  §j. 

Racines  de  Pied  de  veau  en  pou¬ 
dre  , 

Cannelle , 

Sucre  blanc,  gj- 

M.  F.  une  poudre  à  prendre  dans  du 
Vin  ou  de  l’Hydromel,  pour  i’afth- 
me  ,  la  toux ,  &  la  fupprefiion  des 
règles  Ôc  des  .lo chies. 

î^t.  Racines 
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Racines  de  Pied  de  veau ,  Iris  de 
Florence  ,  Antihe&ique  de  Potérius, 
Fleurs  de  Soufre  ,  ana  q.  v. 

Miel  ou  Syrop  d’Eryfimum ,  1'.  q. 

M.  F.  un  Eleétuaire,  dont  le  malade 
prendra  jij.  deux  fois  le  jour  dans 
Fait  lime  8c  les  maladies  de  la  poi¬ 
trine  qui  dépendent  de  la  pituite.  \ 
Racines  de  Pied  de  veau ,  Gomme 
ammoniac,  and 

Tartre  vitriolé.  Crème  de  Tartre 
,  ana 

Sene  en  poudre  ,  ^vj. 

Rhubarbe  ,  Diaphorétique  miné- 
ra^  »  ana  jii/. 


9i/. 

9j. 

fl: 


Trochifques  d’ Agaric  , 

Trochifques  d’Alhandal, 

Diagrède  , 

Conferve  de  Souci  , 

Syrop  de  Rofes  pâles ,  lt  „ 

M.  F.  un  opiate,  dont  la  dofe  eftjij! 
a  prendre  tous  les  jours,  ou  de  deux 
jours  l’un  pendant  un  mois,  dans 
les  obftruétions  du  méfentère  8c  des 
vifcères. 

Racines  de  Pied  de  veau  en  pou¬ 
dre  ’  5ij. 

Acorns  vulgaire ,  Pimprenelle ,  Saxi- 

£ase’„  ana  Sj. 

Yeux  d  Ecrevilles  , 

Tom.  y,  v-  0 


K 
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Cannelle,  ji  j. 

Sel  d’Abfinthe ,  de  Genièvre ,  ana  gj. 
Sucre  Rofat  ,  §jfi. 

M.  F.  une  poudre  cachedique,  dont 
la  dofeeft  de  3j6. 

Racines  de  Pied  de  veau  en  pou¬ 
dre,  5iC. 

Safran  de  Mars  apéritif ,  §fl. 

Myrrhe,  Gomme  ammoniac ,  ana  gj. 
Fleurs  Martiales  ,  jfl. 

Conferve  de  fleurs  de  Souci  ,  ou  de 
Genêt, 

Syrop  d’Abfinthe  ,  f.  q. 

M.  F.  un  Eleduaire  anticachedique  , 
éprouvé  plufieuts  fois.  La  dofe  efl: 
3j.  deux  fois  le  jour. 

Quinquina  , 

Racines  de  Pied  de  veau  en  pou¬ 
dre  ,  Safran  de  Mars  apéritif  , 
ana  gij. 

Syrop  d’Abflnthe ,  f.  q. 

M.  F.  un  Eleduaire,  dont '  la  dofe  efl: 
3j.  de  quatre  heures  en  quatre 
heures  pour  la  fièvre  quarte  ,  les 
fièvres  rébelles  ôc  les  maladies  ca- 
chediques. 

Tragus  aflure  que  la  pulpe  de  la  Ra¬ 
cine  fraîche  &  pilée  efl  un  excellent  re¬ 
mède  Sc  très-sûr  contre  les  poifons  ,  ôc 
la  pefte  ,  foit  qu’on  la  prenne  feule ,  foit 
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avec  une  égale  quantité  de  Thériaque. 
Un  certain  Philagrius  ,  félon  que  le  rap¬ 
porte  Méfuê ,  faifoit  des  Paftilles  avec 
parties  égaies  de  cette  racine  fraîche 
pilee ,  &  de  farine  de  Froment ,  mêlées 
enfemble;  il  les  fèchoit  au  four,  &  les 
donnoit  à  ceux  qui  étoient  incommodés 
des  hémorrhoïdes.  Launmbergius  don- 
n°it  £j.  de  cette  feule  racine  en  poudre  , 
pour  guérir  les  hernies.  Dolè ,  liv .  i .  chap. 
5.  Jechon  16.  recommande  comme  un 
louverain  remède  dans  la  phrhifie ,  les 
racines  de  Pied  de  veau ,  mêlées  avec  la 
fleur  de  Soufre. 

Quelques  -  uns  ont  tenté  d’adoucir  la 
grande  acrimonie  du  Pied  de  veau;  mais 
défaut  prendre  garde  de  détruire  en 
meme  rems  fa  vertu  &  fon  efficacité. 
Ettmulkr  defaprouve  la  macération  dans 
le  Vinaigre ,  que  quelques-uns  propofenr, 
les  fels  aikalis  volatils  font  émoulfés 
par  l’acide  du  Vinaigre,  &  il  réfulte 
un  troifième  fel  neutre  &c  totalement 
dînèrent  des  deux  autres.  D’autres  pré¬ 
parent  une  fécule  avec  le  fuc  exprimé 
des  racines  franches  pilées  :  ils  laifTent  dé¬ 
purer  ce  fuc  ,  jufqu  a  ce  que  le  limon  ou 
les  feces  foient  précipitées  au  fond  du 
yaijleau  ;  alors  ils  verfent  la  liqueur  par 
inclination ,  ils  font  fècher  les  fèces  qui 
K  ij 
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deviennent  une  farine  très-fine,  qu’ils 
appellent  fécule.  Mais  c’eft  un  remède 
fans  force ,  5c  prefque  deftitué  de  toute 
vertu.  C’eft  pourquoi  la  racine  toute  (im¬ 
pie  ,  fechée  8c  réduite  en  poudre ,  doit 
être  préférée  à  toutes  les  préparations 
que  l’on  en  fait. 

Les  feuilles  de  Pied  de  veau ,  félon  la 
remarque  d’ Ettmuller ,  font  employées 
contre  le  fcorbut,  ou  infufées  dans  du 
Vin  ,  ou  macérées  avec  la  racine  dans  le 
Vinaigre ,  ou  préparées  de  quelqu  autre 
manière. 

La  racine  8c  toute  la  planre  fraîche  5c 
verte  ,  cuite  5c  adoucie  dans  le  Vinai¬ 
gre  ,  eft  diurétique ,  ôc  fait  un  excellent 
remède  pour  ceux  qui  font  tombés  d’un 
lieu  élevé ,  en  difiolvant  le  fang  grumelé. 
C’eft  pourquoi  Pan  -  Helmont  l’appelle 
un  fouverain  remède  pour  les  grandes 
chutes,  dans  fon  Traité  intitulé  Difpen - 
fator ,  modernor.  840. 

Les  feuilles  pilées  5c  mêlées  avec  de  la 
bouze  de  vache ,  appliquées  toutes  chau¬ 
des  fur  l’endroit  où  eft  la  goutte ,  .en  di¬ 
minuent  la  douleur.  Elles  mondifient  8c 
guériftent  bientôt  les  ulcères.  Tragus  les 
loue  fort ,  appliquées  fur  le  charbon  5c  le 
bubon  peftilentiel.  La  racine  eft  encore 
üdle  au  carcinome  exulcéré ,  5c  on  en  fait 
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Une  poudre  recommandée  par  Sennert , 
Hartman  8c  d’autres  Médecins. 

1^.  Racines  de  Pied  de  veau  . 


Arfenic  corrigé, 
Suie  luifante , 


3l,î* 


M.  F.  une  poudre,  pour  faupoudrer 
le  carcinome  exulcéré. 

Quelques  Dames  préparent  des  eaux 
diftillées  de  racines  de  Pied  de  veau 
qu’elles  vantent  beaucoup  ,  pour  fe  far¬ 
der  8c  pour  faire  difparoître  les  rides  du 
vifage  8c  le  rendre  plus  beau.  On  emploie 
auflî  la  fécule  pour  les  mêmes  ufages;  car 
on  dit  qu’elle  rend  la  peau  plus  brillante 
8c  plus  éclatante.  Dans  le  Poitou,  les 
femmes  de  la  canipagne  font  une  malle  des 
tiges  8c  des  racines  de  cette  plante  fleu¬ 
rie  ,  quelles  coupent  menu ,  8c  qu’elles 
macèrent  pendant  trois  femaines  dans 
l’eau  qu’elles  renouvellent  tous  les  jours  : 
enfin  ,  après  avoir  verfé  toute  l’eau  ,  elles 
pilent  cette  mafle  8c  la  font  fècher  ,  8c  s’en 
fervent  à  la  place  de  favon  pour  laver  leur 
linge.  J.  Rai  rapporte  que  cet  ulage 
n’eft  pas  inconnu  dans  quelques  endroits 
de  l’Angleterje. 

On  emploie  la  racine  de  Pied  de  veau 
dans  la  Poudre  cachectique  de  Querce- 
tan. 


K  iij 
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A  S  A  R  U  M. 

CAbaret ,  Oreille,  d'homme  ,  Oreillette  , 
Rondelle  ,  Girard-roujfin  ,  Nard fau- 
vage\  Asarum,  Asara  Baccara  ,  & 
Baccarus jNardus  rustica,  Ojfl  Asa¬ 
rum  ,  Dod.  Pempt.  3  5  B./.  R.  H.  501. 
/.  Z?.  3.  548.  C.  5.  P.  197. 

C’eft  une  plante  très-bafle,  6c  toujours 
verte.  Sa  racine  eft  menue,  rampante, 
anguleufe  ,  noueufe,  fibreufe  ,  brune,  ou 
cendrée  ,  âcre  ,  un  peu  amère  ,  aromati» 
que,  qui  caufe  des  naufées ,  6c  qui  a 
l’odeur  de  la  Valériane  des  fardins.  Ses 
feuilles  font  rondes,  à  oreilles,  roides* 
luifanres ,  d’un  verd  foncé  ,  portées  fur  de 
longues  queues.  Ses  fleurs  font  cachées 
entre  les  feuilles  près  de  la  racine  ,  por¬ 
tées  fur  un  pédicule  court  6c  grêle;  elles 
font  à  étamines,  purpurines  :  leur  calyce 
eft  épais  ,  divifé  en  trois  parties  ,  pointues 
6c  d’un  pourpre  foncé.  La  partie  poftérieu- 
re  de  ce  calyce  ,  laquelle  eft  exagone  ,  fe 
change  en  un  fruit  divifé  en  fix  loges  ,  dans 
lefquelles  font  renfermées  de  petites  grai¬ 
nes  arrondies  ,  femblables  quant  à  la  fi¬ 
gure  externe,  aux  grains  de  Raifin,  5c 
enveloppées  d’une  tunique  brune  ,  fous  la- 
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quelle  fe  trouve  une  moelle  blanche  8c 
un  peu  âcre.  Cette  plante  fe  plaît  dans 
les  forêts  ,  &  on  la  trouve  en  abondance 
dans  le  Parc  de  Saint-Maur  près  de  Paris. 
Ses  racines  &  fes  feuilles  font  en  ufage 
dans  les  Boutiques. 

Dans  l’Analyfe  Chymique  de  ibv.  de 
racines  «S c  de  feuilles  fraîches  de  Caba¬ 
ret,  il  eft  forti  ibij.  §v.  jj.  de  liqueur 
limpide ,  un  peu  odorante  ;  un  peu  amère, 
&  obfcurément  acide  :  ibj.  ^xij.  gv.  gr. 
xij.  de  liqueur  d’abord  limpide,  manifefte- 
ment  acide,  enfuite  roufteatre,  fort  acide, 
&  enfin  un  peu  auftère  :  §iij.  gr.  xxiv. 
de  liqueur  brune,  foit  acide  ,  foit  alka- 
line-urineufe  :  §ij.  gr.  xv.  d’huile  de  la 
confiftance  d’Extrait. 

La  mafie  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue  ,  pefoit  ^vj.  gr.  xij.  laquelle  érant 
calcinée  au  feu  de  réverbère ,  a  laifte 
§ij.  gr.  xlviij.  de  cendres,  dont  on  are- 
tiré  jvij.  gr.  lxvj.  de  fel  fixe  purement 
alkali.  La  perte  des  parties  dans  la  diftil- 
lation  a  été  de  5ùj.  jj.  gr.  ix  &  dans  la 
calcination  de  giij.  jvij.  gr.  xxxvj. 

Les  feuilles  &c  les  racines  de  Cabaret 
font  amères  &  âcres;  elles  donnent  la 
couleur  rouge  au  papier  bleu  :  ce  qui 
démontre  que  cette  plante  contient  un 
fuc  femblable  â  l’Efprit  de  Vitriol  dulci- 
K  iv 
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Êé  ,  &  à  rEfpric  volatil-huileux ,  aroma¬ 
tique  8c  âcre ,  unis  enfemble. 

Le  Cabaret  eft  un  remède  polychrefte  5 
il  purge  fortement  par  haut  8c  par  bas  : 
il  eft  diurétique,  fudorifique  ;  il  excite  les 
règles,  8c  il  eft  très-propre  pour  les  lon¬ 
gues  maladies. 

Les  racines  8c  les  feuilles  provoquent 
fortement  le  vomiffement  8c  les  Telles. 
On  donne  la  racine  en  poudre  depuis 
3$.  jufqu’à  3 j.  8c  en  infufion  depuis  3 j. 
jufqu’à  31V.  La  poudre  varie  ,  félon 
qu’elle  eft  préparée  :  car  ft  elle  eft  très- 
fine  ,  elle  eft  plus  efficace  pour  faire  vo¬ 
mir  8c  pour  exciter  les  urines  8c  les  rè¬ 
gles  j  fi  elle  eft  pilée  groftièrement ,  elle 
purge  feulement  par  bas,  fans  caufer  de 
vomiffement.  On  la  fait  bouillir  dans 
du  Vin  ,  ou  dans  de  l’eau.  Si  on  la 
fait  bouillir  dans  du  Vin,  elle  con- 
ferve  fa  vertu  émétique  8c  purgative  : 
mais  fi  on  la  fait  bouillir  dans  de  l’eau 
fimple ,  qui  ne  puiffe  diffoudre  fes  par¬ 
ties  fulfureufes,  elle  n’eft  plus  éméti¬ 
que  ni  purgative;  8c  lorfqu’elle  eft  ad- 
miniftrée  à  propos,  elle  devient  un  ex¬ 
cellent  remède  altérant ,  diaphonique 
&  diurétique,  8c  qui  eft  d’une  grande 
utilité  dans  les  maladies  chroniques  8c 
les  fièvres  intermittentes.  C’eft  ce  que 
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1 Van-Hdmont  a  obfervé  le  premier,  ôc 
après  lui  Zwelfert  &  M.  Tournefort. 

Non-feulement  le  Cabaret  eft  éméti¬ 
que  ôc  purgatif ,  mais  encore  il  a  une 
grande  vertu  pour  lever  les  obftruétions 
ôc  fortifier  les  vifcères.  Ainfi  c’eft  un 
excellent  vomitif  &  purgatif,  que  l’on 
emploie  utilement  dans  les  fièvres  inter¬ 
mittentes  ,  la  jaunifle  ,  l’hydropifie  ,  la 
diarrhée,  la  dyfenterie,  la  mélancholie , 
la  fciatique  ôc  la  goutte.  Il  excite  les  uri¬ 
nes  ôc  les  règles ,  ôc  les  femmes  grofies 
doivent  s’en  abftenir. 

Les  feuilles ,  félon  l’Obfervation  de 
Weddius  ,  purgent  plus  violemment  que 
les  racines.  On  les  donne  au  nombre 
de  5.  6.  7.  8.  ou  5).  macérées  ou  cuites 
dans  de  l’Hydromel  ou  dans  du  Vin, 
que  l’on  exprime  Ôc  que  l’on  fait  boire. 

1^.  Racine  de  Cabaret  en  poudre , 
5!?.  ou  5}. 

F.  prendre  au  malade  dans  de  l’Hy¬ 
dromel  ,  de  l’Oxymel,  ou  dans  de  la 
Conferve  de  fleurs  d’Orange. 

ï^.  Racine  de  Cabaret  ,  %\i j. 

Infufez  pendant  la  nuit  dans  %vj.  de 
Vin  blanc.  F.  prendre  la  colacure  au 
malade  le  matin. 

1^.  Feuilles  vertes  de  Cabaret, 

No.  7*  ou  S. 
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Pilez-les,  &c  verfez  deftus  §vj.  de 
Vin  blanc.  Macérez  à  froid  pendant 
une  heure.  Paftez  en  exprimant,  ôc 
F.  prendre  pour  exciter  le  vomifle- 
ment. 

Racine  de  Cabaret, 

Macérez  pendant  la  nuit  fur  les  cen¬ 
dres  chaudes,  dans  ifej.  d’eau  com¬ 
mune. 

Donnez  la  colature  le  matin  à  jeun, 
pour  l’obftruétion  des  vifcères. 

On  prépare  dans  les  Boutiques  un  Emé¬ 
tique  tiré  des  racines  &r  des  feuilles  de 
Cabaret  par  l’Efprit-de  Vin.  La  dofe  eft 
depuis  gfi.  jufqu’à  jj. 

Il  eft  rare  qu’on  emploie  le  Cabaret 
pour  faire  vomir ,  depuis  que  les  prépa-- 
rations  d’Antimoine  font  en  ufage. 

La  poudre  des  feuilles  eft  un  excellent 
fternutatoire.  J.  CoLbatch  ,  Médecin  An- 
glcis  ,  en  parle  dans  fa  Tentative  Phyfi- 
que  &  Médicale,  dont  le  titre  eft,  De 
alkalibus  &  acidis  ,  quatenus  habent  ref- 
pecîum  ad  morborum  curationem  ,  com¬ 
me  d’un  remède  nouvellement  découvert 
par  M.  Pitt ,  Apoticaire  de  Worcefter. 
Il  dit  que  dans  les  maux  de  tète  ,  fi  on  en 
prend  trois,  quatre,  ou  cinq  grains  en 
guife  de  Tabac  en  s’en  allant  coucher, 
le  fommeil  n’eft  point  troublé ,  &  le 
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lendemain  une  grande  quantité  de  féro- 
fîté  s’évacue  par  les  glandes  du  nez  :  ce 
que  j’ai  fouvent  éprouvé  être  véritable. 
Bien  plus,  j’ai  éprouvé  que  ce  flux  de 
pituite  duroit  des  trois  jours  entiers,  ce 
qui  caufoit  un  grand  foulagement  au 
malade. 

Cette  même  poudre  guérit  quelque ' 
fois  la  furdité  ,  félon  la  remarque  du 
même  Auteur  ,  fi  l’on  en  fouffre  un  ou 
deux  grains  dans  l’oreille.  J’ai  éprouvé 
l'efficacité  de  ce  nouveau  fternutatoire 
dans  une  paralyfie  de  la  langue  &  de  la 
bouche ,  qui  a  été  guérie  par  une  feule 
dofe  de  ce  remède ,  lequel  a  procuré  une 
grande  quantité  de  pituite.  C’eft  pourquoi 
je  penfe  qu’on  peut  prefcrire  utilement 
ce  remède  propre  à  purger  la  tête  ,  con¬ 
tre  les  maux  de  tête  qui  font  opiniâtres  , 
rébeîles,  &  qui  viennent  d’une  matière 
vifqueufe  8c  ténace  ;  contre  les  douleurs 
gravatives  ,  la  paralyfie' &  les  affedions 
foporeufes. 

Au  refte,  félon  Ettmulkr ,  quelques- 
uns  recommandent  le  Cabaret  pour  les 
maladies  des  oreilles  ,  à  caufe  de  fa  figure 
qui  approche  de  celle  de  l’oreille. 

Us  font  bouillir  fes  feuilles  ,  ou  feules, 
ou  mêlées  avec  d’autres  fpécifiques,  &c 
ils  font  couler  de  cette  décodion  dans 
K  vj 
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Jes  oreilles  :  ou  bien  ils  s’en  fervent  en 
fumigation.  D’autres  fe  lavent  la  tête 
dans  l’eau  où  on  a  fait  bouillir  du  Ca¬ 
baret  3  6c  ils  difent  que  c  eft  un  fpécifique 
contre  toute  forte  de  catarrhes  }  &  fur- 
tout  contre  ceux  qui  attaquent  les  oreil¬ 
les.  Ils  croient  que  par  ce  moyen  l’ouïe 
&  la  mémoire  s’affermilfent. 

On  emploie  la  racine  de  Cabaret  dans 
le  Syrop  hydr agogue  de  Charas. 

Les  racines  5  les  feuilles  6c  les  fruits 
pilés  6c  appliqués  fur  le  poignet  au  com¬ 
mencement  de  l’accès  des  fièvres  im- 
termittentes  5  les  guérilfent  quelquefois. 


Asclepias. 

jT~\  Ompte-venin  ,  Asclepias,  Vince- 
JL/  toxicum  3  6c  Hirundinaria»  Off, 
Asclepias  albo  flore  5  C.  B ,  P .  303. 
/.  R .  H.  94.  Asclepias  five  Vincetoxi- 
cum ,  multis  ,  floribus  albicantibus  , 
J .  B.  2,  13&.  VlNCF.TOXICUM  ,  Dod, 

Pempt.  407.  Hirundinaria  ,  Trag.  1 80, 
Hirundinaria  flore  albo  ,  Parkins . 
Cission,  Cissophyllon  ,  He[deralis, 
Ruel.  728. 

Sa  racine  eft  accompagnée  de  beau¬ 
coup  de  fibres ,  dont  plufieurs  forcent 
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d’une  même  tête  *,  un  peu  grottes  ,  lon¬ 
gues  ,  blanches  -,  d’un  goût  âcre ,  un  peu 
amer ,  défagréable ,  qui  caufe  des  nau- 
fées ,  &  d’une  odeur  forte.  Ses  tiges  font 
pliantes  ,  hautes  d’une  coudée  8c  plus  , 
velues ,  &  noueufes.  Ses  feuilles  naiflent 
oppofées  deux  â  deux ,  un  peu  velues  à 
leur  bord  &  fur  les  côtés  ;  de  la  figure 
de  celles  du  lierre  ,  mais  plus  longues , 
â  côtes  plus  relevées,  8c  portées  fur  des¬ 
queues  courtes.  De  l’aittelle  des  feuilles 
fortent  des  pédicules  divifés  en  plufieurs 
autres  qui  portent  des  fleurs  blanchâ¬ 
tres  d’une  feule  pièce ,  en  cloche  ,  ou¬ 
vertes  ,  partagées  en  cinq  parties,  &  gar¬ 
nies  de  cinq  fommets  de  même  couleur 
dffpofées  en  manière  de  rofette.  Leur 
calyce  eft  divifé  aufli  en  cinq  parties ,  8c 
le  piftille  eft  attaché  à  la  partie  poftérieure 
de  la  fleur  en  manière  de  clou.  Cette 
fleur  eft  chargée  en  dedans  d’un  chapi¬ 
teau,  dentelée  le  plus  fouvent  de  cinq 
pointes.  Le  piftille  fe  change  en  un  fruit 
compofé  de  deux  gaines  membraneufes  » 
longues  de  plus  d’un  pouce  8c  demi,  qui 
s’ouvrent  dans  leur  longueur  *  8c  renfer¬ 
ment  plufieurs  femences  ronfles,  larges, 
applaties ,  garnies  chacune  d’une  aigrette » 
couchées  par  écailles ,  8c  attachées  à  un 
placenta. 
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Le  Dompte-venin  diffère  de  i’Apocin 
&  de  la  Périploca ,  en  ce  que  fon  fuc  eft 
limpide,  &  non  laiteux.  Cette  plante 
vient  communément  dans  le  Bois  de  Bou¬ 
logne  près  de  Paris.  On  fait  ufage  de 
les  racines  8c  de  fes  feuilles. 

Dans  1  Analyfe  Chymique  de  ibv.  de 
Dompte-venin  fleuri  8c  récent,  fans 
les  racines  ,  diftillées  au  B.  V.  il  eft 
forti  ifciij.  gxij.  jvj.  gr.  xxxvj.  de  liqueur 
limpide,  d’un  goût  d  herbe ,  d’abord  obf- 
curement  acide ,  enfuite  manifeftement 

3Clde*  fèche  qui  eft  reftée 

étant  diflillee  à  la  cornue,  a  donné  tbj. 
ô'J’  3lv-  gr-  lvij.  de  liqueur  rouffeatre,  un 
peu  auftere,  enfuite  falée  :  5ij.  zii.  gr. 
xxxvj.  de  liqueur  roulTe,  foit  acide,  foit 
a  ee  .  £v.  gr.  xxxvj.  de  liqueur  rouffeatre, 
allcaline  unneufe  8c  imprégnée  de  beau- 
coup  de  fel  volatil -urineux  :  5ij.  zij.gr. 
Imj.  d’huile  épaiffe  8c  butyreufe. 

La  maffe  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue ,  pefoit  Jvij.  laquelle  étant  calci¬ 
née  au  feu  de  réverbère  ,  a  laifTé  5j. 
3sj.gr.  xxxvj.  de  cendres  noirâtres,  dont 
on  a  retiré  gvj.  gr.  xxxvj.  de  fel  fixe  pu- 
rement  aUah.  La  perte  des  parties  dans 
la  diftiHation  a  été  de  fiv.  jçj.  gr.  lxix. 

&  dans  la  calcination  de  5iv.  zi.  gr 
xxxvj.  0  B 
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De  ibv.  de  racines  nouvellement  ar¬ 
rachées  de  terre,  diftillées  au  B.  V.  il 
forti  ibij.  gxiij.  ÿj.  gr.  xxiv.  de  liqueur 
limpide  ,  a’une  faveur  de  d’une  odeur  un 
peu  aromatique  ,  âcre  ,  qui  piquoit  la 
langue-,  d’abord  obfcurément  acide,  en- 
fuite  manifeftement  acide,  de  un  peu 
auftère.  La  made  qui  eft  reftee  ,  étant 
diftillée  à  la  cornue ,  a  donné  ^vij.  jiij- 
gr.  xxvij.  de  liqueur  d’abord  roudeatre  , 
manifeftement  acide  de  falée  ,  enfuite 
brune ,  tort  acide ,  enfin  falee  de  rem¬ 
plie  de  fel  alkali  volatiLurineux  :  gvij. 
gr.  xlv.  de  liqueur  brune  ,  empyreuma- 
tique  ,  alkaline  -  uri  neufs  :  §ij.  gnj«  gr* 
xxxv j.  d’huile  de  la  coufiftance  du  beurre. 

La  made  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue ,  pefoit  ^xiv.  3V.  gr.  xxxvj.  la¬ 
quelle  étant  calcinée  au  feu  de  réver¬ 
bère  pendant  24.  heures,  a  lai(Te  ^vij. 
3vij.  gr.  xxxvj.  de  cendres  grifes  ,  dont 
on  a  retiré  3].  gr.  ij.  de  fel  fixe  falé.  La 
perte  des  parties  dans  la  diftillation  a 
été  de  §ix.  3j.  gr.  xlviij.  de  dans  la  calci¬ 
nation  de  §vj.  3V]. 

Les  racines  du  Dompte  -  venin  font 
amères,  un  peu  âcres,  aromatiques,  de 
elles  donnent  la  couleur  rouge  au  papier 
bleu.  Les  feuilles  font  un  peufalées,  de 
rougiftent  moins  le  meme  papier.  D’ou 
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nous  concluons ,  de  même  que  par  l’Ana- 
7le  >  que  les  racines  de  cette  plante  con¬ 
tiennent  un  fel  eflentiel  falé ,  foit  vitrio- 
iique ,  foit  ammoniacal ,  plus  que  faoulé 
d  acide,  ôc  enveloppé  dans  beaucoup 
de  terre  &  d’huile  ,  tant  fubtile  que  bi- 
tutnineufe  ôc  groffière,  ôc  que  les  Feuilles 
contiennent  beaucoup  plus  de  fel  am¬ 
moniacal. 

Ses  racines  font  aléxipharmaques  Ôc  fu- 
donnques  :  on  les  recommande  Fort  dans 
la  pefte  &  les  autres  maladies  malignes  , 
elles  excitent  les  urines  ôc  les  règles.  On 
en  donne  en  poudre  à  la  dofe  de  rj.  &en 
mfufion  ou  en  décodion  depuis  3g.  juf_ 
quà  |j.  Elles  excitent  à  quelques  -  uns 
des  naufées  ôc  un  léger  vomilfement. 

n  To,ur”ef°n  en  préfère  la  décodion  à 
celle  de  la  Scorzonère  dans  la  petite  vé¬ 
role ,  la  rougeole  &  les  fièvres  malignes, 
pour  exciter  la  tranfpiration  ôc  la  fueur. 
On  prefcrit  cette  décodion  dans  îbijl 
d  eau  commune  pour  boilfon  ordinaire. 
Cette  même  décodion  eft  encore  utile,  fi 
on  en  fait  ufage  long-tems  pour  guérir  les 
ecrouelles  ,  ôc  rappeller  les  règles. 

Racines  de  Dompte-venin  ,  ?j. 

R^^Fez  dans  tbj.  d’eau  bouillante. 

I  allez  ôc  partagez  en  quatre  verres  , 
que  l’on  prendra  de  quatre  heures  en 
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quatre  heures  avec  du  Syrop  d’Ar- 
moife  ,  ou  avec  le  Syrop  apéritif 
&c  cachectique  de  Char  as  ,  dans  la 
fupprefïion  des  règles. 

Paracelfe  loue  la  décoCtion  de  cette  ra¬ 
cine  dans  du  Vin  pour  l’hydropifie.  Tra- 
gus  rapporte  une  Obfervation  fingulière  : 
il  aflurequele  Vin  dans  lequel  on  fait  ma¬ 
cérer  pendant  la  nuit  une  demi  livre  de 
cette  racine  ,  puis  bouillir  jufqu  a  la  dimi¬ 
nution  d’un  tiers  ,  pris  chaud  le  matin  à 
jeun ,  fait  fuer  abondamment ,  &  chafTe 
dune  manière  furprenante  les  eaux  qui 
font  entre  cuir  8c  chair  ;  enforte  meme 
qu’il  les  fait  fortir  par  la  plante  des  pieds. 

Les  racines ,  les  feuilles  &  les  graines 
de  cette  plante  font  employées  extérieure¬ 
ment  pour  mondifier  les  ulcères  fordides 
&  malins,  &  ceux  des  mammelles,  &  pour 
la  morfure  des  vipères  8c  les  piquures  des 
infedes  venimeux.  Les  feuilles  pilées  ré- 
folvent  8c  difcutent  les  tumeurs  des  mam¬ 
melles. 

On  prépare  un  Extrait  avec  les  feuilles 
8c  les  racines,  qu’on  emploie  pour  les 
memes  maladies ,  depuis  3$.  jufqu  a  3$. 

La  racine  eft  employée  dans  le  Vinai¬ 
gre,  Thériacal  de  Charas  ,  8c  dans  1  Orvié¬ 
tan  de  F.  Hoffmann. 
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Asp  aragus. 

Afpergc. 

IL  y  a  deux  fortes  d’Afperge  employée 
dans  les  Boutiques  -,  lavoir ,  la  com¬ 
mune  ,  6c  la  fauvage. 

L’ Afpergc  commune ,  Asparagus  sa- 
tivus,  Off.  Asparagus  sativa,C.  B.  P . 
48?-  A  Æ.  //.  300.  Asparagus  hor- 
TENSIS&  PRATENSIS  ,/.Æ.  3.  725.  AsPA- 
RAgus  sylyestrts,  478. 

Ses  racines  font  nombreufes ,  attachées 
comme  a  une  tête  ,  cylindriques  ,  char¬ 
nues,  blanchâtres,  douceâtres,  gluantes  : 
elles  pouffent  au  Primeras  plufieurs  tiges 
tendres,  longues,  cylindriques,  vertes, 
lifleî ,  fans  feuilles  ,  bonnes  à  manger ,  6c 
dune  faveur  agréable  ,  qui  s’élevant  peu- 
a-peu  a  la  hauteur  de  deux  coudées  ,  & 
qui  fe  partagent  en  plufieurs  rameaux  ou 
verges ,  autour  defquelles  naiffent  beau¬ 
coup  de  feuilles  vertes,  chevelues,  mof- 
les  ,  longues  d’un  pouce.  Ses  fleurs  font  à 
hx  pétales  difpofés  en  rofe ,  d’un  verd 
pale.  Leur  piftille  fe  change  en  un  fruit 
ou  une  baye  molle,  delà  groffeur  d’un 
Pois  ,  prefque  fphérique  ,  rougeâtre  , 
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molle  ,  douceâtre  ,  laquelle  renferme 
deux  ou  trois  graines  creufées  à  leur  mi¬ 
lieu,  noires,  dures  comme  de  la  corne. 
On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins 
ôc  dans  les  champs,  de  fur  -  tout  pour 
l’ufage  de  lacuifine  :  car  fes  jeunes  pondes 
que  l’on  appelle  proprement  Afp&rges ,  fe 
préparent  différemment  ;  on  les  fert^  a 
table  ,  elles  font  fort  agréables  au  goût. 
La  racine  de  la  graine  font  ufi  tees  dans  les 
Boutiques  des  Apothicaires. 

Dans  l’Analyfe  Chymique  de  ibv.  de 
racines  tendres  de  fraîches  d’Afperges, 
diftillées  au  B.  V.  il  eft  forri  ibnj.  pnj. 
^v.  gr.  xxvij.  de  liqueur  limpide  ,  d  une 
faveur  d’herbe,  obfcurément  falée  :  §xj. 
zij.  gr.  xlv.  de  liqueur  limpide,  un  peu 
acide.  Le  marc  étant  diftille  a  la  cornue 
a  donné  §iv.  gr.  xyj.  de  liqueur  rouf- 
featre  ,  un  peu  acide ,  un  peu  âcre^  de 
auftère  :  §j.  3V.  gr.  xx.  de  liqueur  alka- 
line-urineufe ,  volatile  &  empyreuma- 
tique  :  ^j-  3i*  gr>  Üü j*  d  huile  epaiffe. 

La  malle  noire  qui  eft  reliée  dans  la 
cornue,  pefoit  |v.  3j.  gr.  xviij.  laquelle 
étant  calcinée  au  feu  de  reverbere  ,  a 
lailfé  ^j.  31  j.  gr.  xv.  de  cendres  brunes 
Ôc  noirâtres,  dont  on  a  tiré  311).  gr.  luij* 
de  fel  alk.ati  fixe.  La  perte  des  parties 
dans  la  diftillation  a  été  de  §iv.  3vj- 
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gr.  xxxvj.  &  dans  la  calcination,  deSiii 
3VIh  gr.  iij.  0  1 

Les  racines  d’Afperges  ont  une  faveur 
douceâtre  &  gluante  ,  un  peu  auftère  ; 
f ,  n^,r°ug‘flènt  prefque  pas  le  papier 

f'  ^  pourquoi  M.  Tournefort  croie 
quelles  contiennent  un  fel  elfentiel  fêlu¬ 
re16  au  Tartre  vitriolé,  délayé  dans 
beaucoup  de  phlegme  ,  enveloppé  de 
beaucoup  d’huile  épailfe,  &  de  quelques 
parties  de  terre.  Cependant  il  y  a  un 
peu  de  Nitre  uni  à  ce  Tartre  vitriolé, 
que  i  on  découvre  en  bien  plus  grande 
quantité  dans  les  jeunes  poufles  ou  fom- 
nntes  d  Afperges. 

Dans  l’Analyfe  Chymique,  ibv.  d’Af- 
perges  diftillées  à  la  cornue,  ont  donné 
§xuj.  zij.  gr,  xlviij.  de  liqueur  un  peu 
trouble  &  Iaiteufe  ,  d  une  odeur  &  d’une 
laveur  d’herbe  ,  qui  fentoic  l’Afperge  : 
ibii;.  5;x.  51V.  de  liqueur  limpide,d  abord 
ODlcurement  acide,  enfuite  manifefte- 
ment  acide  :  §j.  gr.  xxiv.  de  liqueur 
roulie,  empyreumatique  ,  alkaline  -  uri- 
neule  :  gr.  lx.  de  fel  volatil  -  urineux 
concret  :  5iij.  gr.  xxiv.  d’huile  de  la  confif- 
tance  de  grailTe. 

La  malfe  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue  ,  pefoit  §ij.  5iv.  laquelle  étant 
calcinée  au  feu  de  réverbère  a  laide 
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^vj.  gr.  xlviij.  de  cendres,  dont  on  a  tiré 
par  la  lixiviation  3 iij.  gr.  xxiv.  de  fel  alka* 
li  fixe.  La  perte  des  parties  dans  la  diftil- 
lation  a  été  de  §v.  gr.  lx.  de  dans  la  calci¬ 
nation  de  §j.  3V.  gr.  xxiv. 

Il  eft  clair  par  cette  Analyfe  ,  que  les 
Afperges  contiennent  beaucoup  de  fel 
ammoniacal  nitreux  ,  de  plus  développé 
que  dans  les  racines }  de  c’eft  de  ce  fel 
que  paroît  dépendre  fa  vertu  diurétique. 

Les  Afperges  récentes  excitent  l’appétit, 
mais  elles  nourriftent  peu  :  elles  provo¬ 
quent  l’urine ,  de  la  rendent  très  -  puante. 
Quelques-uns  les  recommandent  comme 
un  préfervatif  pour  le  calcul ,  &  comme 
un  remède  propre  à  dilfoudre  la  pierre  .* 
mais  Van-Hdmont  de  EttmulUr  s’élèvent 
contre  ce  fentiment,  de  prétendent  au  con¬ 
traire  qu’elles  produifent  le  calcul.  Elles 
portent  à  l’amour  dans  quelques  perfon- 
nes  ,  à  caufe  de  leurs  feîs  âcres  ,  qui  irri¬ 
tent  les  parties  nerveufes  de  les  membra¬ 
nes  deftinées  à  la  fecrétion  de  l’urine  de 
de  la  femence.  Quelques-uns  leur  attri¬ 
buent  la  vertu  d’amollir  le  ventre,  d’au* 
très  la  nient  ;  ainfi  elle  eft  incertaine. 

On  compte  la  racine  d’Afperges  par¬ 
mi  les  cinq  grandes  racines  apéritives, 
qui  font  l’Ache  ,  le  Fenouil ,  le  Perfil ,  de 
le  petit  Houx.  Elle  pafte  pour  diurétique  ; 
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mais  les  Afperges  mêmes  me  le  paroifïent 
davantage.  On  la  prefcrit  dans  les  ptifanes, 
les  apozêmes  &  les  bouillons  apéritifs  , 
avec  les  autres  racines  apéritives  ,  depuis 
jufqu’à  §j.  pour  chaque  livre  de  dé¬ 
coction. 

On  attribue  aufli  la  vertu  diurétique 
aux  graines  d’Afperges  ;  mais  on  les  em¬ 
ploie  rarement. 

On  emploie  les  racines  dans  le  Syrop 
des  cinq  racines  apéritives  ,  le  Syrop  de 
Guimauve ,  le  Syrop  antinéphrétique  de 
Char  as ,  le  Syrop  de  Chicorée  compojé  y 
&  les  graines  dans  la  Poudre  lithontrip - 
tique  ,  de  Renaudot ,  &  la  Bénédicte  la¬ 
xative. . 

L  Afperge  fauvage ,  Asparagus  syl- 
vestris  >  Qjf'  Asparagus  sylvestris 
tenuiffimo  folio  ,  C.  B.  P.  490. 1.  R,  H. 

3  00.  Asparagus  sylvestris,Mæ//4. 478. 

ne  diffère  pas  de  la  commune,  fi  ce  n’efl 
parce  quelle  eft  plus  petite;  de  forte  que 
quelques-uns  n  y  trouvent  d’autre  diffé¬ 
rence  que  celle  que  la  culture,  qui  rend 
les  plantes  plus  belles  &  plus  grandes  ,  y 
apporte.  Cependant  M.  Tour nefort  a  ob- 
fervé  que  cette  plante  cultivée  pendant 
long-tems  au  Jardin  du  Roi  à  Paris  , 
n  avoit  fouffert  aucun  changement,  8c 
qu  elle  n  en  etoit  pas  devenue  plus  grande 
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d’où  il  conclut  que  c’eft  une  efpèce  dif¬ 
férente  ,  &  non  une  variété. 

Elle  a  les  mêmes  vertus  &  même  plus 
grandes  ,  que  l’Afperge  commune  3  c’eft 
pourquoi  plulieurs  Médecins  la  préfè¬ 
rent  à  celle-ci  dans  l’ufage  de  la  Méde¬ 
cine. 


Asperula. 

P  Eût  Muguet ,  Muguet  des  Bois ,  As¬ 
perula,  Aspergul  a,  Asperula  odq- 

RATA  ,  HePATICA  STELLATA  ,  STELLA- 

ria  ,  Matrisylya,  Off \  Aparine  lati- 
folia  humilior  montana,  I.  R .  H.  114. 
Asperula  ,  live  Rubeola  montana  , 
odora  ,  C.  B.  P.  3  34.  Rubiis  accedens 
Asperula  quibufdam  ,  live  Hepatica 
STELLARIS,/.  B.  3.  718.  ASPERULA  ODC- 
rata  flore  albo  r  Dod.  Pempt.  $55. 
Hepatica  stellata  ,  Tab.  Icon.  816. 
Stellaria  ,  Brunsfelf.  Matrisylya  , 
Trag.  496. 

Sa  racine  eft  menue  ,  noueufe  ,  fibrée , 
rampante.  Ses  tiges  font  grêles,  quar- 
rées ,  noueufes  ,  longues  d’une  palme  ou 
de  neuf  pouces.  Ses  feuilles  naiflent 
autour  de  chaque  nœud,  au  nombre  de 
fix  ou  fept,  difpoflées  en  étoile,  un  peu 
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rudes ,  plus  larges  que  celles  du  Grateron, 
d’un  verd  plus  pâle.  Ses  fleurs  viennent 
au  fommet  des  rameaux  ;  elles  font  d’une 
feule  pièce,  en  cloche ,  ouvertes,  partagées 
en  quatre  parties  ,  blanches,  d’une  douce 
odeur.  Leur  calyce  fe  change  en  un  fruit 
fec,  couvert  d’une  écorce  mince  de  rude  , 
compoféde  deux  globules.  Toute  la'plânte 
répand  une  odeur  douce  de  agréable.  Elle 
vient  communément  dans  les  environs  de 
Paris;  elle  eft  toute  d’ufage. 

Dans  l’Analyfe  Chymique,  tbv.  de  toute 
la  plante  fleurie,  fans  racines,  ont  donné 
ibj.  ^ij.  ^iij.  de  liqueur  limpide,  obfcu- 
rément  acide  ,  d’une  faveur  d’herbe  ,  un 
peu  amère  :  Ifcij.  ^ij.  gr.  xij.  de  liqueur 
d’abord  roufleatre  ,  un  peu  acide  ,  un  peu 
amère,  âcre,  qui  piquoit  la  langue  ,  de 
qui  avoir  le  goût  des  amandes  de  Pêche  ; 
enfuite  brune,  empyreumatique ,  mani* 
feftement  acide ,  amère  de  un  peu  auftère  : 
g),  jvij.  gr.  xlviij.  de  liqueur  empyreu¬ 
matique ,  brune,  alkaline-urineufe ,  im¬ 
prégnée  de  fel  volatil  :  §ij.  giv.  gr.  xxiv. 
d’huile  épaifle  comme  du  Syrop. 

La  mafle  noire  qui  eft  reliée  dans  la 
cornue,  pefoit  ^vii j.  jij.  laquelle  étant 
calcinée  au  feu  de  réverbère  a  laifle  ^iv. 
gj.  gr.  xxxvj.  de  cendres  grifes ,  dont  on  a 
tiré  par  la  lixiviation  5V.  gr  lij.  de  fel 

fixe 
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"xe  purement  alkali.  La  perce  des  pâmes 
dans  la  diftillation  a  été  de  §xiv.  jvj. 
gr.  Ix.  &  dans  la  calcination  de  5iv.  gr. 
xxxvj.  0  5 

Il  eft  évident  par  cette  Analyfe,  que 
le  petit  Muguet  contient  un  fel  eflenciel 
iembJable  au  Tartre  vitriolé,  uni  avec 
beaucoup  d’huile ,  foie  âcre  ,  foit  fubtile , 
loit  groflîère.  Toute  la  plante  répand  une 
odeur  agréable  &  fuave,  elle  a  une  faveur 
un  peu  falée  &  un  peu  auftère. 

.  Pftlc  Muguet  par  fes  parties  fubtiles 
mcile  ks  humeurs  épailles  &  ténaces 
atténué ,  réfout  ;  &  par  fa  légère  aftri&ion 
il  affermit  &  fortifie  les  fibres  relâchées 
des  vifeères.  C’eft  pourquoi  il  eft  fort  utile 
dans  les  obftrudions  légères  &  qui  com¬ 
mencent,  du  foie ,  de  la  rate  &  du  méfen- 
rere,  &  dans  la  jauniffe  :  on  le  recom¬ 
mande  a u ftî  pour  l’épilépfie  &  la  paraly- 
11e.  On  le  met  au  nombre  des  plantes 
vulnéraires  &  avec  raifon  j  car  par  fon 
doux  foufre  il  adouut  l’acrimonie  des  hu- 
meurs  &  il  re(Terre  légèrement  les  par¬ 
ties  folides  par  fes  particules  aftringenres. 
On  1  applique  extérieurement,  étant  pilé 
en  forme  de  cataplafme  fur  les  tumeurs  du 
foye.  On  lave  avec  fa  décoélion  la  peau 
que  la  gale  a  défigurée. 

On  confit  les  fleurs ,  &  c — 
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ration  eft  utile  contre  l’épilépfle.  On  ea 
tire  auflî  une  teinture  avec  i’Efprit-de- 
Vin  ,  qui  eft  recommandée  contre  la  pa¬ 
ralyse. 


A  T  R  i  p  l  e  x. 

A  r  roche. 

IL  y  a  plufieurs  efpèces  d’Arroehe  , 
dont  trois  principales  font  en  ufage 
en  Médecine  ,  &  dont  nous  parlerons  ici  *, 
favoir  ,  la  blanche,  la  rouge  ,  &  la 
puante. 

L' Arroche  blanche ,  la  Belle-dame  ,  la. 
Bonne  dame  ,  la  Follette  \  Atriplex  alba, 
Ojf.  Atriplex  hortensis  ALBA,five  pal- 
LIDE  VIRENS,  C.B.P.ll^.àcI.R.  H.  505, 
Atriplex  albahortensis,/.^.  2.  970. 
Atriplex  satiya  alba  ,  Lob.  lcon.  253. 

Sa  racine  eft  droite  ,  longue  d’une  pal¬ 
me  ,  fibreufe  ,  annuelle.  Sa  tige  eft  haute 
U  droite,  cylindrique  vers  le  bas,  an- 
guleufe  vers  le  haut ,  branchue.  Ses 
feuilles  font  plus  petites  que  celles  de  la 
Blette,  plus  liftes,  plus  molles,  triangu¬ 
laires  ,  &  comme  ailées  vers  leurs  queues , 
un  peu  ondées  fur  leur  bord ,  couvertes 
d’une  légère  farine  -,  d’une  couleur  verte 
tirant  fur  le  jaune  pâle  ,  d’un  goût  fade. 
Ses  fleurs  naiflent  en  grand  nombre  au 
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haut  delà  tige  &  des  rameaux;  elles  font 
fans  petales  ,  compofées  de  plusieurs  éta¬ 
mines  ,  garnies  de  fommets  jaunâtres  ou 
verdâtres  ;  ces  étamines  fortent  d’un  ca- 
y  ce  à  cinq  feuilles  ,  avec  un  piftille  qui 
le  change  en  une  feule  femence,  arrondie , 
applatie  ;  brune  ,  enveloppée  dans  le  ca- 
lyce  ou  dans  une  capfule  feuillée.  Cette 
femence  eftd’un  goût  défagréable,  lorf- 
qu’elle  eft  récente. 

LAnochc  rouge  ,  Atriplf.x  rubra  , 
Off.  Atriplex  hortensis  rubra 
c.  B.  P.  u9.  &c  I.  ff.  R.  $ oç.  AtriI 
PLEX  RUBRA  HORTENSIS,  J.  B.  2.5)70 . 
ATRIPLEX  SATIVA  ALTERA  ,  folio  &  flore' 
purpureo  livens ,  Lob.  Icon.  253. 

Cette  efpèce  convient  avec  la  précé¬ 
dente  par  toutes  fes  parties ,  &  par  fon 
port  extérieur  ;  elle  n’en  diffère  que  par 
fa  couleur  de  fang  ou  de  pourpre  fale, 
dont  elle  eft  toute  teinte. 

On  cultive  ces  deux  efpèces  dans  les 
potagers,  elles  font  annuelles  :  mais 
lorfqu  on  les  afemées  une  fois,  elles  fe  re¬ 
nouvellent  tous  les  ans  par  le  moyen  de 
leur  graine  qui  tombe.  On  les  fait  cuire, 
&  011  les  mange  comme  les  autres  herbes5 
potagères.  On  s’en  fert  maintenant  très- 
rarement  dans  les  cui fines.  Ses  feuilles  & 
fes  graines  font  d’ufage  en  Médecine. 

L  ij 
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Dans  l’Analyfe  Chymique  de  Ibv.  de 
feuilles  d’Arroche  blanche  ,  il  eft  forti 
jtfeij.  §vj.  jvij.  gr.  lj.  de  liqueur  d’abord 
limpide,  enfuite  un  peu  trouble,  jaunâ¬ 
tre  *,  d’une  odeur  &:  d’une  faveur  un  peu 
falée ,  lixivieufe  ,  qui  a  donné  des  mar¬ 
ques  d’uivfel  fàlé  &  alkali  :  ibij.  ^j.  $vj. 
gr.  lix.  de  liqueur  jaunâtre  ,  fou  lalée  éc 
alkaline-urineufe ,  foit  acide  :  ^vj.  de 
liqueur  brune  ,  imprégnée  de  fel  volatil* 
urineux  :  gr.  xiv.  de  fel  volatil- urineux 
concret  :  jvj.  gr.  xvij.  d’huile. 

La  malle  noire  qui  eft  reliée  dans  la 
cornue,  pefoit  §iv.  laquelle  étant  calci¬ 
née  au  feu  de  de  réverbère  a  lailfé  §ij.  5Ü j. 
gr.  xxviij.  de  cendres,  dont  on  a  tiré  par 
la  lixiviation  §j.  31V.  gr.  xviij.  de  fel  fixe 
purement  alkali.  La  perte  des  parties  dans 
la  diftillation  a  été  de  §j.  jv.  gr.  iij.  ÔC 
dans  la  calcination  de  §ij,  giv.  gr.  xliv. 

Ainfi  l’Arroche  blanche  contient  un 
fel  edentiel  falé  ,  ammoniacal  &  nitreux  , 
tel  que  celui  qui  réfuiteroit  du  mélange 
de  l'efprit  de  Nitre  ôc  de  fel  volatil  uri¬ 
neux  ,  mêlés  avec  une  grande  portion 
d’huile,  Sc  délayés  dans  beaucoup  de 
phlegme  &  peu  de  terre. 

L’Arroche  ,  foit  blanche  ,  foit  rouge  , 
pourrit  très-peu ,  nuit  à  i’eftomac ,  à  moins 
qu’on  ne  l’aftaifonne  avec  des  aroipates  > 


Des  Pl.  Indigènes  ,  Jtr.  ±4$ 
ou  du  fel  &  du  vinaigre.  L’une  &  l’au¬ 
tre  font  fort  utiles  dans  les  bouillons  que 
l’on  fait  pour  lâcher  le  ventre  ;  elles  font 
par  leur  nature  rafraîchi  flan  tes  &c  hu¬ 
mectantes.  On  les  met  au  nombre  des 
plantes  émollientes  j  elles  amollilTent  le 
ventre  ,  elles  le  lâchent  doucement-,  & 
rendent  les  matières  dures  plus  coulan¬ 
tes  >  &c  elles  diflipent  les  vents.  Elles 
conviennent  fort  fur-tout  aux  hypochon- 
driaques  ,  dont  les  vifcères  font  chauds 
&  le  venrre  trop  relferré.  Elles  tempèrent 
les  humeurs  âcres  bilieufes  qui  bouil¬ 
lonnent  dans  les  premières  voies,  &  elles 
adoucilfent  les  ardeurs  ôc  les  inflamma¬ 
tions  qui  en  naiflent.  On  les.prefcrit  de¬ 
puis  poign.  j.  jufqu’à  poign.  ij.  dans  les 
décodions  ,  fur-tout  pour  les  lavemens 
émolliens  &  anodyns  ,  qui  excitent  les 
felles  Sc  lâchent  modérément  le  ventre. 
On  les  applique  auflî  en  cataplafme  pour 
arrêter  les  inflammations ,  appaifer  les 
douleurs  ,  relâcher  les  parties  tendues  , 
amollir  les  tumeurs  dures  ,  &  adoucir 
les  douleurs  de  la  goutte.  On  les  mêle 
avec  les  feuilles  de  Vigne  ,  d’Anet  &  de 
Camomille ,  que  l’on  fait  bouillir  dans 
de  l’eau  pour  fe  laver  les  pieds  ,  pour  pro¬ 
curer  le  fommeil  dans  les  fièvres  arden¬ 
tes  &  les  délires. 

L  iij 
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Les  graines  fraîches  d’Arroche  blan¬ 
che  lâchent  doucement  le  ventre,  &  ex¬ 
citent  de  fréquens  vomiflTemens  ,  félon 
Matthiol.  Sérapion  raconte  que  Rkatfs 
a  vu  un  homme  qui  ayant  pris  ^ij.  de 
graine  d’Arroche ,  fut  tourmenté  par 
beaucoup  de  vomiffemens  &  par  des  Telles 
frequentes  -,  de  forte  qu’il  fut  réduit  à  une 
extreme  foiblelfe.  Quelques-uns  les  re¬ 
commandent  dans  la  jaunifle  ,  d’autres 
dans  le  rachitis.  On  les  emploie  dans  la 
i  oudre  de  Guttète,  que  Rivière  prefcrit 
contre  1  epilépfie  des  enfans. 

CAr roche puante,  Atriplex  fcetida, 
Vulvaria,  Off.  Chenopodium  Fobti- 
mJMy  /.  R.  H.  50 6  Atriplex  Fcetida, 
C.  B.  P  11 9.  /.  B .  2.  974.  Vulva- 
ria,  lab.  Icon.  428.  Atriplex  pusilla, 
ohda  ,  hircina  ,  Vulvaria  vocata  ,  Garum 
olens  ,  Lob.  Gurosmum  ,  Dod.  Pempr . 
616. 

Sa  racine  eft  menue,  fibrée.  Ses  tiges 
fon  rampantes,  branchues,  le  plus  fou- 
vent  longues  de  neuf  pouces  &  plus  : 
elles  font  garnies  de  feuilles  arrondies, 
terminées  en  une  pointe  moufle,  de  la 
couleur  &  de  la  figure  de  celle  de  l’Ar- 
roche  blanche,  mais  beaucoup  plus  peti¬ 
tes  ,  couvertes  d'une  pouffière  farineufe 
&  blanchâtre  >  d’une  odeur  puante  de  ma- 
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quereau  pourri,  fur-tout  fi  on  les  froifle 
entre  les  doigts.  Ses  fleurs  font  entaflées 
au  fommet  des  rameaux  ;  elles  font  peti¬ 
tes  ,  fans  pétales  ,  compofées  de  plufieurs 
étamines  ,  qui  s’élèvent  d’un'  calyce  par¬ 
tagé  en  cinq  parties  ,  &  d  un  piftille  qui 
fe  change  en  une  feule  graine  menue  » 
lifte  ,  noirâtre  ,  prefque  ronde  &  applatie, 
enfermée  dans  une  capfule  qui  a  la  figure 
d’une  étoile ,  &  qui  étoit  le  calyce  de  la 
fleur.  Cette  plante  fe  plaît  dans  les  lieux 
incultes  &  le  long  des  chemins.  On  la 
trouve  dans  les  environs  de  Paris. 

Dans  l’Analyfe  Chymique  de  ifev. 
d’Arroche  puante  fleurie ,  il  eft  forti 
ifeiij.  3vij.  gr.  xxxvj.  de  liqueur  limpide 
d’abord  ,  enfuite  jaunâtre  j  d’une  odeur 
&  d’une  faveur  falée  ,  lixivieufe ,  qui  a 
donné  des  marques  d’un  fel  alkali-uri- 
neux  :  ibj.  §iv.  ^vj.  gr.  xxxvj.  de  liqueur 
d’abord  jaunâtre  ,  enfuite  roufteatre,  falée, 
foit  alkaline-urineufe  ,  foit  un  peu  acide  : 
§i.  giv.  gr.  xxiv.  de  liqueur  brune ,  em- 
pyreumatique ,  imprégnée  de  fel  volatil- 
urineux  :  3'Lij.  çr.  xij.  de  fel  volatil-uri- 
neux  concret:  ^j.  ^ vij.  gr.  xxxiij.  d huile 
de  confiftance  de  graifte. 

La  mafte  noire  qui  eft:  reftée  dans  la 
cornue  ,  pefoit  ^iv.  5 vi j .  gr.  xxxvj.  la¬ 
quelle  étant  calcinée  au  feu  de  réver- 
L  iv 
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dre!,a,lalire  l'h  3  v‘j-  gr.  xlviij.  de  cen¬ 
dres  ,  dont  on  a  tiré  par  la  lixiviation 

fit  fri'  Sr'  XXj'  1,6  feI  fixe  PureiT|ent 
a  «li.  La  perte  des  parties  dans  la  diftilla- 
tion  a  et;  de  |t.  3iij.  gr.  xxxix.  &  dans  la 
calcination  de  gj.  gvïj.  gr.  Ix. 

Toute  la  plante  a  une  odeur  puante» 
ammoniacale  &  urineufe  :  elle  eft  com¬ 
pose  d  un  fel  elfentiei  ammoniacal  » 

5S"gfe,rf’&,,,fc,édebei,n““p 

.,CerCtl ^  PIanceP^Tep°ur  antihyfférique  : 
elle  chaflTç  les  accès  hyftériques  parfon 
odeur.  Lmfûfion  de  fes  feuilles  ,  prife 
toute  chaude ,  eft  merveilleufement  utile 
pont  la  paffion  hyftérique.  Ses  feuilles, 
fraîches  pilees  &  confites  avec  le  Sucre, 
iont  excellentes  pour  les  femmes  hyftéri- 
qaes.  M.  Tournefort  recommande  la  tein¬ 
ture  de  ces  mêmes  feuilles  dans  l’Efprit- 
de- vm  pour  les  mêmes  maladies.  Les  lave- 
mens  faits  avec  la  décoction  de  cette  plante 
pa  ent  pour  être  utiles  dans  les  accès  hvf. 
tenques.  1 
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A  y  e  N  A. 

Avoine . 

IL  y  a  deux  efpèces  d’ Avoine  en  ufage  \ 
favoir ,  la  blanche  k  la  noire. 

L’Avoine  blanche,  Avena  alba,  Off. 
Avena  yulgaris  feu  alba,  C.  B.  P. 
25 . 1.  R .  H.  514.  Avena  alba,/.  B. 
2.  431  Avena,  Dod.  Pempt.  5 1 1 . 

Ses  racines  font  menues ,  nombreufer* 
Ses  tiges  ou  chalumeaux  forcent  dégainés 
femblables  à  celles  du  Chien- dent;  elles 
ont  quatre  ou  cinq  nœuds.  Ses  feuilles 
reflemblent  à  celles  du  Chien  dent.  Au 
fommet  de  la  tige  eft  une  pannicule  éparfe 
avec  des  fleurs  fans  pétales  ,  difpofées  par 
paquets  pendans.  Chaque  fleur  eft  com- 
pofée  de  plufieurs  étamines  blanchâtres 
qui  forcent  d’un  calyce.  Le  piftille  fe  chan¬ 
ge  en  une  graine  oblongue ,  menue ,  poin¬ 
tue  ,  blanchâtre  ,  farineufe  ,  garnie  de  pe¬ 
tits  poils  à  fa  partie  fupérieure  ,  envelop¬ 
pée  d’écailles  dures  &  épaifles  qui  fer- 
voient  de  calyce  à  la  fleur.  On  feme  l’A¬ 
voine  blanche  dans  tous  les  pays  froids 
ou  chauds.  Sa  graine  eft  d’ufage. 

L’Avoine  noire  ,  Avena  nigra  ,  Ojf. 
Avena  nigra  5  C.  B.  P.  23.  L  R.  H» 
L  v 
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5 14.  /.  B.  z.  43 z.  Avena  sylvestrior  l 
nigra  tenuiorque  ,  Cœfalp .  177. 

Elle  paroir  plus  fauvage  à  la  vue,  que 
1  Avoine  blanche  \  fon  tuyau  eft  plus  gros3 
&  la  feuille  plus  noire.  Sa  graine  eft  plus 
maigre  ,  plus  longue  &  plus  velue  que 
celle  de  la  blanche  ;  ù.  paille  eft  noire  ëc 
velue. 


Dans  l’Analyfe  Chymique  de  ifev.  d’A- 
voine  ordinaire  bien  nêtte  ,  il  eft  forri  §x. 

§r*  lvii-  de  liqueur  limpide  ,  qui  avoic 
i  odeur  8c  la  faveur  de  l’Avoine  cuite  ,  8c 
qui  etoit  un  peu  acide  8c  obfcurément 
falée:  tbj.  Ji j.  giv.  de  liqueur  roufteatre* 
empyreumatique  ,  fort  acide,  auftère  , 
âcre  ,  piquant  un  peu  la  langue  ,  avec 
quelques  indices  de  fel  alkali  :  fij.  ^v. 
gr.  xxxiij  de  liqueur  brune  ,  alkaline-uri- 
neufe,  8c  imprégnée  de  beaucoup  de  fel 
volatil  urineux  :  gvij.  5i j.  d’huile  épaiffe 
comme  du  Syrop. 

La  mafte  noire  qui  eft  reliée  dans  la 
cornue  ,  pefoit  tbj.  §vi j.  gij.  gr.  xxxiv. 
laquelle  étant  calcinée  pendant  iz,  heu¬ 
res  au  feu  de  réverbère,  a  laide  §ij.  ÿj. 
gr.  xx.  de  cendres  encore  gralfes  8c  gluan¬ 
tes  ,  dont  on  a  retiré  par  la  lixiviation  gj, 
gr.  xj  de  fel  fixe  alkali.  La  perte  des  par¬ 
ties  dans  la  diftiliation  a  été  de  tbj. 
ÿv,  gr.  xx.  8c  dans  la  calcination  de  fcj. 
3V-  gr-  xiv. 
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Ainii  l’Avoine  eft  compofée  de  fel  am¬ 
moniacal,  enveloppé  dans  beaucoup  d’hui- 
ie  ,  d’où  réfulte  un  mixte  mucilagineux. 
De  plus  étant  macérée  dans  l’eau  ,  elle 
fermente  comme  les  autres  grains ,  8c  elle 
fe  change  en  une  liqueur  vineufe ,  8c  en- 
fuite  aigre, 

L’Avoine  eft  d’un  ufage  très-fréquent , 
foit  pour  fervir  de  nourriture ,  foit  dans 
la  Medecine.  On  la  feme  à  la  vérité  pour 
nourrir  les  chevaux  8c  les  autres  animaux  : 
mais  cependant  on  en  fait  piulîeurs  fortes 
d’excellentes  bouillies.  Les  Anglois  riches 
ou  pauvres  ne  font  point  d’autres  bouil¬ 
lons  qu’avec  l’Avoine  ,  lefquels  font 
très-falutaires  tant  aux  malades, qu’à  ceux 
qui  fe  porrent  bien  :  ils  fe  digèrent  faci¬ 
lement  ,  8c  fournirent  une  excellente 
nourriture. 

Dans  la  difette,  dit/.  Rai ,  les  pauvres 
fe  nourrirent  fur  tout  de  ces  bouillons, 
8c  cependant  ils  jouirent  d’une  meilleure 
fanté  que  ceux  qui  ufent  de  mets  délicats 
8c  préparés  avec  beaucoup  d’arr.  Ces 
bouillons  nourrilfent  fort  bien  ,  8c  don¬ 
nent  un  teint  frais  aux  enfans.  Dans  les 
montagnes  du  Nord  d^Anglererre  ,  8c 
dans  le  pays  de  Galles,  on  fait  du  pain 
8c  différentes  fortes  de  gâteaux  avec  la 
farine  d’ Avoine,  Les  gens  de  la  campagne 
Lvj 
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ne  mangent  pas  d  autre  pain ,  &  cepen¬ 
dant  ils  fe  portent  fort  bien  ,  8c  vivent 
très-long- tems ,  comme  le  raconte  le  mê¬ 
me  Auteur.  On  ne  doit  pas  douter  que 
ce  pain  ne  foi t  très-falutaire ,  quoiqu’il 
foit  défagréable  à  caufe  de  fon  amertu- 
me  ,  pour  ceux  qui  n  y  font  pas  accoutu¬ 
més. 

On  fait  dans  la  Bade -Normandie  8c 
dans  la  Bretagne  avec  l’Avoine  ,  que  l’on 
pile  légèrement  &  dont  on  ôte  la  peau  , 
une  forte  de  nourriture  que  l’on  appelle 
Gruau ,  que  l’on  fait  bouillir  légèrement 
dans  de  l’eau  fimple  ,  ou  dans  du  lait,  ou 
dans  du  bouillon.  Cette  décodion  eft 
bonne  pour  la  poitrine  &  pour  la  toux. 
On  fait  aulîi  avec  le  Gruau  une  crème  à 
laquelle  on  ajoute  du  lait  de  vache  ,  ou 
une  émulfion  d’Amandes  douces  8c  du 
Sucre ,  pour  la  rendre  plus  agréable  au 
goût. 

Prefque  tous  les  Médecins  Anglois  ne 
nour rident  leurs  malades  qu’avec  des 
bouillons  d’Avoine  dans  les  maladies  ai¬ 
gues.  Et  en  eftet  par  leur  doux  mucilage 
ils  adoucilTent  l’acrimonie  des  humeurs  , 
ils  tempèrent  téur  bouillonnement ,  8c 
ils  répriment  leur  efFervefcence  :  ils  divi¬ 
sent  par  leurs  parties  fubtiles  les  fuc 
épais  ôc  vifqueux  ,  &  font  palier  par  le 
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urines  les  felsbrûlans  }  quelquefois  même 
ils  excitent  la  fueur  ,  6c  rétablirent  la 
tranfpiration  :  c’eft  pourquoi  ils  font 
utiles  dans  les  catarrhes  ,  l’enrouement  , 
la  toux  ,  l’ulcération  6c  la  fècherelfe  de 
la  gorge  *,  dans  les  aphthes  qui  viennent 
d’une  lymphe  âcre  -,  dans  la  pleuréfie  , 
la  péripneumonie,  6e  les  éryfipèles,  6c 
dans  les  fièvres  aigues  ;  ils  font  préféra¬ 
bles  aux  bouillons  de  viande ,  puifqu’ils 
font  moins  fermenter  les  humeurs  6c  la 
mafie  du  fang. 

Les  Anglois  6c  les  Polonois  font  en¬ 
core  avec  l’Avoine  de  la  bière  ,  de  même 
qu’avec  les  autres  grains ,  qui  eft  aulli 
bonne  que  celle  qui  fe  fait  avec  l’Orge  , 
6c  qui  lui  eft  même  préférable  à  certains 
égards. 

Les  peuples  du  pays  de  Galles  prépa¬ 
rent  avec  l’amydon  d’ Avoine  ,  bouilli 
dans  de  l’eau  jufqu’à  la  confiftance  de  ge¬ 
lée  ,  un  mets  qui  eft  fort  eftimé  non-feu¬ 
lement  dans  ces  pays  ,  mais  encore  dans 
tout  le  refte  de  l’Angleterre.  On  mange 
cette  gelée  d’ Avoine  chaude  ,  coupée  par 
tranches,  6c  mêlée  avec  du  lait,  de  la 
bière ,  ou  du  Vin  blanc  ,  adouci  avec 
le  Sucre. 

L’Avoine  torréfiée  dans  une  poêle  avec 
quelques  pincées  de  fel ,  renfermée  dans 
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une  coile  fine  &  appliquée  toute  chaude  fur 
le  ventre,  foulage  la  colique,  &  encore 
plus  h  on  y  mêle  des  graines  de  Genièvre  , 
ou  de  Cumin. 

La  farine  d’Avoine  appliquée  en  cata- 
plaime ,  n’eft  pas  moins  utile  que  celle 
d’Orge;  car  elle  deflèche  &  elle  digère 
médiocrement.  On  la  recommande  cuite 
avec  du  beurre  ,  pour  delTècher  la  galle 
de  la  cere. 

*5“.  Pauli  recommande  à  ceux  qui  font 
attaqués  du  calcul  dans  les  reins  ,  un  bain 
raie  avec  la  farine  de  Froment,  le  Hou¬ 
blon  ,  &  la  paille  d’Avoine  ,  lequel  adou¬ 
cie  merveilleufement  les  douleurs  de  la 
néphrétique. 


Aurantia  Malus. 
Oranger. 

PArmi  les  différentes  efpèces  d’Oratr- 
gers  ,  il  y  en  a  deux  principales  ,  dont 
le  fruit  eft  en  ufage  parmi  nous  ^  favoir  <, 
l’Oranger  à  fruit  aigre,  &  l’Oranger  à 
fruit  doux. 

L  Oranger  a  f  tût  aigre ,  ou  Bigarade , 
Malus  Aur  antï  a  ,  fructu  acri  ,  Off. 
Aurantium  acri  medulla  vulgape. 
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Ferr.  Hcfp.  377.  /.  P-  H,  6 20.  Malus 
Aurantia  maior  ,  C.  B.  P.  456.  Au¬ 
rantia  Malus  ,  J.  B.  1.  5)7. 

C’eft  un  arbre  parfaitement  beau  , 
d’une  hauteur  médiocre.  Sa  racine  eft 
épaifle  ,  ligneufe  ,  hranchue  ,  étendue  au 
loin  8c  au  large ,  jaune  en  dedans.  Le  bois 
du  tronc  eft  dur ,  compacte ,  blanc  vers 
le  cœur  ,  odorant ,  couvert  d’une  écorce 
lifte  d’un  verd  blanchâtre.  Ses  branches 
font  nombreufes  ,  d’un  verd  luifant  , 
partagées  en  des  rameaux  flexibles ,  gar¬ 
nis  de  quelques  épines.  Ses  feuilles  ref- 
femblent  beaucoup  à  celles  du  Laurier 
à  feuilles  larges  :  elles  font  toujours  ver¬ 
tes,  épaifles ,  liftes,  larges  &  pointues 
aux  deux  bouts  -,  portées  fur  des  queues 
feuillées ,  8c  qui  repréfentent  la  figure  d’un 
cœur ,  remplies  d’une  infinité  de  petite» 
cellules  huileu fes  ,  tranfparentes  ,  8c  com¬ 
me  autant  de  petits  trous,  de  même  que 
dans  le  Mille-pertuis.  Ses  fleurs  font  odo¬ 
rantes  ,  en  rofe ,  raflemblées  comme  en 
un  bouquet,  compofées  de  cinq  pétales 
bdancs ,  difpofés  en  rond.  Le  piftille  qui 
s’élève  du  calyce  de  la  fleur ,  eft  verd  , 
accompagné  de  plufieurs  filets  larges  qui 
fe  terminent  infenfiblement  en  pointe  ,  8c 
font  chargés  de  fommers  jaunes  :  il  fe 
change  en  un  fruit  prefque  fphérique , 
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donc  l’écorce  eft  charnue ,  épailTe  de  deux, 
trois  ou  quatre  lignes,  blanche  en  de¬ 
dans  ,  de  couleur  d’or  ou  de  Safran  en 
dehors  dans  la  maturité  -,  mais  avant 
que  le  fruit  foit  mûr ,  elle  eft  verte  ,  amère, 
acre  ,  piquant  la  langue.  Elle  fe  fépare 
aifémenc  de  la  moelle  qui  eft  compofée 
de  huit  loges  ,  que  l’on  fépare  facilement 
les  unes  des  autres ,  remplies  de  fuc  acide, 
d’une  pulpe  véficulaire  ,  &  de  noyaux 
ou  graines  oblongues ,  d’un  jaune  blan¬ 
châtre  ,  dures ,  remplies  d’une  amande 
amère. 

F  O  rangera  fruit  doux ,  Malus  Auran- 
tia  dulci  medulla,  Off.  Aurantium 

DULCI  MEL'ULL  A  VULGARE  ,  Ferr.  Htfp . 

577.  I.  R.  H.  6t o.  Malus  Aurantia,- 
Dod.  Pempt.  791. 

Il  n’y  a  aucune  différence  entre  les  feuil¬ 
les  &  les  fleurs  de  ces  deux  fortes  d’Oran- 
g?rs.  Il  n’y  a  que  les  fruits  qui  font 
différens  par  l’écorçe  8c  par  la  moelle. 
Les  Orangers  aigres  font  d’un  jaune  pâle  , 
rabôteufes  8c  parfemées  de  plufieurs 
grains  âcres,  &  fort  amères  -,  d’une  odeur 
vive  :  leur  moelle  eft  pâle,  moins  foncée 
8c  fort  acre  ;  en  quoi  elles  diffèrent  de 
1  Orange  douce  ,  dont  la  peau  eft  plus 
mince  ,  plus  unie,  d’une  couleur  vive  de 
Safran  ,  d’une  amertume  moins  forte  8c 
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moins  odorante  }  de  la  moelle  jaunâtre 
ou  tirant  fur  la  couleur  de  Soufre ,  quel¬ 
quefois  infipide ,  de  quelquefois  douce  de 
vineufe  ,  dont  l’enveloppe  eft  d’un  tiflu 
plus  lâche,  de  le  fuc  plus  abondant. 

On  cultive  avec  grand  foin  ces  deux 
efpèces  d’Orangers  dans  nos  jardins.  Ils 
font  h  communs  dans  les  Ifles  d’Hyères 
de  fur  les  côtes  de  la  Provence  ,  qu’ils  pa- 
roilfent  naturels  à  ces  pays  ,  où  ils  for¬ 
ment  des  forêts  agréables  par  leur  verdure 
qui  ne  change  point ,  de  par  les  fruits  dont 
ils  font  toujours  chargés.  Les  feuilles ,  les 
fleurs ,  l’écorce ,  la  moelle  de  la  graine  des 
Oranges  font  d’ufage. 

L’Orange  a  diflerensnoms  dans  les  Bou¬ 
tiques  :  elle  s’appelle  Malum  Auran- 
tium  ,  Arantitjm  ,  Aureum,  Anaran- 
tium  ,  Nerantzium  ,  Chrvsigenum 
de  Citrangulum. 

Dans  l’Analyfe  Chymique  ,  îbj.  de; 
pétales  de  fleurs  d’Oranges,  fans  calyce 
de  fans*piftiiles ,  diftillées  au  B.  AL  à  un 
feu  doux ,  donne  environ  gxiij.  de  li¬ 
queur  aqueufe ,  limpide  ,  odorante  ,  pé¬ 
nétrante  ,  un  peu  amère ,  de  fur  la  fin  ob- 
fcurcmenç  acide  ,  avec  quelques  goutte¬ 
lettes  d’huile  eflentielle. 

De  Ibv.  de  ces  mêmes  pétales  defle- 
chés  de  diftiliés  à  la  cornue ,  il  eft  fort! 
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iy*  ?)•  gr-  1*  de  liqueur  roulfeatre  , 
trouble  d’abord,  d’une  odeur  &  d’une 
faveur  agréable  ,  femblable  â  celle  de  la 
neur,  acide,  piquante,  enfuite  fort  acide 
&  empyreumatique  :  §lX.  ^ij.  gr.  xliv, 
de  liqueur  trouble ,  blanchâtre ,  l'oit  acide, 
foit  alkaline  ,  Se  imprégnée  de  beau¬ 
coup  de  fel  volatil- urineux  :  gr.  xxvj.  de 
fel  volatil-urineux  concret  :  §viij.  zj.  gr. 
3tKviij.  d’huile  ,  foit  eflentielle  ,  foit  grof- 
iièrèv  ,  & 

La  maÏÏè  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue ,  pefoit  ibj.  §x.  Jvij.  gr.  xl.  laquelle 
etanr  calcinée  au  feu  de  réverbère  ,  a 
lai(Té  ^v.  3v.  gr.  xl.de  cendres  blanchâ¬ 
tres  ,  dont  on  a  retiré  par  la  lixiviation 
$iv.  ^iij.  gr.  xi j.  de  fel  fixe  purement 
alkali.  La  perte  des  parties  dans  la  diftilla- 
tion  a  été  de  §xiv.  z;ij.  gr.  xxx.  Se  dans  la 
calcination  de  ibj.  §v.  jij. 

On  voit  par  cette  Analyfe ,  que  la  fleur 
d’Orange  contient  un  fel  eftentiel  ammo¬ 
niacal  ,  un  peu  auftère,  uni  avec  beaucoup 
d’huile  aromatique  ,  foit  fubtile  ,  foit 
grofiîère. 

f  De  d’écorces  d’Oranges  aigres  , 
récenres,  diftillées  au  B.  V.  il  eft  forti 
ibiij  ^viij.  de  liqueur  limpide  ,  odorante, 
obfcurément  acide  d’abord  ,  enfuite  ma- 
nifeftement  acide  :  31X.  d’huile  elfentielle. 
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La  mafle  fèche  qui  eft  reliée  dans  l’alam¬ 
bic  ,  pefoit  §xxij.  ÿj.  laquelle  étant  dif- 
tillée  au  feu  de  téverbère  ,  a  donné  §v. 
jij.  de  liqueur  fort  acide  &e  d’un  carao» 
tère  particulier  -,  car  elle  a  rougi  la  folu- 
tion  du  Vitriol  de  Hongrie ,  en  mettant 
15.  ou  16.  parties  de  cette  liqueur  avec 
une  partie  de  la  folution  de  ce  Vitriol  : 
§j.  gr.  xxxv j.  de  liqueur ,  foit  acide,  foit 
alkaline-volatile-urineufe  :  fij.  gvij.  gr. 
lxj.  d’huile  fluide  ,  foit  eflentklle  ,  foit 
groflière. 

La  mafle  noire  qui  eft  reftée  dans  la  cor¬ 
nue  ,  pefoit  ^vij.  laquelle  étant  calcinée  au 
feu  de  réverbère  dans  un  creufet  pendant 
14.  heures  ,  a  lailfé  §j.  3‘iij.  gr.  xij.  de  cen¬ 
dres  grifes,  dont  on  a  retiré  3iij.  gr.  xviij. 
de  fel  fixe  purement  alkali.  La  perte  des 
parties  dans  la  diftillation  au  B.  V.  a  ete 
de  5j.  3V j.  dans  la  diftillation  à  la  cornue 
de  '^vj>  ^vij.  gr.  xlvij.  de  dans  la  calcina¬ 
tion  de  §v.  3'iv.  gr.  lx. 

Ainfi  l’écorce  d’Orange  contient  beau¬ 
coup  d’huile  eflentielle  de  grofliere  9 
mêlée  avec  un  fel  eflentiel ,  tartareux  de 
auftère. 

De  tfeiij.  de  fuc  d’Orange  aigre  ,  diftil- 
lé  au  B.  V.  il  eft  forti  ibij.  ^viij.  de 
liqueur  limpide  prefque  infipide  ,  conte¬ 
nant  un  acide  caché  d’abord ,  de  qui  s’eft 
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enfuite  manifefté.  La  ma(Te  épailfe  &: 
prefque  fièche  qui  eft  reftée,  pefoit  §iv. 
5vj-  laquelle  étant  diftiliée  à  la  cornue 
au  feu  de  réverbère  a  donné  §j.  ?üj.  de 
liqueur,  foit alkaline-urineufe,  foit  acide: 
oa)‘  gr;  ldi j-  de  liqueur- alkaline-urineu- 
ie  :  51  j.  gr.  xxxj.  d’huile  épaifte  comme 
du  Syrop. 

La  mafle  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue,  pefoit  §j.  jij.  gr.  xxxvj.  laquelle 
étant  calcinée  dans  un  creufet  pendant 
6‘  heures^,  a  laide  $i j.  gr.  lxix.  de  cen- 
dres  noirâtres  ,  dont  on  a  retiré  par  la 
^Yad°n  ^1*  ^  ^xe  purement 

Ce  fuc  ,  quoiqu’acide  au  goût,  contient 
cependant  une  médiocre  quantité  de  fel 
acide,  dont  une  partie  confidérable  fe 
change  par  le  moyen  du  feu  en  un  fel 
aîkali  urineux.  Mais  ce  fel  <elè  très- raté- 
dé  ,  &  entremêlé  d’un  foufre  très-fub- 
td.  C’eft  pour  cette  raifon ,  que  ce  fuc 
récemment  exprimé  &  gardé  pendant 
quelque  tems  dans  un  lieu  froid  ,  fe  fige 
&  fe  change  en  une  fine  gelée,  ou  en  un 
mucilage  léger. 

Le  fuc  des  Oranges  douces  contient 
três-peu  de  fel  acide  ,  &  il  donne  peu 
de  fel  alkali  dans  la  diftillation.  Les  dsurs 
d  Orange,  a  caufe  de  leur  odeur  agréable 3 
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font  fort  en  ufage  parmi  nous  >  foit  dans 
les  parfums,  foit  dans  les  affaifonnemens. 
C’efl:  prefque  cette  feule  odeur  qui  a  pris 
le  demis  fur  les  Rofes  ,  l’Ambre  6e  le 
Mufc.  On  tire  de  ces  fleurs  par  la  diftil- 
lation  une  Eau  très  pénétrante  ,  qui  fur- 
paffe  uon-feulemeut  toutes  les  autres  pan 
fa  bonne  odeur  ,  mais  qui  fait  un  très- 
bon  effet  étant  mêlée  avec  les  autres 
remèdes.  Quelques-uns  donnent  le  nom 
d’ Aqua  Naphœ  à  l’Eau  de  fleurs  d’Oran- 
ges.  Elle  eft  céphalique  ,  ftomachiqué  , 
hyftérique  6c  aléxipharmaque.  Elle  for¬ 
tifie  l’eftomac,  6e  chatfe  les  vents  par  fa 
douce  6c  agréable  amertume.  Elle  calme 
les  accès  hyftériques  6e  les  mouvemens 
fpafmodiques  des  hypochondriaques  j  elle 
excite  les  règles ,  à  la  dofe  d’une  ou  de 
deux  cuillerées ,  feule  ou  dans  quelque 
liqueur  convenable.  Matthiol  la  recom¬ 
mande  à  la  dofe  de  ^vj.  dans  les  fièvres 
peftilentielles  6e  d’un  mauvais  caraétère, 
comme  étant  fudorifique  6e  aléxiière.  On 
la  prefcrit  jufqu’i  Jj.  ou  §ij.  dans  les  po¬ 
tions  £e  les  juleps  céphaliques ,  cordiaux  s 
ftomachiques  6e  hyftériques. 

On  fait  encore  avec  ces  fleurs  ^  des 
Çonferves  différentes  ,  foit  folides  foit 
molles  ,  6e  des  Tablettes  qui  font  agréa¬ 
bles  au  goût ,  6c  que  l’on  fert  au  deiîert , 
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«u  que  l'on  mele  dans  les  médicamenss 
pour  corriger  leur  goût  défagréable,  & 
pour  fortifier  l’eftomac. 

On  diftille  une  Eau  de  feuilles  vertes 
d  Orange  ,  que  quelques-uns  eftiment 
davantage  pour  les  maladies  dont  on  a 
parlé  y  parce  quelle  eft  plus  amère  ,  quoi¬ 
qu’elle  foit  moins  odorante. 

L’écorce  d’Orange  aigre  qui  eft  plus 
amere ,  eft  réfervée  non  feulement  pour 
les  fauflesj  maison  l’emploie  encore  dans 
Tufage  de  la  Médecine,  préférablement 
a  1  ecorce  d’Orange  douce.  Elle  fortifie 
I  eftomac ,  elle  aide  la  digeftion  ,  elle 
divife  les  humeurs  épaifies  &  vifqueufes  ; 
elle  atténue  ,  chafïe  les  vents  ,  appaife 
les  coliques ,  excite  les  règles  &  les  lo¬ 
chies  ,  6c  fait  mourir  les  vers.  Quelques- 
uns  la  vantent  comme  un  fpécifique  dans 
i  ifchurie  &  la  dyfurie  :  on  en  donne  la 
poudre  depuis  9j.  jufqu’à.  3;. 

Louis  Septaiius  recommande  cette  mê¬ 
me  écorce  pour  arrêter  les  règles  trop 
abondantes.  Il  fait  bouillir  dans  ibvij. 
d  eau  commune  les  écorces  coupées  par 
petites  tranches  fort  minces ,  de  trois 
Oranges  aigres  ,  encore  un  peu  vertes , 
jufqu  a  la  rédu&ion  à  un  tiers  :  on  paffe 
cette  decoéHon  >  &  on  en  donne  le  matin 
fviij.  ou  §ix.  Si  l’on  veut  que  cette  dé- 
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coétion  foie  plus  forte  :  on  y  ajoute  une 
poignée  de  Pilofelle  que  l’on  fait  bouillir 
fur  la  fin,  &  on  éteint  plufieurs  fois  dans 
la  liqueur  un  fer  rougi  au  feu. 

On  donne  l’huile  effentielle  de  cette 
écorce  diftillée  ,  ou  légèrement  exprimée  , 
à  la  dofe  de  goût.  ij.  ou  goût.  iij.  avec  du 
Sucre  ou  fous  la  forme  à'  Eleofaccharum  s 
pour  les  mêmes  maladies. 

On  tire  aufli  de  ces  mêmes  écorces  fèches 
ou  fraîches  ,  une  teinture  avec  l’Efprir-de- 
Vin  tartarifé,  que  l’on  recommande  pour 
les  mêmes  maladies.  La  dofe  eft  depuis 
jufqu’à  3j- 

On  emploie  l’écorce  d’Oranges  dans 
la  Teinture  amhre  jlomazhique  de  Lon¬ 
dres  ,  &  dans  l 'Eau  Thériaçale  de  Cha~ 
ras. 

On  confit  avec  le  Sucre  les  écorces 
d’Ora  nges  douces  &  aigres,  &  on  les  fer  c 
au  defTert  parmi  les  Confitures  les  plus 
délicates. 

On  mange  la  pulpe  d’Orange  douce  , 
ou  feule  ,  ou  avec  du  Sucre ,  elle  éteint 
la  foif,  elle  rafraîchit  &  excite  l’appétit  ; 
mais  elle  nourrit  très-peu ,  ou  elle  ne 
donne  qu’une  mauvaife  nourriture.  Ainfi 
il  faut  fe  donner  de  garde  d’en  trop  man¬ 
ger  ;  car  elle  excite  des  diarrhées  &  des 
dyfenteries,  La  pulpe  des  Oranges  aigres 
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eft  plus  mauvaife  ;  elle  irrite  les  poumons  } 
8c  excite  la  toux.  Le  fuc  exprimé  d’Oranges 
aigres  ,  délayé  dans  de  l’eau ,  &  adouci 
avec  le  Sucre  ,  fait  une  boilTon  que  l’on 
appelle  communément  Orangeat  ou  Oran¬ 
geade  :  il  eft  très- agréable  pour  ceux 
qui  fe  portent  bien  ,  propre  à  appaifer 
la  foif  3c  tempérer  le  mouvement  du 
fang  dans  les  grandes  chaleurs ,  3c  très- 
utile  dans  les  tempérament  bilieux  ,  dans 
la  fièvre  3c  le  fcorbut.  On  le  prefcrit  dans 
les  potions  anricorbutiques  3c  fébrifuges  , 
a  la  dofe  de  ^j.  ou  ^ij.  Ce  même  fuc 
excite  les  urines  3c  les  règles  -,  c’eft  pour¬ 
quoi  les  femmes  ont  coutume  de  prendre 
utilement  le  fuc  d’une  Orange  aigre  dans 
un  verre  de  Vin  blanc ,  avec  gr.  xij.  de 
Safran  en  poudre. 

Si  on  mange  une  Orange  douce  toute 
entière  avec  l’écorce  avant  l’accès  de  la 
fièvre  intermittente,  3c  fur-tout  de  la 
fièvre  tierce  ,  elle  arrête  fouvent  l'accès  , 
3c  guérit  quelquefois  la  fièvre.  Ce  même 
remède  eft  fort  efficace  pour  guérir  le 
fcorbut  5  on  le  mêle  utilement'  avec  les 
autres  antifcorbutiques.  Bien  plus ,  les 
Orangers  3c  les  Citrons  tout  feuls  font 
quelquefois  fort  efficaces;  car  quelques 
lcorbutiques  ont  été  guéris  par  le  feul 
ufage  continué  des  Citrons. 


Les 
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Les  graines  d’Oranges  font  amères  : 
elles  font  mourir  les  vers ,  elles  refirent 
à  la  pourriture  ;  c’eft  pourquoi  quelques- 
uns  les  mettent  au  nombre  des  aléxi- 
pharmaques. 


B  A  R  D  A  N  A. 

T)  Ardaru  ,  Glouteron  ,  Bardana  , 
Æj  Personata,  Lappa  major  ,  Off. 
Lappa  major  ,  Arcium  Diofcorid. 
C.B.P  198. 1.  R.  H.  450.  Personata 
five  Lappa  major  ,  aut  Bardana 
/.  B.  3.  570.  Personata,  Lappa  ma¬ 
jor  ,  Bardana,  Lob.  Uon.  388.  Per- 
sonatia  ,  Fuchf. 

Sa  racine  eft  épaifle ,  Ample,  longue 
d  un  pied ,  droite ,  noirâtre  en  dehors, 
blanche  en  dedans  ,  accompagnée  de 
hbres,  d’une  faveur  douceâtre ,  ôc  un  peu 
auftere.  Ses  feudles  font  amples  ,  longues 
d  un  pied  &  plus,  garnies  d’oreillettes  des 
deux  côtés  près  de  leur  queue,  pointues 
a  leur  extrémité ,  velues ,  d’un  verd  fon¬ 
cé,  blanchâtres  en  delfous.  Sa  tige  eft 
haute  de  deux  coudées,  épa^fle,  velue. 
Ses  fleurs  font  formées  en  tête,  &  naiflent 
à  l’extrémité  des  petites  branches  :  elles 
font  compoféesde  plufieurs  fleurons  pur- 
Tom.  V.  m 
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purins ,  découpés  profondément  en  cinq 
quartiers;  portées  fur  un  embryon,  8c 
contenues  dans  un  calyce  compofé  de 
plufieurs  écailles  terminées  chacune  par 
un  crochet.  L’embryon  fe  change  en  une 
femence  oblongue  ,  applatie  ,  cannelée , 
noirâtre  ,  garnie  d’une  aigrette  fort 
courte  *,  elle  eft  d’une  faveur  un  peu  amère 
&  âcre.  Cette  plante  fe  trouve  dans  les 
prés  8c  le  long  des  chemins  des  environs 
de  Paris.  Ses  racines,]  Jfes  feuilles  8c 
fes  graines  font  d’ufage. 

Dans  l’Analyfe  Chymique  de  ibv.  de 
racines  fraîches  de  cette  plante  ,  il  eft 
forti  îfej.  §x.  de  liqueur  limpide,  d’un 
goût  cl’herbe,  obfcurément  acide  :  ibij. 
§iv.  J),  gr.  vj  de  liqueur  d’abord  lim¬ 
pide  ,  fort  acide  ,  roufteatre  fur  la  fin  ,  & 
auftère  :  §j.  3'iij.  de  liqueur  roufte,  foit 
acide  8c  un  peu  falée,  foit  alkaline-uri- 
neufe  :  5 vij .  gr.  xxiv.  d’huile. 

La  malfe  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue  ,  pefoit  ^iij.  5 vij .  -  gr.  xlviip  la¬ 
quelle  étant  calcinée  au  feu  de  réver¬ 
bère,  a  laifté  §j.  jiij.  de  cendres ,  dont 
on  a  retiré  par  la  lixiviation  3V.  gr.  lx. 
de  fel  fixe  purement  alkali.  La  perte 
des  parties  dans  la  diftiliation  a  ete  de 
§xj-  Zlv-  gr*  Ixvj.  &  dans  calcination 
de  §ij.  31V.  gr.  xlviij. 
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Les  racines  de  Bardane  ont  une  faveur 
douceâtre ,  ôc  laiftent  fur  la  langue  une 
légère  impreftion  de  faveur  auftère  fur 
la  fin.  Leur  ftic  rougit  un  peu  le  papier 
bleu  ;  par  ou  il  eft  clair  qu’elles  contien¬ 
nent  un  fel  efientiel  tartareux,  ftyptique, 
uni  avec  une  portion  médiocre  d’huile. 

De  Ibv.  de  feuilles  fraîches  de  Bar¬ 
dane,  diftillées  à  la  cornue,  il  eft  forti 
ifej.  ^xiv.  £vj.  gr.  liiij.  de  liqueur  lim¬ 
pide,  d’une  faveur  d’herbe,  d’abord  infi- 
pide,  enfuite  obfcurément  acide  :  ibij. 
§«.  3j.  gr.  xlij.  de  liqueur  d’abord  lim¬ 
pide  ,  un  peu  acide,  enfuite  roufteatre , 
acide,  faiée,  roufie  fur  la  fin,  empyreu-* 
matique,  un  peu  auftère,  &  très  -  peu 
alkaline-urineufe  :  §j.  gr  xlij.  de  liqueur 
rouiïe  ,  imprégnée  de  fel  alkali  -volatil- 
urineux  :  31.  de  fel  volatil-concret  :  Jj. 
d’huile  de  la  confiftance  d’Hxtrait. 

La  mafte  noire  qui  eft  reliée  dans  la  cor¬ 
nue,  pefoit  ^iij.  3V j.  gr.  xxiv.  laquelle 
étant  calcinée  au  feu  de  réverbère ,  a 
lailfé  §j.  3vij.  gr.  xlij.  de  cendres,  dont 
on  a  tiré  par  la  lixiviation  3vij.  gr.  xl. 
de  fel  fixe  purement  alkali.  La  perte  des 
parties  dans  la  diftillation  a  été  de 
3ij.  gr.  xlviij.  de  dans  la  calcination  de 
th  3vij.  gr.  xlij. 

Les  feuilles  de  Bardane  font  amères  : 

M  ij 


t6$  Des  Pl.  Indigènes  , 
leur  fuc  ne  change  point  la  couleur  du 
papier  bleu.  Lorsqu'elles  font  fèches  & 
qu'on  les  brûle ,  elles  fufent  un  peu 
comme  le  Nirre  :  d’où  on  peut  conclure 
qu’elles  contiennent  un  fel  ammoniacal 
nitreux  ,'enveloppé  dans  beaucoup  d’huile 
épaifle. 

De  tbv.  de  femences  nouvelles  de 
Bardane  diftillées  à  la  cornue  ,  il  eft 
forti  §vj.  gr.  xxiv.  de  liqueur  limpide  , 
prefque  infipide  &  fans  odeur,  obfcu- 
rément  acide  :  §vij.  jvij.  gr.  xxxvj.  de 
liqueur  fort  acide  ôc  auftère  :  §xiv.  de 
liqueur  roufle  ,  empyreumatique,  foit 
acide  ,  foit  alkaline  volatile  -  urineufe  : 
ibj.  5v.  gr.  xxxvj.  d’huile  fluide. 

Le  mafle  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue,  pefoit  ibj.  ^vij.  5vij.  laquelle 
étant  calcinée  au  feu  de  réverbère ,  a 
laifle  §iv.  5’iij.  gr.  xxxvj.  de  cendres 
blanchâtres,  dont  on  a  retiré  par  la  lixi¬ 
viation  5’ij.  gr.  xiv.  de  fel  fixe  falé  avec 
quelques  particules  talqueufes.  La  perte 
des  parties  dans  la  diftillation  a  été  de 
§xj.  5'fij.  gr.  xlviij.  &  dans  la  calcination 
de  ibj.  §iij.  gr.  xxxvj. 

Les  lemences  de  Bardane  font  amères 
&  âcres  ;  elles  contiennent  beaucoup 
d’huile  unie  avec  un  fel  tartareux  am¬ 
moniacal. 
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La  racine  de  Bardane  pafie  pour  être 
diurétique,  fudorifique,  peétorale,  uté¬ 
rine,  vulnéraire,  5c  fébrifuge.  Quelques- 
uns  en  prêtèrent  avec  raifon  la  décoétion 
à  celle  de  Scorzonère  dans  les  maladies 
malignes  5c  dans  la  petite  vérole.  S.  Pauli 
la  croit  plus  excellente  pour  les  maladies 
vénériennes  ,  que  la  Sarfepareille  5c  les 
autres  bois  exotiques  ,  du  moins  pour  les 
malades  qui  font  amaigris  5c  délicats. 

Henri  III.  Roi  de  France  a  été  guéri 
de  cette  maladie  avec  la  décoétion  de 
racines  de  Bardane  par  Pierre  Péna  ,  ail 
rapport  de  Samuel  Fourmi  ,  cité  dans 
Riviere  ,  obf.  41.  Cêfalpin  allure  que 
cette  racine'prife  intérieurement  eft  utile 
pour  les  crachemens  de  fang  5c  les  cra¬ 
chats  purulens.  On  la  recommande  pour 
la  pleuréfie  ,  fur- tout  celle  qui  dégé¬ 
néré  en  empyême  ou  en  phthifie.  Elle 
foulage  dans  la  goutte.  Un  certain  Vaf- 
eelius ,  félon  Forejlus ,  a  été  guéri  de  la 
goutte  par  la  décoétion  de  cette  racine, 
qui  a  excité  un  flux  abondant  d’urines 
blanches  comme  du  lait.  On  prefcrit  les 
racines  en  poudre  jufqu’à  jj.  en  décoétion 
jufqu’à  §j.  pour  chaque  livre  d’eau ,  5c  on 
en  fait  manger  les  racines  confites  avec  le 
Sucre,  jufqu’à  §ij.  Elles  excitent  puif- 
famment  les  urines,  5c  chaiTent  les  gra- 
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viers  &  le  fable,  félon  Péna  8c  Lobd. 

Les  feuilles  8c  les  fleurs  ont  les  mêmes 
vertus.  On  en  donne  le  fuc  dépuré  à  la 
dofe  de  §iv.  dans  les  mêmes  maladies. 
Les  tiges  de  Bardane ,  avant  que  les  fleurs 
foient  formées,  étant  pelées  8c  cuites, 
ou  mêmes  toutes  crues,  mangées  avec 
de  l’huile  8c  du  vinaigre ,  font  agréables  , 
8c  excitent  puiiïamment  les  urines.  On 
fait  boire  abondamment  la  décodion  des 
feuilles  8c  des  tiges  dans  la  pleuréfle, 
après  avoir  fait  avaler  dix  ou  douze  ger¬ 
mes  d’œuf-,  ce  qui  procure  des  fueurs 
abondantes.  On  vante  encore  beaucoup 
cette  même  décodion  centre  la  fièvre 
quarte. 

La  femence  de  Bardane  eft  un  puiflànt 
diurétique.  Onia  prend  jufqu  a  jj.  dans 
du  Vin  blanc  ou  dans  quelque  liqueur 
convenable  ,  ou  bien  on  en  fait  une  émul- 
fion  avec  de  la  décodion  de  cette  plante, 
ou  avec  fon  eau  diftillée.  Apulée  pref* 
crit  cette  même  femence  en  poudre  tous 
les  matins  à  jeun  pour  la  fciatique. 

1^.  Racines  de  Bardane  en  poudre  ,  3/. 
Délayez  dans  ^v.  d’eau  ou  de  dé¬ 
codion  de  Bardane.  F.  une  potion 
fudorifique  dans  la  pleuréfle. 

Racines  de  Bardarie  ,  ^iv. 

F.  bouillir  dans  f.  q.  d’eau  commune. 
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pour  une  ptifane  ,  fur  chaque  livre 
de  laquelle  vous  ajouterez  36.  de 
Cryftal  minéral. 

1^.  Racines  de  Bardane  coupées  par 
tranches , 

Rapure  de  Corne  de  Cerf,  %j. 
F.  bouillir  dans  ibiv  d’eau  jufqua 
la  diminution  de  la  quatrième  par¬ 
tie.  Ajoutez  un  Citron  occupé  par 
tranches ,  pour  rendre  la  liqueur  plus 
agréable. 

F.  une  ptifane  pour  les  fièvres  mali¬ 
gnes  &  la  petite  vérole. 

1^.  Décodion  de  feuilles  &  de  tiges 
de  Bardane ,  .  fèij* 

Délayez  Syrop  des  5.  Racines  apé- 
ritives ,  %lj' 

F.  une  apozême  diurétique,  dont  on 
fera  prendre  de  tems  en  tems  au 
malade. 

fy.  Semence  de  Bardane  en  poudre ,  gj. 
Vin  blanc  ,  §IV* 

Macérez  pendant  6.  heures.  F.  pren¬ 
dre  au  malade ,  pour  exciter  les  uri¬ 
nes. 

fyt.  Semences  de  Bardane  ,  giij. 
F.  f.  1.  une  émulfîon  diurétique  avec 
f.  q.  de  décodion  de  Chien-dent 
de  racine  de  Perfil. 

M  iv 
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fy  - Semences  de  Bardane,  de  Chardon- 

P  ibT  z  ,  ana  3'i- 

1  liez  dans  §vj.  d’Eau  de  MélilTe.  F.  f.  I. 
«ne  émulfion  fudorifique,  que  l’on 
adoucira  avec  §j.  de  Syrop  d’Oeillets 
ou  de  quelque  autre  convenable. 

Les  feuilles  de  Bardane  appliquées 
extérieurement,  mondifient  les  ulcères, 
ec  lont  bonnes  pour  les  luxations  de  la 
brûlure.  On  les  pile,  ou  on  les  fait  cuire 
ions  la  cendre  ou  avec  du  lait,  &  on 
en  fait  un  cataplafme  pour  appaifer  les 
douleurs  de  la  goutte  ;  on  l’applique  fur 
la  partie,  &  on  la  renouvelle  de  fix  heu¬ 
res  en  iix  heures.  Ce  cataplafme,  félon 
ütimuller  ,  appaife  ks  douleurs  de  la 
goutte,  tant  fixes  que  vagues,  de  qui 
iont  jointes  avec  une  grande  tumeur.  Il 
relout  de  difîîpe  d’une  manière  furpre- 
nante  le  fang  grumelé  dans  les  contu- 
iions.  La  pulpe  ou  la  rapure  de  racines 
fraîches  ,  étendue  fur  un  linge  de  ap¬ 
pliquée  chaude  fur  la  partie  malade, 
guérit  léchymofe  ou  l’extravafation  du 
fang. 

E>ans  les  Boutiques  on  fait  avec  les 
feuilles  une  Eau  diftillée  de  un  Extrait, 
qui  ont  le  même  effet.  On  emploie  les 
feuilles  dars  l’Onguent  Populéum  de  Ni¬ 
colas  de  Saler  ne. 
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Beccabunga. 

ON  trouve  dans  les  Boutiques  deux 
fortes  de  Beccabunga,  que  C.  Bau- 
hin  place  au  rang  des  Mourons  ,  8c 
que  Adorijfon  r8c  M.  Tournefort  placent 
parmi  les  véroniques-,  favoir,  le  çrand , 
8c  le  petit. 

Le  grand  Beccabunga  ,  Beccabunga 

MAJOR  ,  Ojf.  VERONICA  AQUAT1CA  MA¬ 
JOR  ,  folio  fubrotundo.  Mor.  H.  Oxon. 
part.  2.  32 3./.  R.  H.  145.  Anagallis 
^quatica  major  ,  folio  fubrotundo  , 
C.  B.  P,  252.  Berula  ,  feu  Anagallis 
aquatica,  'Tab.  Icon.  719  Anagallis 
aquatica  ,  folio  rotundiore  ,  major, 
J.B.r,.  791.  Anagallis, five  Beccabun¬ 
ga  MAJOR. 

Les  racines  font  fibreufes ,  blanches , 
rampantes.  Ses  tiges  font  couchées  fur 
terre  ,  cylindriques  ,  fongueufes  ,  rou¬ 
geâtres  ,  branchues.  Ses  feuilles  viennent 
deux  à  deux,  oppofées  fur  les  nœuds  : 
elles  font  arrondies,  d’un  pouce  de  lon¬ 
gueur  8c  plus,  lifïes,  luifantes,  épaitfes, 
crénelées ,  8c  d’un  verd  foncé.  De  l’aidelle 
des  feuilles  il  fort  des  pédicules  longs 
d’une  palme  ou  d’une  palme  8c  demie, 
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chargés  de  fleurs  difpofées  en  épi  *,  elles 
font  d’une  feule  pièce ,  en  rofette ,  bleues* 
partagées  en  quatre  parties  percées  dans 
leur  centre  :  elles  ont  deux  étamines  fur- 
montées  de  fommets  bleuâtres,  8c  un 
piftilie  qui  fe  change  en  un  fruit  mem¬ 
braneux  ,  de  la  figure  de  cœur,  applati» 
long  de  trois  lignes ,  divifé  en  deux  loges 
qui  contiennent  plusieurs  petites  graines 
applaties. 

Le  petit  Beccabunga ,  Beccabunga 

MINOR  >  Off.  VERONICA  AQ.UATICA  MI- 
nor,  folio  fubrotundo,  I.  R.  H.  145. 
Anagallis  aquatica  minor,  folio  fub¬ 
rotundo  ,  C.  B.  P .  252.  Anagallis 
aquatica  ,  flore  cæruleo ,  folio  rotun- 
diore,  J.  B.  3.  790.  Anagallis  aqua- 
tic a  j  five  Beccabunga  Germanorums 
Adv.  Lob.  Dod.  Pempt. 

Cette  efpèce  efl:  femblable  à  la  précé¬ 
dente  ;  elle  en  diffère  feulement  en  ce 
que  fes  tiges,  fes  feuilles  8c  fes  fleurs 
font  plus  petites.  L’une  8c  8c  l’autre  vien¬ 
nent  communément  dans  les  environs 
de  Paris  fur  le  bord  des  ruiffeaux. 

Dans  l’Analyfe  Chymique  de  îfev.  de 
Beccabunga  fleuri-*  il  efl:  forti  ifej.  §j.  %'nj. 
gr.  xiviij.  de  liqueur  limpide  ,  prefque 
infipide  8c  fans  odeur  ,  obfcurément 
acide  :  ibiij.  §v.  33.  gr.  lij.  de  liqueur 
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«d’abord  limpide ,  manifeftement  acide , 
enfuite  rouffeatre >  fort  acide ,  auftère  :  ^j. 
gv.  de  liqueur  brune,  empyreumatique  , 
foie  acide ,  foit  alkaline-urineufe  :  §j.  ^iv. 
gr.  xxiv.  d’huile. 

La  made  noire  qui  eft  reliée  dans  la 
cornue,  pefoic  §iv.  laquelle  étant  calci¬ 
née  au  feu  de  réverbère  a  laide  §j.  fiv. 
gr.  v).  de  cendres ,  dont  on  a  tiré  par  la 
lixiviation  jv.  gr.  xliv.  de  fel  fixe  falé. 
La  perte  des  parties  dans  la  diftillation. 
a  été  de  |ij.  5).  gr.  xx.  &  dans  la  cal- 
nation  de  §ij.  5ÜJ.  gr.  lxvj. 

La  faveur  de  toute  cette  plante  n’eft 
point  manifefte.  Elle  me  paroît  compo- 
fée  d’un  fel  elfentiel  falé  vitriolique,  doux 
&  tempéré  ,  qui  ne  diffère  pas  beaucoup 
du  Sel  admirable  de  Glauber,  délayé  dans 
beaucoup  de  phlegme,  &  enveloppé  d’une 
alfez  grande  portion  d’huile. 

Tragus  ,  C.  Bauhin ,  &  plufieurs  autres 
donnent  au  Beccabunga  la  vertu  d’échauf¬ 
fer  ,  d’exciter  les  urines ,  de  brifer  le  cal¬ 
cul  ,  d’exciter  les  règles ,  &  de  faire  for- 
tir  le  fétus  qui  eft  mort ,  quoique  Théo¬ 
dore  Corbeius  ,  appuyé  fur  l’expérience  , 
adure  dans  fa  Pharmacopée  imprimée  à 
Francfort  en  165 6.  qu’il  arrête  les  règles  , 
&c  épaidit  les  humeurs  fluides  6c  tenues. 
Car  cette  plante  eft  d’une  nature  tem-; 
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pérée ,  que  l’on  mange  &  que  l’on  em¬ 
ploie  en  Médecine  pour  le  fcorbut ,  & 
que  l’on  peut  mêler  commodément  dans 
les  lalades,  de  même  que  le  Creflbn  de 
F  ontaine.  Bien  plus ,  elle  convient  fort 
bien  aux  rempéramens  fecs  &  chauds. 
On  la  préfère  à  toutes  les  autres  plantes 
anrifcorbutiques  trop  âcres,  Sc  on  l’em¬ 
ploie  dans  le  fcorbut  qui  vient  de  cha¬ 
leur  ,  favoir  de  la  grande  acrimonie  des 
fels  prefque  cauftiques,  qui  eft  accom¬ 
pagné  d’une  grande  diflolution  du  fang, 
de  taches  livides  ôc  éryfipélateufes ,  de 
fièvre  Ôc  de  chaleur  contre  nature.  Alors 
on  donne  le  Beccabunga  tout  feul  ou 
mêlé  avec  de  l’Ofeille  ,  de  l’Alléluia, 
de  la  Patience  ,  du  fuc  de  Limon  6c 
d’Oranges  ;  ou  même  on  le  joint  fou  ■ 
vent  avec  le  Cochléaria,  le  Creflon  &  les 
autres  plantes  âcres  anrifcorbutiques  , 
pour  en  tempérer  l’acrimonie. 

On  en  prefcrit  le  fuc  à  la  dofe  de  §iv. 
ou  feul  ou  mêlé  avec  du  petit  lait.  On 
emploie  la  plante  dans  les  bouillons  , 
les  apozêmes  altérans,  apéritifs  ôc  anti- 
ficorbutiques  ,  depuis  poign.  j.  jufqu ’à 
poign.  iv.  On  en  donne  l’extrait  jufqu’à 
3j.  ôc  la  conferve  faite  de  la  plante  fleu¬ 
rie  avec  le  Sucre  jufqu’à  §j.  laquelle  étant 
donnée  pendant  trois  mois  de  fuite  le  ma- 
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fin  à  jeun  ,  guérit  la  dartre  &  les  autres 
maladies  de  la  peau. 

1^.  Feuilles  de  Beccabunga,  Creflon 
de  Fontaine,  Alléluia,  Ofeille  ronde, 
ana  poign.  ij. 
Rouelle  de  veau  ,  %* 

F.  un  bouillon  au  B.  M.  après  avoir  bien 
fermé  le  vailfeau. 

S.  Pauli  allure  que  les  feuilles  de  Bec¬ 
cabunga  pilées  &  cuites  dans  l’eau,  étant 
appliquées  extérieurement  en  forme  de 
cataplafme  ,  font  des  merveilles  pour  les 
hémorrhoïdes  qui  ne  font  pas  ouvertes, 
&  pour  les  condylomes.  Jacques  Fabri- 
cius  dit  auflli  dans  ces  Notes  fur  Crol- 
lius ,  que  l’on  a  guéri  heureufement  dans 
un  feorbutique  un  grand  ulcère  qui  occu- 
poit  prefque  toute  la  jambe  ,  &  qui  péné- 
troit  prefque  jufqu’à  l’os  ,  en  y  appli¬ 
quant  feulement  deux  fois  le  jour  du 
Beccabunga  bouilli  dans  de  la  Bière. 
S.  Pauli  confirme  la  vertu  vulnéraire  de 
cette  plante  par  la  pratique  des  gens  de 
la  campagne  de  Mechelbourg  ,  lefquels 
appuyés  fur  une  expérience  cerraine  fa- 
vent  guérir  les  plaies  avec  du  Beccabun¬ 
ga  frais,  mêlé  avec  un  peu  de  fel  &  de 
toile  d’araignée.  On  fait  encore  avec  la 
même  plante  des  fomentations  ou  des 
bains  de  vapeurs  ,  qui  font  fort  utiles  dans 
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la  paralyfie  fcorbutique ,  8c  qui  effacent 
les  taches  dont  les  bras  8c  les  jambes  des 
fcorbutiques  font  couverts. 

Il  arrive  auffi  quelquefois  ,  félon  lob- 
fervation  d  EttmulUr ,  qu’après  un  accou¬ 
chement  difficile  les  aînés  des  femmes 
s’enflent  8c  tournent  vers  la  gangrène  ; 
ce  que  le  Beccabunga  diffipe  8c  réfout 
fort  bien ,  fi  on  le  mêle  avec  des  fleurs  de 
Camomille  que  l’on  pile  8c  que  l’on  ap¬ 
plique  en  forme  de  cataplafme  ;  ou  bien 
on  le  fait  bouillir  ,  8c  on  en  fait  des 
fomentations  fur  les  parties  de  la  <?éné- 
ration. 

On  conferve  dans  les  Boutiques  de  l’eau 
ffiftillée  de  Beccabunga  ;  mais  fa  vertu 
eft  très-foible. 


Belladona. 

BElladona,  Solanum  furiosum, 

SOLANUM  MANlACÜM,  SoLANUM 
LETHALE,  0^*.  BELLADONA ,Cluf.  Hift.  86. 

/.  R.  H.  77.  Solanum  melanocerasos  , 
C.  B.  P.  1 66.  Solanum  maniacum 
multis  ,  five  Belladona  ,  J.  B.  $.611. 
Solanum  lethale,  Park.  Raii  Hijl. 
pl.  679.  Solanum  somniferum,  Adv* 
Lob ,  102. 
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Sa  racine  eft  épaifle ,  longue  ,  fuccu- 
lenre  ,  blanchâtre  ,  partagée  en  plufieurs 
branches.  Ses  tiges  font  hautes  de  deux 
coudées  ôc  plus  ,  cylindriques  ,  de  la 
grolTeur  du  pouce  ,  de  la  figure  de  la  Mo- 
relle  des  jardins,  mais  deux  ou  trois  fois 
plus  grandes,  plus  molles  ,  un  peu  velues. 
Ses  fleurs  naiflent  des  aiflelles  des  feuil¬ 
les  -,  elles  font  d’une  feule  pièce  ,  en  clo¬ 
che  ,  découpées  en  cinq  quartiers  *,  rayées, 
un  peu  velues  ,  d’un  pourpre  noirâtre.  Ses 
étamines  font  au  nombre  de  cinq,  gar¬ 
nies  chacune  d’un  fommet  blanc.  Leur 
calyce  eft  velu  &  divifé  en  cinq  parties. 
Le  piftille  eft;  attaché  à  la  partie  pofté- 
rieure  de  la  fleur ,  en  manière  de  clou  : 
il  fe  change  en  un  fruit  prefque  fphéri- 
que,  mol ,  femblable  â  un  grain  de  Raifin, 
noir,  luifant,  rempli  d’un  fuc  vineux, 
porté  fur  le  calyce ,  partagé  par  une  cloi- 
fon  mitoyenne  en  deux  loges ,  &  rempli 
d’un  grand  nombre  de  petites  graines 
ovoïdes,  attachées  à  un  placenta.  Cette 
plante  fe  trouve  autour  des  forêts ,  le 
long  des  murailles  &  des  haies  des 
champs  ,  &  dans  d’autres  endroits  incul¬ 
tes  &  déferts  :  elle  fe  plaît  â  l’ombre. 
Elle  vient  communément  autour  de  Chan¬ 
tilly  près  de  Paris.  On  la  féme  quel¬ 
quefois  dans  les  jardins.  On  emploie 
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fes  feuilles  &  fes  bayes  feulement  à 
l’extérieur. 

Dans  l’Analyfe  Chymique  de  Ibv.  de 
cette  plante  fleurie  &  déjà  chargée  de 
fruits  ,  diftillées  au  B.  V.  il  eft  forti  tfeij. 
^xiij.  de  liqueur  limpide  ,  d’une  odeur 

d’une  faveur  d’herbe  ,  un  peu  âcre,  qui 
n’a  donné  aucune  marque  d’acide  ou 
d  alkali  :  ifej,  px.gr.  liij.  de  liqueur  lim¬ 
pide,  obfcurément  acide.  La  malle  noire 
qui  eft  reftée  dans  l’alambic,  étant  diftillée 
a  la  cornue ,  a  donné  ^iij,  ^v.  gr.  xij.  de 
liqueur,  foit  acide,  foit  alkaline-urineufet 
El)‘  3V>  gr*  x*  d’huile  épaifle  comme  du 
Syrop. 

La  malle  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue,  pefoit  ^v.  $j.  gr.  xviij.  laquelle 
étant  calcinée  au  creufet  pendant  12. 
heures  a  laifle  gij.  jj.  gr.  lxvj.  de  cendres^ 
brunes ,  dont  on  a  retiré  par  la  lixiviation 
§j.  gr.  xiix.  de  fel  fixe  purement  alkali. 
La  perte  des  parties  dans  la  diftillation 
a  été  de  §xiij.  jiij.  gr.  1.  &  dans  la  calci¬ 
nation  de  §ij.  jvij.  gr.  xxiv. 

Il  eft  évident  par  cette  Analyfe ,  que 
la  Belladona  contient  une  petite  quantité 
de  fel  eflentiel  tartareux  ,  mêlé  avec  beau* 
coup  d’huile  âcre  3c  narcotique. 

Delbv.  de  fruits  mûrs  diftillées  au  B.  V. 
il  eft  forti  ifej.  §iy.  de  liqueur  limpide? 


Dés  Pl.  Indigènes  ,  Bel ,  t8î 
d’une  odeur  agréable  ,  d’une  faveur  d’her¬ 
be,  un  peu  âcre  ,  qui  n’a  donné  ahcune 
marque  d’acide  ou  d’alkali  :  ibiij.  de  li¬ 
queur  limpide,  d’abord obfcurément  aci¬ 
de  ,  enfuite  manifeftement  acide-  La  malfe 
qui  eft  reftée ,  étant  diftillée  à  la  cornue  , 
a  donné  ^vj.  jvij.  de  liqueur  roulfeatre  , 
foit  acide,  foit  alkaline-urineufe  :  ^iv. 
gr.  xxxiij.  d’huile  épailfe  comme  du  Syrop. 

La  malfe  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue,  pefoit  §vij.  3vj.  laquelle  étant 
calcinée  dans  un  creufet  pendant  1 8.  heu¬ 
res  ,  a  laide  ^vj.  gr.  xxx.de  cendres  d’un 
jaune  pâle,  dont  on  a  retiré  §iij .de  fel 
fixe  purement  alkali. 

Le  fruit  de  la  Belladona  contient  plus 
d’huile  épailfe  ,  &  une  plus  grande  quan¬ 
tité  de  fel  acide  que  la  plate  ,  mais  moins 
de  fel  urineux  ,  8c  très- peu  de  terre. 

Cette  plante  eft  fomnifère  &  maligne. 
Ses  bayes  étant  avalées  ,  mettent  l’homme 
dans  un  très-grand  danger  de  perdre  la 
vie  :  elles  caufent  fouvent  la  mort  à  ceux 
qui  font  délicats  ,  ce  qui  eft  prouvé  8c  cer¬ 
tain  par  beaucoup  d’expériences.  Lobd 
fait  mention  de  quelques  jeunes  Anglois 
qui  prelfés  de  la  foif  dans  un  voyage,  man¬ 
gèrent  imprudemment  des  bayes  de  Bei- 
fcadona,  8c  moururent  fous  dans  un  demi 
aftoupilfement.  Stapd  rapporte  dans  fon 


l8z  pzs  Pl.  INDIGENES  ,  BEL. 
Hijloire  des  Plantes ,  pag.  5  86.  que  de 
deux  jeunes  gens  qui  avoient  mangé  par 
megarde  dans  le  Jardin  des  plantes  de 
Leyde ,  deux  ou  trois  de  ces  bayes,  l’un 
etoit  mort  le  lendemain ,  8c  l’autre  avoit 
ete  extrêmement  mal,  8c  avoit  eu  bien 
de  la  peine  à  en  revenir. 

*5\  Pauli  raconte  dans  fa  Botanique  par¬ 
tagée  en  quatre  parties  ,  que  quelques 
jeunes  filles  de  cinq  8c  fept  ans  avoient 
été  conduites  aux  portes  de  la  mort  pour 
avoir  mangé  de  ces  mêmes  bayes  ,  8c  qu’il 
les  avoit  guéries,  excepté  une,  par  des 
alexipharmaques.  Il  eft  arrivé  à  Rome, 
dit  Hocchfleter ,  Décad.  obferv .  7.  que  quel¬ 
ques  domeftiques  d’un  Cardinal,  voulant 
éprouver  l’effet  de  cette  plante  ,  en  firent 
infufer  pendant  la  nuit  dans  du  Vin  de 
Malvoifie,  qu’ils  firent  boire  à  un  men- 
diant.'H  fut  attaqué  d’abord  d’un  court 
déliré j  il  fit  des  éclats  de  rire  8c  différentes 
gefticulations  •  enfuite  il  tomba  dans  une 
véritable  folie,  après  cela  dans  une  ftu- 
pidite  femblable  à  celle  d’une  perfonne 
yvre  qui  ne  dort  pas.  Le  Médecin  qui 
fut  appellé,  foupçonnant  la  caufe  de  ce 
mal,  fit  boire  un  verre  de  Vinaigre  au 
malade  ,  &  il  le  guérit  de  cette  folie  :  car 
le  Vinaigre  ou  le  fuc  de  Limon  paffent 
pour  être  les  contrepoifons  de  cette 
plante. 
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Les  Auteurs  citent  plufieurs  autres 
exemples  des  mauvais  effets  de  cette 
plante  :  mais  ceux  que  nous  venons  de 
rapporter,  font  fuffîfans. 

Quoique  les  bayes  de  Belladona  foient 
dangereufes  Se  mortelles ,  comme  nous 
l’avons  dit  cideffiis,  cependant  Gefner , 
dans  le  premier  livre  de  fes  Lettres  ,  p. 
34.  dit  que  leur  fuc  exprimé  &  réduit  à 
la  confiftance  de  Syrop  avec  un  peu  de 
Sucre  ,  eft  efficace  à  la  dofe  d’une  petite 
cuillerée,  pour  faire  dormir ,  arrêter  les 
fluxions  ,  calmer  les  douleurs ,  &  faire 
ceffer  les  dyfenteries.  C’eft  ce  qui  paroît 
encore  être  confirmé  dans  la  6 4.  obferva- 
tion  des  Ephérnérides  dé  Allemagne  ,  Décade 
1.  an.  3.  par  un  Miniftre  de  Jutland  , 
Province  de  Danemarck ,  qui  infufoit  ces 
bayes  dans  du  Vin  qu’il  faifoit  boire  con¬ 
tre  la  dyfenterie ,  maladie  fort  rébelle  8c 
fort  opiniâtre  dans  ce  pays-là  j  &  ce  re¬ 
mède  lui  réufliffoit  très-bien.  Non-feule¬ 
ment,  dit  cet  Auteur,  elles  appaifent  la 
douleur  &  arrêtent  cette  dyfenterie  j 
mais  elles  font  encore  paffer  la  mali¬ 
gnité  par  les  fueurs.  Cependant  il  eft  bien 
plus  fage  de  s’abftenir  de  ce  remède ,  qui 
caufe  fouvent  un  plus  grand  danger  aux 
malades ,  que  la  maladie  ne  le  fait  elle- 
même. 
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Les  feuilles  fraîches  ,  pilées  &  appli¬ 
quées  extérieurement ,  calment  les  d  ou 
leurs  &  font  fort  réfolutives  :  on  les- 
recommande  pour  les  éryfipèles,  le  feu 
^acre ,  &  les  autres  maladies  qui  viennent 
de  chaleur  :  elles  appaifent  l’inflamma¬ 
tion  des  hémorrhoïdes  ;  & ,  félon  J.  Rai, 
étant  appliquées  fur  les  mammelles  , 
elles  en  amolliflent  les  duretés,  8c  en 
diflipent  même  les  humeurs  cancéreu- 
les. 

On  les^ applique  en  forme  de  cataplaf- 
me ,  fraîches  &  feulement  pilées  ,  ou 
bouillies  dans  1  eau ,  ou  cuites  avec  du 
laimdoux  :  o  u  bien  on  fe  fert  de  leur  fuc 
tout  feul ,  ou  meleavec  de  l’Efprit-de  vin, 
pour  faire  des  fomentations  fur  la  partie 
malade. 

Matthiol  propofe  les  feuilles  pilées 
&  appliquées  fur  les  yeux  8c  les  pau¬ 
pières,  pour  adoucir  les  phlegmons.  Mais 
l’obfervation  fuivante  de  J.  Rai  fait  voir 
que  ce  remède  n’eft  pas  fort  fur,  ni  exempt 
de  tout  danger.  Une  Dame  de  qualité  ap¬ 
pliqua  une  partie  d’une  feuille  fraîche 
de  Belladona  fur  un  petit  ulcère  qui 
étoit  au-deflous  de  l’œil ,  ôc  que  l’on  foup- 
çonnoit  être  cancéreux  ;  ce  qui  relâcha 
tellement  l’uvée  dans  l’efpace  d’une  nuit, 
quelle  ne  pouvoir  plus  fe  dilater  ni  fe 
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contraéter  :  car  la  pupille  étant  tournée 
du  côté  du  grand  jour ,  demeuroit  dilatée 
de  quatre  fois  plus  grande  que  celle  de 
l’autre  œil  ;  ce  qui  dura  jufqu’à  ce 
qu’ayant  ôté  cette  feuille,  l’uvée  recou¬ 
vra  peu-à-peu  fon  ton  de  fa  force  muf- 
culaire.  On  ne  doit  pas  attribuer  cet  effet 
à  quelque  circonftance  particulière  ;  car 
elle  a  éprouvé  trois  différentes  fois  la 
même  chofe.  Il  ne  faut  donc  pas  ap¬ 
pliquer,  même  à  l’extérieur,  ces  remè¬ 
des  affoupiflans ,  fans  beaucoup  de  pré¬ 
caution. 

L’eau  diftillée  de  toute  la  plante 
étant  prife  à  la  dofe  de  deux  ou  trois 
cuillerées  tout  au  plus ,  éteint  l’inflam¬ 
mation  interne  des  vifeères ,  félon  le 
rapport  de  Matthiol  ;  mais  il  faut  fe 
donner  de  garde  d’en  prendre  davan- 
tage. 

Les  Dames  d’Italie  font  avec  le  fuc 
ou  l’eau  diftillée  de  cette  plante  ,  un 
fard  dont  elles  fe  frottent  le  vifage ,  pour 
rendre  blanche  la  peau  qui  étoit  rouge. 
C’eft  de -là  que  lui  vient  le  nom  de  Bel - 
ladona . 

On  emploie  cette  plante  dans  le  Bau¬ 
me  Tranquille  ,  du  Pere  Tranquille  Cor- 
délier . 
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Marguerite. 

ON  trouve  dans  les  Boutiques  deux 
plantes  de  différent  genre ,  fous  le 
nom  de  Marguerite  ;  favoir,  la  grande, 
&  la  petite- 

La  grande  Marguerite ,  la  grande  Pa~ 
quette  ,  l'Oeil  de  Bæuf\  Bellis  major, 
Leucanthemum  vulgare  ,  Buphthal- 
MUM  MAJUS  ,  OcULUS  BoVIS  ,  Off.  LeU- 
CANTHEMUM  VULGARE  ,  R.  H  492. 

Bellis  sylvestris  ,  caule  foliofo  ,  ma¬ 
jor  ,  C.  B.  P.  261.  Bellis  major, 
Dod.  Pempt.  1  J  B.  3.  ii 4.  Oculus 
Bovis,Brunsfelf.  Consolida  media  Vul- 
nerariorum.  Adv.  Lob .  3 5 3.  Buphthal- 
mum  majus  ,  Lonicer.  Bellium  majus, 
Tab.  Icon.  351. 

Sa  racine  eftfibreufe ,  rampante,  âcre. 
Ses  tiges  font  hautes  de  deux  coudées  , 
à  cinq  angles  ,  droites,  velues  ,  branchues. 
Ses  feuilles  naiffent  alternativement  fur 
les  tiges  3  elles  font  épaifïes  ,  longues  de 
deux  pouces,  larges  d’un  demi-pouce  , 
crénelées.  Ses  fleurs  font  fans  odeur , 
grandes,  radiées j  leur  difque  eft  com- 
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pofé  de  plufieurs  fleurons  de  couleur  d’or, 
partagés  en  cinq  quartiers  garnis  d’un 
ftyle  qui  eft  au  milieu  ,  8c  la  couronne 
de  demi-fleurons  blancs,  portée  fur  des 
embryons  8c  renfermés  dans  un  calyce 
hémifphérique  ,  écailleux  8c  noirâtre.  Les 
embryons  fe  changent  en  de  petites  grai¬ 
nes  oblongues,  cannelées  8c  fans  aigrettes. 
Les  feuilles  8c  les  fleurs  font  d’ufage. 

Dans  l’Analyfe  Chymique  de  de 
grande  Marguerite ,  il  eft  forti  i bj.  gv. 
gr.  xlv.  de  liqueur  limpide  ,  prefque  fans 
odeur  8c  inftpide,  obfcurément  acide  : 
ibij.  gxiij.  5V.  de  liqueur  d’abord  lim¬ 
pide  ,  roufleatre  fur  la  fin  ,  manifeftement 
acide,  8c  un  peu  auftère  :  §ij.  jj.  de  li¬ 
queur  roufle  ,  empyreumatique,  foit  aci¬ 
de,  foit  alkaline ,  8c  imprégnée  de  fel 
volatil-  urineux  :  |i j.  gr.  xxiv.  d’huile 
épaifle  comme  de  l’Extrait. 

La  mafle  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue  ,  pefoit  |v.  jij.  gr.  xxxvj.  laquelle 
étant  calcinée  au  feu  de  réverbère  a  laiflé 
Si*  3VÎ-  gr-  lxvj*  de  cendres,  dont  on  a  tiré 
par  la  lixiviation  jv.  gr.  xx.  de  fel  alkali 
fixe.  La  perte  des  parties  dans  la  diftilla- 
tion  a  été  de  §iij.  ^vj.  gr.  xxxvj.  8c  dans 
la  calcination  de  §iij.  ^iij.  gr.  xlij. 

Les  feuilles  ont  une  faveur  d’herbe  , 
un  peu  falée ,  8c  elles  rougiflent  légè- 


a5  S  Des  Pl.  Indigènes  ,  Bel . 
rement  le  papier  bleu.  Cette  plante  pa- 
roît  compofée  d’un  fel  eflentiel  fembla- 
ble  au  Tartre  vitriolé  ou  au  fel  de  Co¬ 
raux  ,  uni  avec  beaucoup  d’huile. 

La  petite  Marguerite ,  ou  la  Pâque¬ 
rette ,  Bellis  minor  ,  Ojf.  Bellis  sylyes- 
TRIS  MINOR  ,  C.  B.  P.  161. 1.  R.  H.  491. 
Bellis  minor  sylvestris  spontanea, 
/.  B.  3.  ni,  Bellis  minor,  Tab.Icon. 
318.  SoLIDAGO  CoNSOLIDÆ  SPECIES  , 
Brunsfelf.  Symphytum  minimum  ,  Quo¬ 
rum d.  Primula  veris,  Ccefalp.  493  ,  Con¬ 
solida  minor  ,  Herbariorum. 

Ses  racines  font  nombreufes  ,  menues. 
Ses  feuilles  font  en  grand  nombre  ,  cou¬ 
chées  fur  terre,  un  peu  épaifles,  velues, 
longues,  érroites  vers  la  racine,  s’élar- 
gilTant  peu-à  peu ,  arrondies ,  légèrement 
dentelées.  Elle  n’a  point  de  tige.  Elle  a 
beaucoup  de  pédicules ,  qui  fortent  d’en¬ 
tre  les  feuilles  ,  longs  d’une  palme  3c  plus , 
grêles,  cylindriques,  velus,  qui  portent 
chacun  une  fleur  radiée,  dont  le  difque 
eft  compofé  de  plufleurs  fleurons  jaunes , 
3c  la  couronne  de  demi- fleurons  blancs  ou 
d’un  blanc  rougeâtre  ,  portés  fur  des  em¬ 
bryons  ,  3c  renfermés  dans  un  calyce 
(impie  3c  partagé  en  plufleuvs  parties. 
Ses  embryons  fe  changent  en  de  petites 
graines  nues,  entalfées  fur  une  couche 
pyramidale 
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pyramidale.  Ses  feuilles,  fes  fleurs  &  fes 
racines  font  d’ufage.  On  trouve  commu¬ 
nément  l’une  &  l’autre  Marguerite  dans 
les  prés  des  environs  de  Paris. 

Dans  l’Analyfe  Chymique  de  Ifev-  de 
petite  Marguerite  fleurie,  il  eft  forti  Ibj. 
|v.  31  j.  gr.  lx.  de  liqueur  limpide  ,  fans 
faveur  &  fans  odeur,  cependant  obfcu- 
rément  acide  :  tbij.  §xv.  3V.  gr.  xxiv.  de 
liqueur  d’abord  limpide  ,  manifeftement 
acide  ,  enfuite  roulîearre ,  empyreumari- 
que  ,  auftere  :  §j.  ji j  gr.  xlviij.  de  liqueur 
brune,  imprégnée  de  fel  volatil  -uri- 
neux  :  Jj.  51V.  d’huile  épaifle  comme  de 
l'Extrait. 

La  malle  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue  ,  pefoit  £vij.  gr.  xxvj.  la¬ 
quelle  étant  calcinée  au  feu  de  réver¬ 
bère  a  lailfé  §iij.  jvij.  gr.  xxx.  de  cendres , 
dont  on  a  tiré  par  la  lixiviation 
de  fel  alkali  fixe.  La  perte  des  parties 
dans  la  diftillation  a  été  de  j.  ^r. 
xlviij.  8c  dans  la  calcination  de  §ij. 
gr.  vj. 

Les  feuilles  de  cette  plante  font  âcres  s 
remplies  d’un  fuc  vifqueux  ,  8c  elles  rou- 
giflent  le  papier  bleu.  Elles  font  compo- 
fées  d’un  fel  eflentiel ,  femblable  au  fel 
ammoniac tartareux, ou  au  fel  de  Corail  , 
enveloppé  dans  beaucoup  d’huile  âcre. 
Tom.  P'.  N 
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Les  Marguerites  font  vulnéraires,  émol¬ 
lientes  ,  réfolutives  8c  déterfives.  On  en 
donne  le  lue  dépuré,  à  la  dofe  de  §iv. 
On  fait  bouillir  les  feuilles  8c  les  fleurs 
dans  de  l’eau  commune  ou  dans  du  bouil¬ 
lon  ,  à  la  dofe  de  poign.  j.  où  étant 
pilées  on  les  macère  dans  du  Vin  ,  &c  on 
boit  la  liqueur  exprimée.  La  décoction 
de  la  grande  Marguerite  ,  cueillie  avant 
que  les  fleurs  paroiflent ,  eft  d’une  faveur 
âcre ,  fubtile  8c  pénétrante  comme  le 
Poivre  *,  c’eft  un  bon  remède  diurétique 
8c  vulnéraire  ,  fort  recommandé  dans  le 
crachement  purulent.  D’autres  fe  fervent 
de  l’infufion  des  feuilles  &  des  fleurs  dans 
de  l’eau  de  Chaux  vive ,  dont  ils  donnent 
^iv.  tous  les  matins.  /.  Rai  propofe 
comme  un  excellent  remède  la  boiflon 
de  toute  la  plante  bouillie  dans  de  la 
Bière  8c  du  Lait  pour  l’afthme,  la  phthi- 
fle  8c  la  difficulté  de  refpirer.  Céfalpin 
vante  un  Onguent  fait  de  fleurs  de  grande 
Marguerite  8c  de  fain-doux,  pour  la 
teigne. 

Jacques  Cornut  ,  dans  fort  Hijloirè  des 
Plantes  du  Canada  ,  aflure  que  la  petite 
Marguerite  eft  excellente  pour  guérir  les 
plaies  ,  8c  qu’on  ne  trouve  chez  les  Her- 
boriftes  aucune  plante  qui  lui  foit  pré¬ 
férable.  Ses  feuilles  unifient  les  lèvres 
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des  plaies ,  &s  les  font  cicatrifer  :  fi  on  met 
du  fut  de  ces  feuilles ,  ou  qu’on  appli¬ 
que  fur  les'  plaies  des  linges  imbibes  de 
ce  fuc ,  on  arrête  l’inflammation  qui  a 
coutume  de  furvanir.  On  en  frotte  le  col , 
lorfqu’il  y  a  de  la  douleur ,  3c  toutes  les 
autres  parties  du  corps  où  il  y  a  delatu-i 
meun.  Il  réfout  les  écrouelles,  adoucir  les 
douleurs  de  la  goutte.  On  l’injeéte  utile¬ 
ment  dans  les  coliques  des  inteftins  qui 
viennent  de  chaleur ,  8c  on  en  fait  boire 
lorfqu’ils  font  ulcérés. 

Selon  EttmuLUr ,  le  fuc  ou  la  décoélion 
de  la  petite  Marguerite  eft  fort  utiie  pour 
réfoudre  &  diffiper  le  fang  qui  eft  gru- 
mêlé  à  caufe  d’une  chute ,  ou  d’une  plaie  , 
ou  d’une  contufion.  C’eft  auflî  pour  cela 
que  Van-Hdmont  met  cette  plante  par¬ 
mi  les  antipleuritiques,  pour  réfoudre  le 
fang  qui  eft  prefque  coagulé.  Mindererus , 
dans  fa  Médecine  de  V If  e  de  Malle  , 
pag.  77.  propofe  comme  un  remède  fin- 
gulier  à  ceux  qui  étant  fort  échauffés 
ont  bü  avec  trop  d’avidité  quelque  liqueur 
froide.  Ettmuller  rapporte  un  exemple 
tiré  de  Michaelis  ,  d’un  Cuiflnier  qui  s’é¬ 
tant  échauffé  pendant  tout  le  jour  but 
de  l’eau  froide  pour  étancher  fa  foif.  Il 
fut  auflicôt  attaqüo  d’un  afthme  3c  d’au¬ 
tres  fymptomes  fi  violens ,  qu’il  étoit  près 
N  i  j 
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d  etre  fuffoqué.  Il  fut  guéri  par  la  fueur 
en  un  jour  ,  en  buvanc  dans  du  Vin  le 
fuc  exprime  des  feuilles  ôc  des  fleurs  de 
cette  plante. 

Quelques  -  uns  recommandent  cette 
plante  pour  1  inflammation  du  foie  &c 
contre  l’hydropifle  :  car  elle  lève  les  obf- 
truélions  par  fes  parties  fubtiles  ;  elle 
diflout  &  atténue  le  fang  épaifli  ,  ôc  ré¬ 
tablit  le  ton  des  fibres.  Emmanuel  Konig 
Médecin  de  Bafle  ,  dans  fon  Traité  des 
FégétauXyïïppone  qu’on  a  guéri  une  plaie 
ou  thorax  avec  lefion  du  poumon  ,  par 
l’ufage  continué  delà  décoétion  de  petite 
Marguerite  ,  mêlée  avec  des  yeux  d’Ecre- 
vifles  j  ôc  il  a  filtre  que  cette  même  décoc¬ 
tion  eft  fort  bonne  pour  la  difpofition 
inflammatoire  du  poumon.  Le  même  Au¬ 
teur  rapporte  que  Wepfer  a  fecouru  des 
phthifiques  défefpérés  ,  en  leur  faifanc 
boire  deux  ou  trois  cuillerées  de  fuc  de 
petite  Marguerice  ,  de  Creflon  ôc  de  Num- 
mulaire  ,  récemment  exprimé ,  mêlé  avec 
un  peu  de  Miel  Rofat ,  ou  dans  du  bouil¬ 
lon  :  il  allure  que  par  ce  moyen  deux 
malades  prefqu’entièrement  défefpérés 
avoient  été  guéris  contre  toute  efpérance. 
La  même  chofe  eft  confirmée  par  le  té¬ 
moignage  &  l’expérience  de  S.  Pauli . 
Schroder  rapporte  que  les  Allemandes 
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fe  fervent  de  cette  plante  fleurie  pour 
lâcher  le  ventre  à  leurs  enfans.  Garidel 
dans  fon  Hijloire  des  P  Lames  des  envi¬ 
rons  d’ Aix ,  obferve  que  le  fuc  de  cette 
plante  lâche  le  ventre.  C’eft  pourquoi  il 
avertit  de  ne  le  pas  donner  fans  précau¬ 
tion  aux  pleuritiques  ,  fur- tout  lorfqu’on 
commence  à  cracher  l’humeur  purulente: 
de  peur  de  rendre  iuutile  l’effort  que  fait 
la  Nature,  &  d’interrompre  la  crife.  Le 
même  Auteur  obferve  que  la  décoétion 
de  cette  plante  ne  lâche  pas  le  ventre. 

Ruei  aflure  qu’un  cataplafme  fait  avec 
les  feuilles  de  la  petite  Marguerite  8c  l’Ar- 
moife  pilées  enfemble  réfout  les  écrouel¬ 
les.  Ses  fleurs  ê*  les  feuilles  d’Herbe  à 
Robert  font  fort  utiles  pour  la  migraine, 
félon  M.  Ckomel ,  très-favant  Médecin 
de  Paris  ,  8c  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences. 

On  diftille  dans  les  Boutiques  une  Eau 
utile  pour  les  mêmes  maladies ,  mais  qui 
efl:  plus  foible  que  la  décoétion  ou  le  fuc 
de  cette  plante.  On  la  prefcrit  dans  les  po¬ 
tions  vulnéraires,  à  la  dofe  de  §iij.  ou  3iv. 
On  fait  auflî  un  Extrait  recommandé  pour 
les  mêmes  ufages  }  on  le  donne  à  la  dofe 

de  si- 

On  emploie  l’une  8c  l’autre  Marguerite 
dans  Y  Eau  vulnéraire  de  Charas . 

N  iij 
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JJ  Fini  -  vinatty  Berberïs  6c  Oxya- 

JC/CANTHA,  Off.  BERBERIS  DuMETO- 
rum,  C.  B .  P.  454.  /.  Æ.  #.  ,^14.  BfcR- 
beris  vulgo  quæ  Oxyacantha  putata  , 
J.  B.  1.  52.  Spina  acid  a,  five  Oxya¬ 
cantha  ,  Dod.  Pempt .  750.  Crespinus  , 
Matth.  Amirbaris  ,  Aviccn.  Uva  Ursi  , 
Spina  sancxa  ,  Spina  Chiusti,  Spina 
Acuta  ,  Quorumd. 

C’eft  un  arbriffeau  afifez  haut,  dont 
les  racines  font  jaunâtres,  branchues ,  fi- 
breufes  6c  rampantes.  Ses!  jets  font  longs 
de  trois  coudées ,  branchus ,  garnis  de 
fortes  épines ,  jaunes  en  dedans.  Ses  feuil¬ 
les  font  petites  ,  oblonguçs ,  étroites  vers 
la  queue ,  arrondies  ,  crénelées  tout-au¬ 
tour  ,  6c  entourées  d’aiguillons  mois  ; 
d’un  verd-gai ,  liflfes ,  d’une  faveur  acide. 
Ses  fleurs  naiflentramalfées  en  une  grappe, 
ont  une  odeur  forte  ,  6c  font  compofées 
de  fix  pétales  jaunes,  difpofés  en  rond, 
avec  autant  d’étamines  de  même  couleur, 
6c  un  piftille  verdâtre  qui  fe  change  en  un 
fruit  cylindrique  ,  mol ,  long  de  quatre 
lignes ,  rouge ,  rempli  d’un  fuc  acide ,  6c 
d’un  ou  de  deux  noyaux  oblongs.  Cette 


Des  Pl.  Indigènes,  Ber.  195 
plante  vient  communément  dans  les  envi¬ 
rons  de  Paris  >  on  la  tranfporte  dans  les 
jardins  où  elle  fert  de  hayes.  Sa  racine  j 
fes  fruits  &  fes  graines  font  en  ufage. 

Dans  l’Analyfe  Chymique  de  ifev.  de 
fuc  acide  de  fruits  d’Epine-vinette,  il  eft 
forti  ibj.  ^xij.  3 vi j.  gr.  xxix  de  liqueur 
limpide  ,  prefque  fans  odeur,  d’une  faveur 
un  peu  vineufe  &  acide  :  ibij.  ^xiij.  gr.  Ij. 
de  liqueur  qui  avoit  d’abord  la  même  fa¬ 
veur  &  la  même  odeur,  mais  moins  agréa¬ 
ble  ,  qui  ètoit  acide  &  un  peu  auftère , 
enfuite  roufleatre,  empyreumatique  ,  aci¬ 
de  ,  auftère  :  §j.  5).  de  liqueur  roufle ,  un 
peu  âcre ,  acide  &c  un  peu  alkaline-uri- 
ïieufe  :  ^j.  d’huile  fluide. 

La  malfe  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue  ,  pefoit  §ij.  £v.  gr.  xlviij.  laquelle 
étant  calcinée  au  feu  de  réverbère  a 
laide  ^j.  3ij.  gr.  lviij.  de  cendres  noirâ¬ 
tres  ,  dont  on  a  tiré  par  la  lixiviation 
3Üj.  gr.  vj.  de  fel  fixe  purement  alkali. 
La  perte  des  parties  dans  la  diftillation 
a  été  de  3).  gr.  xvj.  &  dans  la  calci¬ 
nation  de  §j.  gij. 

Le  fuc  des  fruits  eft  d’une  faveur  acide 
&  auftère  *,  il  donne  une  couleur  rouge 
foncée  au  papier  bleu.  Sa  racine  eft  amère 
&  ftyptique  ,  6c  elle  11e  change  prelque 
point  la  couleur  du  papier  bleu.  Cette 
N  iv 
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plante  eft  donc  compofee  d’un  fej  efTen  riel, 
qui  n’eft  pas  différent  du  fel  tarcareux  & 
alumineux. 

Les fruits  de  l’Epine-vinette  font  ra- 
iraichifîans  &  aftringens  ;  ils  calment  le 
bouillonnement  des  humeurs  ,  qui  eft 
excité  par  une  bile  âcre  8c  bridante  :  ils 
appaifent  les  flux  de  ventre  bilieux  :  ils 
fortifient  1  eftomac  8c  les  inteftins  ,  rani¬ 
ment  l’appérit  ,  arrêtent  les  dyfenteries, 
oc  font  utiles  dans  les  hémorrhagies  qui 
viennent  de  1  acrimonie  des  humeurs  ,  ou 
oe  la  trop  grande  diflolution  du  fang.  On 
les  mange  feuls  ,  Iorfqu’ils  font  mûrs  8c 
recens  ,  ou  confits  avec  le  Sucre.  On  les 
emploie  fecs  dans  les  ptifanes  ou  les  dé¬ 
codions  aftringentes  ;  car  alors  ils  font 
plus  aftringens.  Leur  fuc  exprimé  8c  dé¬ 
puré  fe  prend  â  la  dofe  de  g;.  8c  on  en 
fait  dans  les  Boutiques  Un  Syrop  ,  une 
gelée  ,  8c  du  raifiné,  que  l’on  emploie  dans 
les  juleps  rafraîchijjans  ,  foit  pour  étan¬ 
cher  la  foif  dans  les  fièvres  ardentes ,  foit 
pour  chaflèr  la  malignité  des  humeurs. 
Car  on  leur  attribue  la  vertu  cordiale  8c 
aléxipharmaque. 

Les  Egyptiens ,  comme  le  rapporte 
P.  Alpin  ,  dans  fon  Traité  du  la  Méde¬ 
cine  des  Egyptiens ,  ont  coutume  d’em¬ 
ployer  ces  fruits  avec  un  fuccès  heureux 
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'dans  les  fièvres  malignes^  peftilentielles , 
fans  y  faire  beaucoup  de  préparatifs.  Car 
ils  en  jettent  une  livre  dans  un  grand  vaif- 
feau  qui  contient  jufqu’à  douze  livres 
d’eau  :  ils  y  ajoutent  quelques  graines  de 
Fenouil  Sc  un  morceau  de  pain  ,  8c  ils 
laiflent  macérer  pendant  une  nuit  8c  un 
jour  :  enfuite  ils  paffent  cette  infufion 
froide  en  l’exprimant ,  8c  ils  en  font  boire 
abondamment  aux  malades,  en  y  mêlant 
beaucoup  de  Sucre  fimple  ou  rofat ,  ou 
du  Syrop  de  Citron.  Cette  boifïon  ap- 
paife  la  foif  8c  la  chaleur  de  la  fièvre, 
rétablit  les  forces ,  8c  réfifte  fortement  à 
la  pourriture.  Elle  paffe  parmi  cette  na¬ 
tion  pour  un  puifiant  fecours  contre  les 
flux  de  ventre  :  8c  P.  Alpin  ayant  été 
attaqué  dans  ce  pays  d’une  fièvre  pefti- 
lentielle  ,  accompagnée  d’une  diarrhée 
bilieufe,  en  fit  ufage  fort  heureufement 
par  le  confeil  des  Médecins  de  ce  pays. 
S.  Pauli ,  à  l’imitation  de  P.  Alpin ,  s’efi: 
délivré  d’une  fièvre  fort  violente  8c  d’une 
très-grande  diarrhée,  dont  il  fut  attaqué 
à  Paris,  en  faifant  feulement  ufage  du 
Syrop  d’Epine-  vinette  délayé  dans  de 
l’eau  de  fontaine  *,  8c  depuis  ce  tems  iî 
a  fait  un  très-grand  cas  des  remèdes  pré¬ 
parés  avec  ces  fruits. 

Le  même  S .  Pauli  obferve  que  les 
N  v 
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Médecins  d’Egypte  mêlent  avec  raifon  à 
cette  infufion  un  peu  de  graine  de  Fe¬ 
nouil  ,  pour  corriger  fa  froideur ,  &  em¬ 
pêcher  qu’elle  ne  nuife  à  l’eftomac.  C.  Hoff¬ 
man  recommande  cette  même  précaution 
en  ces  termes  :  »  Avant  toute  chofe 
*»  (dit -il)  prenez  garde  que  leftomac 
**  ne  trop  froid  :  car  les  acides  ne 
«  conviennent  pas  à  ceux  dont  l’eftomac 
eft  lent  à  digérer  ,  foit  par  le  défaut 
V  de  chaleur  ou  plutôt  d’efprits  dans 
«  le  fuc  de  ce  vifeère ,  foit  parce  que  ce 
»  fuc  eft  trop  vifqueux  ,  &  que  les  aci- 
»  des  augmentent  toujours  cette  vifeo- 
«  fité.  « 

P auli  ,  dans  fa  Botanique  partagée 
en  quatre  parties ,  fait  beaucoup  de  cas 
du  fel  eftentiel  du  fruit  de  cette  plante» 
.Voici  la  manière  de  le  faire. 
fyt.  Suc  d’Epine-vinette,  fbij. 

Suc  de  Limon  ,  g(|. 

Digérez  pendant  t.  jours  au  B.^S. 
Pallez.  Evaporez  au  B.  M.  à  une 
douce  chaleur,  jufqu’à  la  moitié. 
Alors  placez  ce  fuc  dans  une  cave 
ou  dans  un  cellier.  Il  fe  formera  des 
cryftaux  de  tartre  au  fond  &  fur 
les  côtés  du  vaiflèau.  Verfez  le  fuc 
par  inclination.  Evaporez  encore 
jufqu’à  la  moitié ,  ôc  le  placez  dans 
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le  même  lieu,  pour  le  faire  cryftal- 
lifer.  Répétez  cette  opération  juf- 
qu’à  ce  qu’il  ne  fe  falfe  plus  de 
cryftallifation.  Faites  fècher  à  une 
douce  chaleur  les  cryftaux  que  vous 
avés  retiré,  Sc  confervez-les  pour 
l’ufage. 

Ce  fel  elïentiei  réduit  en  poudre  com¬ 
me  la  crème  de  Tartre  ,  fe  met  dans  les 
bouillons ,  les  ptifanes ,  les  décodions  3c 
les  juleps,  pour  guérir  les  fièvres.  Non- 
feulement  il  leur  donne  par  fon  acidité 
une  faveur  agréable  3c  amie  de  l’eftomac  , 
mais  encore  il  réfifte  d’une  manière  fur- 
prenante  à  la  corruption  des  humeurs  ,  ôc 
au  feu  de  la  fièvre. 

M.  Tournefort^rQ^QÏe  comme  un  excel¬ 
lent  remède  le  Nirre  dilfous  dans  le  fuc 
d’Epine-vinette,  delTèché  ôc  cryftallifé  , 
pour  la  dyfurie,  l’ifchurie  3c  les  inflam¬ 
mations  internes. 

Le  fuc  ou  la  décodion  d’Epine-vinette 
appaifent  l’inflammation  de  la  gorge  3c 
des  amygdales  ,  5c  guériflent  les  gen¬ 
cives  relâchées  3c  pourries  des  fcorbu- 
tiques  :  on  s’en  gargarife  la  bouche  ô£ 
le  gofier. 

1^.  Confedion  d’Alkermes  faite  fans 
Ambre  3c  fans  Mufc  ,  q'j. 

Syrop  d’Epine-vinette  , 

N  vj 
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Eau  de  Cannelle  ,  ?{$, 

Eau  de  M éliEe ,  &  d’Alléluia  , 
ana  fiij. 

M.  F.  une  potion  ,  que  l’on  prendra 
par  cuillerées  dans  les  fièvres  ma¬ 
lignes. 

Eau  de  Plantain, 

Suc  d’Epine-vinette  , 


Sel  de  Prunelle, 

M.  F.  un  gargarifme ,  pour  l’inflamma¬ 
tion  de  la  gorge. 

fy.  Rofes  rouges  fèches,  &  Balauf- 
tes’  ana  api. 

Verfez  defius  ibij.  d’eau  de  Plan¬ 


tain. 


Macérez  fur  les  cendres  chaudes  pen¬ 
dant  quelques  heures.  Délayez  dans 
la  colature  fi/,  de  Syrop  d’Epine- 
vinette.  Le  malade  prendra  f  iv.  de 
cette  liqueur  de  trois  heures  en  trois 
heures  dans^  le  crachement  de  fan<* 
ou  la  diarrhée. 

Les  pépins  ou  les  graines  de  cette 
plante  font  fort  deflicatives  &  aftringen- 
tes  :  c’eft  pourquoi  quelques-uns  en  pref- 
crivent  jufqua  5 j.  en  poudre  dans  toute 
forte  de  flux  de  ventre  &  dans  les  fleurs 
blanches  ,  mêlés  avec  une  liqueur  con¬ 
venable. 
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L’écorce  jaune  ou  intérieure  des  racines 
&  des  rameaux  bouillie  dans  une  li¬ 
queur  convenable  >  ou  maceree  aans  du 
Vin  blanc  ou  dans  du  Vin  d’Bfpagne  , 
eft  fort  recommandée  par  J.  Rai  dans 
la  jauniffe.  Clujîus  dit  que  le  Vin  blanc 
léger ,  dans  lequel  on  a  macéré  cette 
écorce  pendant  trois  heures ,  purge  mer- 
veilleufement.  Camèrarius  vante  cette  me¬ 
me  écorce  en  poudre  macérée  dans  du 
Vinaigre,pour  les  aphthes  des  enfans.  ^ 
Les  Teinturiers  fe  fervent  de  cette 
écorce  macérée  dans  la  leffive,  pour  tein¬ 
dre  les  étoffes  en  jaune. 

On  emploie  des  fruits  d’Epine-vinette 
dans  le  Syrop  Myrtin  de  Char  as  ,  &  le 
fuc  dans  le  Syrop  de  Corail  &c  dans  le 
Syrop  dyfentérique  de  Louis  Penicher. 
Collecl  Pharmaceut.  On  fe  fett  des  pépins 
dans  la  Poudre  de  Rofes  de  l  Abbe  Nicolas  y 
dans  le  Diaprun  Jimple  de  Nicolas  d  Ale¬ 
xandrie  ,  ôc  dans  YElecluaire  de  P fy Ilium 
de  Méfué. 
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“  E  R  u  L  A. 

Rnt\Jc/lU’fau’  BïRULA>  &SnjM( 

JL)  Of  Sivu,  five  Apium  palustre, 

Joli, s  oblongis ,  C.  5.  P.  lf4.  /. 

308.  Sionumbelliferum,  J.  B.  2.  I7, 
Sium  ,Dod.  pempt,  j  gs.  Cresc.one  vul- 
go  ,  Cxfalp.  500.  Sium  five  Laver 
Diofcor.  Oiufatri  folio  ,  five  Pa'stinaga 
Aquattca,  Lob.  Icon.  208. 

Ses  ruines  font  noueufes  ,  rampantes, 
anches  ,  fibreufes.  Ses  tiges  font  longues 
5  Une  coudee  &  plus  *,  elles  font  cylin¬ 
driques,  cannelées,  creufes,  droites,  bran- 
chues.  Ses  feuilles  font  longues  ,  portées 
des  queues  Criées,  lifles  ,  creufes  in¬ 
térieurement,  &  découpées  en  plufieurs 
lobes  ranges  par  paires  fur  une  cote  ter¬ 
minée  par  une  feule  feuille  :  ces  lobes 
.  nt  charnus  ,  lifles ,  &  dentelés  à  leur 
circonférence  en  manière  de  foie.  Ses 
,  ^Slrs  fout  en  rofe ,  difpofées  en  ombelles 
a  1  extrémité  des  tiges  ;  elles  font  à  cinq 
pétales  blancs ,  difpofés  en  rond ,  5c  por¬ 
tes  fur  un  calyce  qui  fe  change  en  un  fruit 
arroncy ,  compofé  de  deux  petites  grai¬ 
nes  odorantes  ,  âcres  ,  convexes  &  canne¬ 
lées  d’un  côté,  applaties  de  l’autre.  Cette 
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plante  fe  plaît  fur  le  bord  des  ruifleaux 
&  des  folfés  dans  les  environs  de  Paris. 
Elle  eft  toute  d’ufage. 

Dans  l’Analyfe  Çhymique  de  ibv.  de 
Berle  fraîche  ,  on  a  tiré  §xj.  3V.  gr.  vj. 
de  liqueur  limpide  ,  d’une  faveur  &  d’une 
odeur  d’herbe  ,  d’abord  obfcurément 
alkaline,enfuiteobfcurément  acide  :  ibiij. 
§xj.  3vij.  gr.  ix.  de  liqueur  d’abord  lim¬ 
pide  ,  d’une  odeur  d’herbe  ,  un  peu  acide  *, 
enfin  brune  ,  empyreumatique ,  un  peu 
auftère  ;  enfuite  acide  &  alkaline  :  ^iij. 
gr.  xxx vj.  de  liqueur  brune  ,  alkaline  , 
&  imprégnée  de  fel  volatil- urineux  : 
gr.  lviij.  de  fel  volatil-urineux  concret  : 
3V.  gr.  d’huile  de  la  confiftance  d’Ex- 
rrait. 

La  mafle  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue  ,  pefoit  §ij.  3j.  gr.  xij.  laquelle 
étant  calcinée  au  feu  de  réverbère  a  laifte 
^j.  3ij.  gr.  lx.  de  cendres,  dont  on  a 
tiré  par  la  lixiviation  5vj.  gr.  lxij.  de  fel 
alkali  fixe.  La  perte  des  parties  dans  la 
diftillation  a  été  de  gj.  3j.  gr.  xxiv.  &C 
dans  la  calcination  de  3V).  gr.  xxiv. 

Les  feuilles  de  la  Berle  ont  une  faveur 
un  peu  âcre.  Ainfi  certe  plante  conte¬ 
nant  peu  de  fel  acide ,  &  beaucoup  plus; 
de  fel  falé  &  urineux  ,  elle  paroît  com- 
pofée  d’un  fel  eftentiei  femblable  au  fel 
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ammomaca1 ,  uni  avec  une  potion  médit* 
cre  d  huile. 

h?  Bfie  eft  mife  au  rang  des  plantes 
îfcorbutiques  &  apéntives  :  elle  leve 
es  obftruéhons ,  elle  excite  tes  règles  & 
es  urines  :  c’elt  pourquoi  elle  convient 
dans  le  fcorbut,  la  cachexie  ,  les  pâles 
couleurs,  lhydropilîe,  &  les  fièvres  in- 
termtttentes  ,  &  elle  chalTe  les  graviers. 
On  la  mange  en  faiade,  ou  on  la  pref- 
cm  dans  des  bouillons  ou  dans  des  apozè' 
mes  apéritifs  On  en  donne  auffi  le  fuc 
dépuré  a  la  dofe  de  giij.  ou  §iv. 

Appliqué  extérieurement,  elle  réfout 
les  tumeurs  du  bas  ventre. 


ü  E  T  A. 

Bette. 

ON  cultive  dans  les  potagers  ,  l'oit 
pour  ufage  de  la  cuifine ,  foit  pour 
ra  Medecine,  rrors  fortes  de  Bette;  fa- 

r^ve’  ^  b  ancJie>  la  rouge>  &  la  Berte- 

La  Bette  ou  Poirêe  blanche ,  But  a  5 
Beta  alba  Beta  candida,  Sicla, 

fu^rlA  ’  °/œETA  A1BAVel  pallefcens. 
<^uæ  Cicla  Offîc.  C .  B .  P.  1 18.  L  R .  H \ 


Des  Pl.  Indigènes  ,  Bet.  505 
502.  Beta  candida  ,  J.  B.  2.  961.  Dod. 
Pempt.  620.  Trag.  70 6. 

Sa  racine  eft  cylindrique  ,  ligneufe  , 
tle  la  grofleur  du  petit  doigt ,  longue  , 
blanche.  Ses  feuilles  font  grandes ,  lar¬ 
ges  ,  lilTes ,  épaifles ,  fucculentes  ,  quel¬ 
quefois  d’un  verd  blanc  ,  quelquefois 
d’un  verd  plus  foncé  ,  d’une  faveur  ni. 
treufe ,  ayant  une  côte  épaifle  8c  large. 
Ses  tiges  font  hautes  de  deux  coudées, 
grêles  ,  cannelées ,  branchues.  Ses  fleurs 
naiflent  de  l’aiflelle  des  feuilles  fur  de 
longs  épis  -,  elles  font  petites  ,  compo- 
fées  de  plusieurs  étamines  garnies  de  fom- 
mets  jaunâtres  ,  &c  fortenc  d’un  calyce  â 
cinq  feuilles  ,  un  peu  verd  ,  lequel  fe 
change  enfuite  en  un  fruit  prefque  fphé- 
rique  ,  inégal  &  bolfelé  ,  qui  contient 
deux  ou  trois  petites  graines  oblongues  , 
anguîeufes  ,  ou  inégalement  arrondies  , 
8c  rougeâtres. 

La  Bette  ou  Poirée  rouge  ,  Beta  ru¬ 
era  vulgaris  ,  Beta  nigra  ,  Off.  Beta 
RUERA  VULGARIS  ,  C.  B.  P.  I  I  8 .  I.  R.  H. 
502.  Beta  rubra  ,  J.  B.  2,  961.  Dod% 
Pempt .  620. 

Sa  racine  eft  bl  nche.  Ses  feuilles  font 
plus  petites  que  celles  de  la  précédente, 
8c  fort  rouges,  plus  ou  moins,  quelque¬ 
fois  d’uu  rouge  tirant  fur  le  noir.  On 
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U  di  flingue  de  la  Bette  blanche  par  la 
couleur  de  fes  feuilles. 

La  Bute.  rav&  ,  Beta  rubra  radice 
Iv apæ  ,  Beta  Romana  ,  Beta  Erythro- 
risos,  Beta-rapa,  Off.  Beta  rubra 
radice  Rapæ  ,  C.  B.  P .  u  8.  I.  R.  H, 
502.  Beta  radice  rubra  crafsâ,  J.  B.  2. 

Beta  rubra  Romana,  Dod. 
Pempt,  6z o.  Rapum  rubrum  sativum  , 
Fuchf. 

Sa  tige  eR  plus  haute  que  celle  de  la 
Betre  ou  Poirée  rouge.  Sa  racine  eft 
groüe  de  deux  ou  trois  pouces  ,  renflée , 
rouge  comme  du  fang  -en  dehors  &  en 
dedans. 

On  cultive  toutes  ces  efpèces  de  Bette 
dans  les  jardins,  avec  les  autres  herbes 
potagères.  On  emploie  fouvent  la  blan¬ 
che  pour  l’ufage  de  la  Médecine.  Ses 
feuilles  &  fes  côtes  (  que  l’on  nomme 
Cardes  )  font  plus  en  ufage  dans  les  cui- 
f  nés  :  mais  on  eftime  fur-tout  les  racines 
de  Bette- rave. 

Dans  l’Analyfe  Chymique  de  fcv.  de 
feuilles  8c  de  côtes  de  Bette  ,  il  eft  forti 
%’•  §yij-  5"b  gr-  xxyj-  de  liqueur  lim¬ 
pide  ,  d'une  odeur  &  d’une  faveur 
d’herbe  ,  obfcurément  acide  ,  ifeiij.  §iv. 
5b  gr*  xxi /.  de  liqueur  limpide  ,  qui 
avoir  d’abord  la  même  faveur  6c  h 
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même  odeur  que  la  liqueur  precedente  5 
mais  enfuite  manifeftement  acide  ,  te 
enfin  fort  acide  te  auftère  :  3Vt  §r* 
xxxvj.  de  liqueur  roufie  ,  alicaline  ,  im¬ 
prégnée  de  beaucoup  de  fel  volatil- uri- 
neux  :  gj.  gr.  x.  de  fel  volatil  -  urineux 
concret  :  gvij.  d’huile  épailXe  comme  de 
l’Extrait. 

La  malle  noire  qui  eft  reliée  dans  la 
cornue  >  pefoit  ^ij.  gvj.  gr.  lxvj.  laquelle 
étant  calcinée  au  feu  de  réverbère  a  laide 
§j.  31}.  gr.  xlij.  de  cendres  noirâtres  te 
réduites  en  une  made  ,  dont  on  a  tiré  par 
la  lixiviation  3vj.  gr.  xij.  de  fel  fixe  pare¬ 
ment  a<kali.  La  perte  des  parties  dans 
la  calcination  a  été  de  ^j.  3lv*  gr*  xxiv* 
te  dans  la  diftillation.,  l’augmentation  a 
été  de  3j.  gr.  xxvj. 

La  Bette  eft  compofée  d’un  fel  eden- 
tiel  ammoniacal  nitreux ,  mêlé  avec  une 
terre  aftringente  te  de  l’huile  9  te  délayé 
dans  beaucoup  de  phlegme  \  car  fes  feuilles 
delfèchées  te  jettées  fur  les  charbons  ar« 
dens  fufent  comme  le  Nitre. 

La  Bette  blanche  n’eft  pas  rejettée  au¬ 
jourd’hui  des  meilleures  tables,  quoique 
Martial  les  appelle  une  nourriture  fade  , 
te  qui  ne  convient  qu’aux  artifans.  On 
la  met  parmi  les  plantes  émollientes  , 
qui  font  l’Acanthe  ,  la  Guimauve  5  la 
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Mauve,  la  Violette,  l’Arroche,  la  Mer- 

t^  A  ra|Panétaire'  S°n  fuc<l"i  son¬ 
nent  du  tel  nitreux  ammoniacal ,  eft  dé- 

terlit  &  en  quelque  manière  âcre  :  c’eft 
pourquoi  cette  plante  fait  aller  à  la  telle, 
f  quelquefois  elle  nuit  â  l’eftomac  ,  fur- 
tout  dans  les  petfonn es  délicates  ;  &  par 
confequent  elle  eft  nuifible  à  l’eftomac  , 
il  on  en  mange  fouvent ,  ou  en  trop  grande 
quantité.  Quelques-uns  croient  a?voir  ob- 
ierve  une  certaine  aftriétion  dans  le  corps 
ou  les  parties  groffières  de  la  Bette,  d'où 
Us  alîurent  quelle  conftipe  &  durcit  le 
ventre,  tandis  que  fon  fuc  eft  dérerfif 

PVvetber:C’eft  de4à  ^ 

SlcU  Parùm  nutrit ,  vcntrem  conJU- 
pat  &  urget, 

Ce  îui  %nifie  :  La  Bette  nourrit  peu  , 
elle  reffèrre  &  lâche  le  ventre. 

Ced  pour  cela  qu’afin  de  lâcher  le 
ventre,  il  la  faut  prendre  avec  le  bouil¬ 
lon  dans  lequel  on  Va  fait  cuire  ;  &  ils 
croient  qu’elle  ne  lâche  que  très-peu  ou 
point  du  tout  le  ventre.  Ci  on  la  mange 
.s  Pren.dre  le  bouillon  où  elle  a  été 
cuite.  Mais  la  vérité  eft  qu’on  ne  décou¬ 
vre  aucune  aftriétion  dans  la  Bette. 

La  Bette  ,  comme  les  autres  herbes 
potager  es ,  nourrit  très-peu.  On  en  fait 
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dmerens  mets  dans  nos  cuifines.  On  mêle 
lou vent  les  feuilles  qui  font  fades,  avec 
es  feuilles  d’Ofeille.  On  eftime  fes  côtes 
larges  ,  blanches  ,  appellées  Cardes, 

Le  fuc  de  la  Bette ,  foit  des  feuilles  , 
ion  de  la  racine  ,  pris  par  le  nez  excite 
eternuement ,  tire  une  grande  quantité 
d  humeurs  piruiteufes  ,  &  par  ce  moyen 
appaife  &  guérit  le  mal  de  tête ,  la  mi¬ 
graine  ,  les  catarrhes  &  l’enchifrenement  : 
oc  S.  Pauli  le  recommande  dans  les 
nuxions  invétérées  des  yeux  ,  lefquelles 
cauient  quelquefois  l’ophthalmie.  Cet  Au¬ 
teur  avoir  coutume  de  délayer  ce  fuc  avec 
de  1  eau  de  Marjolaine  i  remède  que  quel¬ 
ques-uns  regardent  comme  un  fecret. 
Mais  Olaüs  Borrichius  ,  dans  les  6x. 
obferv,  des  Mémoires  de  Copenhague 
ann.  1673.  dit  que  le  fuc  de  Bette  eft 
dangereux  &  un  errhine  fort  nuifible  : 
ce  qu’il  confirme  par  l’expérience  d’une 
nlle  prete  à  marier  ,  laquelle  en  badi¬ 
nant  mit  une  afiTez  grande  quantité  de 
ce  lue  dans  fes  narines,  fans  en  être  in¬ 
commodée  d’abord  ;  mais  peu  de  tems 
apres  elle  fouffrit  les  douleurs  les  plus 
cruelles  ;  &  fa  tête  enfla  de  telle  forte  , 
quelle  paroilToit  deux  fois  plus  greffe 
que  dans  l’état  naturel;  &  elle  fe  plai¬ 
gnit  pendant  plufieurs  jours  de  vertige  , 
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d'anxiété  ,  d’infomnie ,  &  de  douleurs 
très-violentes.  Enfin  elle  fut  guérie  peu- 
à^peu  de  ces  maux  par  les  foins  de  Bor- 
richius ,  lequel  après  avoir  employé  les 
remèdes  généraux ,  lui  fit  un  errhine  con¬ 
traire  au  précédent,  fait  feulement  de 
lait  nouvellement  tiré  &  tiède. 

La  décoéfcion  de  feuilles  de  Bette  prife 
intérieurement  adoucit  ,  amollit  &  lâche 
doucement  le  ventre':  c’eft  pourquoi  on 
emploie  ces  feuilles  dans  les  apozèjnes  ôc 
les  bouillons  rafraîchifians ,  reiâchans  8c 
même  apéritifs  :  car  elles  lèvent  les  ob- 
ftruélions  du  foie  &  de  la  rate. 

1^.  Feuilles  de  Bette,  de  Laitue,  de 
Pourpier  ,  de  Cerfeuil ,  d’Alléluia  , 
an  a  poing,  j. 

F.  bouillir  avec  un  poulet  ou  avec  du 
collet  de  veau.  F.  un  bouillon. 

Il l.  Racines  de  Chien-dent,  d’Ofeille, 
de  Fraifier  ,  ana  ^j* 

Feuilles  de  Bette  ,  de  Laitue  ,  de 
Pourpier ,  de  Chicorée ,  de  Boura- 
che ,  de  Buglofe  ,  de  Pimpreneile  , 
ana  poing,  j. 
F.  bouillir  dans  f.  q.  d’eau  réduite  à 
ibiij.  F.  un  apozême  pour  fix  prifes. 
Ajoutez  à  chacune  ^j.  de  Syrop  de 
Violettes. 

On  emploie  les  feuilles  de  Bette  en 
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décodion  pour  leslavemens  émoliiens  8c 
dérerfifs. 

ï^*  Feuilles  de  Bette ,  d’Arroche ,  de 
Mauve,  de  Guimauve,  ana  poign.  j. 
Graine  de  Lin  ,  pinc.  j. 

F.  bouillir  dans  f.  q,  d’eau  de  ri¬ 
vière.  Délayez  dans  tbj.  decolature 
giij.  de  Miel  violât ,  8c  Jj.  d’Huile  de 
Lys. 

F.  un  lavement  émollient, 
î^.  Décodion  de  feuilles  de  Bette,  de 
Chicorée  ,  de  Laitue  ,  de  Pour- 
pier,  tfei. 

Dilîblvez  fel  de  Prunelle,  rj. 

Délayez  Miel  de  Nénuphar  ,  g,j* 

F.  un  lavement  émollient  8c  rafraî¬ 
chi  (Tant. 

ï^..  Suc  de  racines  de  Bette,  rj. 
Eau  de  Marjolaine  ,  ru. 

Miel  de  Romarin, 

M.  F.  un  fternutatoire  ,  dont  on 
ufera  dans  le  coryza  ou  enchifre- 
nement. 

On  applique  les  feuilles  de  Bette  en¬ 
tières  ou  cuites  fous  la  cendre,  fur  la 
plaîé  formée  par  le  cautère  ou  par  quel¬ 
que  remède  brûlant  •  &  elles  font  forrir 
les  humeurs  des  glandes  de  la  peau  ,  en  y 
caufant  une  doue-  irritation.  J 

On  fe  fert  rarement  en  Médecine  de 
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la  racine  de  Bette- rave  ;  mais  elle  eftfort 
en  ufage  dans  les  cuifines. 

Dans  l.’AnaIyfe  Chymique  de  ifev.  de  ra¬ 
cine  de  Betterave  ,  il  eft  forti  §xj.  5/. 
gr.  xxx.  de  liqueur,  qui  avoir  i  odeur 
&  la  faveur  de  la  racine  crue  ,  obfcuré- 
ment  falée  ,  &;  alkaline  -  urineufe  :  îbj. 
^j.  jiij.  de  liqueur  limpide,  qui  avoir 
la  même  odeur  8c  la  même  faveur  ,  <5 C 
qui  étoit  obfcurément  acide  :  Ibij. 

5ij.  gr.  xviij.  d  liqueur  d’abord  limpi¬ 
de ,  enfuite  roufleatre ,  fort  acide: 

5j.  gr.  xlviij.  de  liqueur  roulfe ,  empy- 
reumacique ,  âcre ,  foit  fort  acide  ,  foie 
alkaline  urineufe  ,  8c  imprégnée  de  beau¬ 
coup  de  fel  volatil  urineax  :  gr.  xxxvj. 
de  fel  volatil  urineux  :  §j.  gr.  Ix.  d’huile 
fluide  comme  du  Syrop. 

La  mafle  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue,  pefoit  ^ i i j .  ^vij.  gr.  xxxvj.  la¬ 
quelle  étant  calcinée ,  a  laide  jvij.  gr.  Ixvj. 
de  cendres  ,  dont  on  a  tiré  par  la  lixivia¬ 
tion  ^ij.  gr.  lij.  de  fel  fixe  purement 
alkali.  La  perte  des  parties  dans  la  distil¬ 
lation  a  été  de  gvj.  gr.  lx.  8c  dans  la 
calcination  de  51J.  jvij.  gr.  xlij. 

La  racine  de  Bette  rave  contient  un 
fel  eflentiel  ammoniacal  ,  uni  avec  une 
portion  médiocre  d’huile  8c  de  terre. 

Cette  racine  lâche  peu  le  ventre ,  8c 
même 
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même  on  la  croit  un  peu  aftringente  ;  elle 
ne  nourrit  pas  beaucoup ,  8c  elle  fe  digère 
difficilement.  On  la  mange  chaude  ou 
froide,  cuite  au  four  ou  fous  la  cendre. 
On  l’eftime  furtout  en  Hyver  dans  les  fa- 
lades.  Les  Cuifiniers  la  coupent  par  tran¬ 
ches  ,  8c  en  ornent  le  bord  des  plats. 


Betonica. 

Etoine  ,  Betonica  ,  Betonica 
-Opurpurea,  C.  B.  P.  135.  /.  R.  H, 
203.  Betonica  vulgaris  purpurea  , 
J.  B.  3 .  301.  Betonica  ,  Dod.  Pempt. 
x  Sa  racine  eif  de  la  grolfeur  du  pouce, 
coudee ,  fibreufe  ,  chevelue ,  amère  au 
goût.  Ses  tiges  font  hautes  d’une  coudée  , 
cjuadrangulaires  ,  noueufes.  Ses  feuilles 
naiflent  fur  les  nœuds  des  tiges  deux  à. 
deux  oppofees ,  ou  couchées  par  terre  8c 
fans  ordre ,  portées  fur  des  queues  lon¬ 
gues  d’environ  une  palme  -,  elles  font 
oblongues  ,  velues  ,  ridées,  d’un  verd 
foncé  ,  oreillées  à  leur  bafe  ,  dentelées 
tout-autour ,  8c  ont  une  faveur  aroma¬ 
tique.  Ses  fleurs  font  en  grand  nombre , 
difpofées  en  épi  &  par  anneaux  ;  elles 
font  d’une  feule  pièce  ,  en  gueule ,  pur¬ 
purines  ,  ayant  la  lèvre  fupérieure  rele- 
vzqSc  pliee  en  gouttière ,  8c  l’inférieure 
Tom.  Vy  o 
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divifée  en  trois  parties  :  leurs  étamines 
font  de  même  couleur ,  &  lortent  du  mi¬ 
lieu  de  la  fleur  :  leur  calyce  eft  d’une 
feule  pièce  découpée  en  cinq  parties  :  le 
piftille  eft  attaché  en  manière  de  clou  à 
la  partie  poftérieure  de  la  fleur  ,  6c  eft 
comme  environné  de  quatre  embryons 
qui  fe  changent  en  autant  de  graines  ar¬ 
rondies  ,  brunes  6c  renfermées  dans  une 
capfule  qui  étoit  le  calyce  de  la  fleur.  La 
Bétoine  vient  communément  dans  les 
buiflons  Sc  les  bois  des  environs  de  Paris. 
Ses  feuilles  6>c  fes  fleurs  font  d’un  ufage 
très- fréquent. 

Dans  PAnalyfe  Chymique ,  ibv.  de 
feuilles  de  Bétoine  ort  donné  ^x.  jv. 
de  liqueur  limpide  ,  de  l’odeur  des  feuil¬ 
les  ,  6c  un  peu  acide  :  tbiij.  ^vij.  £ij.  gr. 
xlviij.  de  liqueur  d’abord  limpide  ÔC 
acide  ,  en  fuite  roufleatre ,  d’une  odeur  ai¬ 
gre  ,  fort  acide  6c  auftère  :  ^i j.  £vj.  de 
liqueur  ronfle  ,  empyreumauqne  ,  foit 
acide  &  auftère,  foit  alloline-urineufe 
&  imprégnée  de  fel  volatil- urineux  :  §j. 
gip  d’huile. 

La  mafle  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue  ,  pefoit  ^v.  giij.  gr.  xviij.  la¬ 
quelle  étant  calcinée  ,  a  laifle  ^ij.  £v. 
gr.  xxx.  de  cendres  ,  dont  on  a  tiré  par 
la  lixiviation  jiv.  gr.  xlviij.  de  fel  fixe 
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purement  alkali.  La  perte  des  parties  dans 
la  diftillation  a  éré  de  ^;v.  $v.  gr.  vj. 
8c  dans  la  calcination  de  ^ij.  3V.  gr.  Ix. 

Les  feuilles  de  Bétoine  ont  une  faveur 
d’herbe  un  peu  falée ,  8c  une  odeur  aro¬ 
matique  :  elles  ne  rougiflent  pas  le  papier 
bleu.  Elles  contiennent  un  fel  eflentiel  , 
compofé  de  fel  de  Tartre  ,  8c  ammonia¬ 
cal  ,  unis  avec  beaucoup  d’huile  8c  peu 
de  terre.  Les  fleurs  de  cette  plante  rougif- 
•fent  légèrement  le  papier  bleu  ,  8c  don¬ 
nent  beaucoup  plus  d’huile  dans  l’Analyfe 
Chymique  ,  que  les  feuilles. 

Samuel  F  if  cher ,  Médecin  de  Sheffeld , 
obferve  ,  comme  Rai  le  rapporte ,  que 
tous  les  fucs  exprimés  des  plantes  ,  qu’il 
a  examinés  après  être  repofés  quelque 
tems  8c  devenus  clairs  ,  paroifloient  teints 
de  couleur  rouge  ,  les  uns  plus  ,  les  au¬ 
tres  moins  j  mais  que  le  fuc  de  Bétoine 
étoit  le  plus  clair  de  tous ,  8c  point  du 
tout  coloré. 

La  Bétoine  efl:  réfolutive  ,  apéritive  8c 
déterflve  :  elle  eft  fur-tout  céphalique  » 
hépatique,  fphénique,  thorachique,  uté¬ 
rine  ,  diurétique  ,  vulnéraire  ,  8c  bonne 
contre  la  goutte.  On  la  recommande 
particulièrement  dans  les  maladies  de 
la  tête.  Quelques-uns  y  ont  obfervé  une 
vertu  anodyne  8c  prefque  enyvrante. 
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5.  /Vzw/i  rapporte  dans  fa  Botaniques 
que  quelques  vieilles  femmes  courbées  8c 
accroupies  à  l’ardeur  du  foleil ,  6c  occu¬ 
pées  à  arracher  8c  à  déraciner  de  la  Bé- 
toine  pour  la  tranfplanter  dans  un  plus 
grand  terrein  ,  étoient  devenues  yvres 
par  l’odeur  vive  de  cette  plante  ,  6c  avaient 
fait  des  mouvemens  8c  des  geftes  ridicu¬ 
les.  Bartholin  ,  dansfen  Hifioire  des  Obfer - 
rations  Anatomiques,  obferv.  97 .  Centur.  3. 
rapporte  que  des  Jardiniers  arrachant 
de  la  Bétoine  pour  l’ufage  de  la  Méde¬ 
cine  ,  étoient  devenus  yvres  8c  chance- 
lans ,  comme  s’ils  euflent  bu  beaucoup 
de  Vin.  Cette  vertu  lui  vient  du  foufre 
fubtil  de  la  Bétoine  fraîche  8c  vigou- 
reufe  ,  lequel  frappe  le  cerveau  6c  les 
nerfs. 

On  prépare  fréquemment  dans  les  Bou¬ 
tiques  une  Conferve  de  fleurs  de  Bétoine, 
un  Syrop  8c  un  Extrait  du  fuc  exprimé 
de  feuilles,  une  Eau  diftillée  de  toute  la 
plante.  On  s’en  fert  auflî  en  infufion  ,  en 
décoction  ,  8c  on  en  fait  des  épithemes. 
On  infufe  une  poignée  des  feuilles  fraî¬ 
ches  ou  fcches  dans  de  l’eau  bouillante 
en  manière  de  Thé ,  ou  on  la  fait  bouil¬ 
lir  dans  une  livre  d’eau.  Quelques-uns 
préfèrent  les  fleurs  pour  cet  ufage,  O21 
preferit  le  Syrop  ou  la  Conferve  de  Bé- 
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toine  depuis  jnfqu’à  ^j.  &  le  fuc  des 
feuilles  jufquà  giv.  &  l’Extrait  jufqu’a 
Toutes  ces  préparations  ont  les  me¬ 
mes  vertus.  On  les  emploie  indifférem¬ 
ment  dans  la  migraine  ,  le  vertige,  l’en- 
gourdiffement  des  membres  &  la  para- 
lyfie.  Elles  excitent  l’expe&oration  &c 
détergent  les  ulcères  internes ,  &  les  font 
cicatrifer. 

Fabricius  Hildanus ,  Cintur.  3.  obferv . 
32.  obferve  que  plufleur's  goutteux  ont 
été  guéris  par  l’ufage  continué  des  fleurs 
&  des  feuilles  de  Bétoine  ,  dans  du  bouil¬ 
lon  ,  de  la  falade ,  dans  la  boiflon  les 
bains  :  mais  ils  obfervoient  un  régime  de 
vie  exséfc,  ils  fe  purgeoient  de  tems  en 
tems  ,  &  avoient  des  cautères. 

On  lit  dansai,  que  Bowle ,  Médecin 
Anglois  ,  propofe  une  infufion  de  feuilles 
de  Bétoine,  de  Sauge  des  bois  ,  &c  d’I- 
vette  deffèchées,  à  la  dofe  de  ^vj.  deux 
ou  trois  fois  le  jour ,  comme  un  remède 
admirable  dans  la  goutte ,  le  mal  de,  tète 
&  les  maladies  des  nerfs,  pourvu  qu’on 
le  continue  long-tems. 

Potérïus  rapporte  l’biftoire  d’un  hom¬ 
me  qui  a  été  guéri  du  calcul  par  l’ufage 
de  la  Bétoine  &  de  la  Turquette  ,  cuites 
dans  du  bouillon  de  viande.  Il  prenoit 
tous  les  jours  ce  bouillon  pendant  trois 
O  iij 
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ou  quatre  mois  ,  8c  le  foir  3$.  d’Yeua 
û’EcrévilTes  avec  du  fuc  de  Limon. 

Les  feuilles  de  Bétoine  fèches  8c  en 
poudre  font  un  puiflant  fternutatoire  8c 
très-  excellent  dans  les  maladies  de  la  tête  : 
car  il  purge  le  cerveau  en  irritant  les  fibres 
nerveufes  ,  dont  les  extrémités  s’étendent 
fur  la  tunique  intérieure  des  narines.  Les 
nerfs  8c  les  membranes  du  cerveau  ébran¬ 
lés  8c  fecoués  par  cette  irritation,  chaflent 
fortemen  t  les  humeurs  vifqueufes  qui  ren> 
pliflent  les  glandes  ou  les  fintis  du  cerveau, 
8c  les  font  defcendre  par  les  vaifleaux  fan- 
guins  dans  les  glandes  des  narines  >  du. 
gofier  8c  des  parties  voifines ,  fous  la  for¬ 
me  d’eau  ,  de  mucofité  ou  de  pituite  vif- 
queufe  que  l’on  rejette  en  éternuant.  On 
prefcrit  donc  avec  raifon  la  poudre  de 
Eétoine  contre  les  maladies  longues  8c 
opiniâtres  de  la  tête  qui  viennent  d’une 
matière  ténace  ,  comme  la  péfanteur  de 
la  tête  ,  8c  fur  tout  la  paralyfie  de  la  lan¬ 
gue  8c  de  la  gorge  ,  les  maladies  foporeu- 
fes ,  8c  les  fluxions  des  yeux  qui  ne  font 
pas  accompagnées  de  beaucoup  de  dou¬ 
leur  8c  de  rougeur. 

Mais  il  faut  s’abftenir  de  fternutatoire, 
lorfqu’il  y  a  inflammmation  ,  ou  quand  on 
en  eft  menacé  ;  dans  les  écoulemens  du 
cerveau  accompagnés  de  fièvre,  dans  les 
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inflammations  des  yeux  ,  dans  les  ulcères 
des  narines ,  ou  lorfque  le  mal  eft  invé¬ 
téré  ,  dans  ceux  qui  font  fujets  au  vertige, 
à  l’hémorrhagie ,  &  dans  lagtoiïefle.  Quel¬ 
ques-uns  ont  coutume  de  fumer  des 
feuilles  de  Bétoine  fèches  &  hachées  ,  ou 
toutes  feules,  ou  mêlées  avec  du  Tabac 
dans  les  maux  de  tête. 

On  emploie  extérieurement  les  feuilles 
de  Bétoine  pilées  ou  macérées  dans  du  Vin 
chaud  :  on  les  applique  fur  la  tête,  foie 
pour  en  appaifer  les  douleurs  gravatives , 
foit  pour  en  guérir  les  plaies. 

1^.  Feuilles  de  Bétoine  ,  poign.  j. 

R  églrfle  ratifiée  &  pilée  , 

F.  bouillir  dans  ifeij.  d’eau.  F.  boire  la 
colature  par  verrées  dans  les  maux  de 
tête. 

fyl.  Feuilles  fèches  de  Tétoine  &  de 
Marjolaine,  anaq.  v. 

M.  F.  une  poudre  fternutatoire  ,  dont 
on  fe  fervira  dans  le  befoin. 

Feuilles  de  Bétoine ,  de  Sauge ,  de 
Marjolaine,  &  racine  d’iris  de  Flo¬ 
rence  ,  ana 

Feuilles  de  Tabac  , 

M.  F.  une  poudre  fternutatoire. 

Feuilles  fraîches  de  Bétoine  ,  de 
Marjolaine ,  de  Sauge  ,  ana  demi- 
poign. 
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Pilez  les  ,  en  verfant  peu -à -peu 
|iv.  de  Vin  blanc  &  autant  d’eau 
de  Bétoine.  Palfez  la  liqueur  en  ex¬ 
primant  fortement.  F.  un  errhine 
tiède  5  dont  on  tirera  un  peu  par 
le  nez ,  ayant  la  bouche  pleine 
d  eau  ;  &  k  tête  baisée  ;  ce  que  l’on 
répétera  trois  ou  quatre  fois  le 
matin  à  jeun  pour  purger  le  cer¬ 
veau  des  humeurs  épaiifes  &  vif- 
qu  eu  fes. 

Les  vertus  des  racines  de  cette  plante 
Font  bien  différentes  de  celles  des  feuilles 
&des  fleurs;  elles  font  fort  défagréables 
a  la  bouche  &  àl’eftomac;  elles  excitent 
les  na ufées  ,  les  rots  ,  le  vomiffement. 
On  s  en  fert  très-rarement. 

On  emploie  la  Bétoine  dans  la  Poudre 
contre  La  rage  de  Palm  anus ,  le  Svrop 
dArmoiJt  de  Char  as ,  de  Guimauve  de  La 
Pharmacopée  de  Paris  ,  F Emplâtre  de  Bê- 
toine  de  Gratia-Dei ,  le  Mondificatif . 
“  Ach*  >  1  Onguent  Martiatum  ,  & 
vulnéraire  de  la  Chymie  de  Lémery .  On 
diftille  dans  les  Boutiques  une  Eau  de  la 
plante  fleurie  ,  &  on  fait  un  Syron  avec 
le  fuc  des  feuilles.  * 
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JJ  Ouleau ,  Betula,  Off.  C.  B.  P.  426 
IJ  I.  R.  H.  588.  J.  B ,  1.  148.  Dod . 
Pcmpt .  839.  Populo  albæ  similis  in 
Alpibus  ,  Cœfalp.  121. 

C’eft  un  arbre  aftez  haut ,  &:  fouvent  ce 
n’eft  qu’un  arbrifteau.  Ses  rameaux  font 
menus ,  fléxibles  ,  penchés  vers  la  terre 
pour  la  plus  grande  partie.  Il  a  pluueurs 
écorces  :  l’extérieure  eft  epaifte  »  rabo- 
reufe  ,  blanchâtre  &  gerfée  :  la  fécondé 
écorce  eft  fort  mince  ,  lifte  ,  unie  &  lui— 
faute  comme  du  parchemin.  L  ecorce  des 
gros  rameaux  eft  atifîi  blanchâtre,  mais 
celle  des  plus  petits  eft  de  couleur  de 
châtaigne.  Le  bois  du  tronc  eft  blanc  , 
comme  celui  des  rameaux  qui  font  iï 
plians  &  fi  flexibles  ,  qu’on  en  fait  d’ex- 
cellens  cercles  pour  relier  les  tonneaux. 
On  fait  un  ufage  fréquent  des  plus  petits 
rameaux  pour  faire  des  balais  des  lien>. 
Les  feuilles  qui  paroilfent  les  premières  , 
font  pliées  &  crépues,  d’un  beau  ver d,  pen¬ 
dantes  chacune  à  une  queue  menue  :  elles 
font  arrondies ,  pointues  ,  femblables  a 
celles  du  Peuplier  noir ,  mais  plus  petites , 
moins  liftes  ,  dentelées  â  leur  contour  ,  un 
peu  épaiftes,  odorantes ,  d’une  faveur  arrié¬ 
ré.  0  Y 
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MatthioL  ôc  Camérarius  nient  que  cet 
arbre  porte  du  fruit.  Tragus  ôc  Dodonée 
confondent  le  fruit  avec  les  chatons. 
J.  Rai  en  parle  avec  quelque  doute. 
M.  Tournefon  diftingue  les  Heurs  Ôc  les 
fruits  dans  fes  Elèmens  de  Botanique ,  ôc 
il  les  décrit  exaéfcement  dans  fon  Hifloire 
des  Plantes  des  environs  de  Paris  ,  en  ces 
termes  :  »  Les  chatons  ont  la  figure  de 
»  vermiffeau  ;  ils  poulfent  dans  le  mois 
d’Avril  ,  longs  d’un  pouce  ôc  demi , 
3»  épais  d’enyiron  deux  lignes  ,  compo¬ 
sa  fiés  de  plufieurs  feuilles  rougeâtres  , 
«  coupées  en  fer  de  pique,  longues  de  deux 
«  lignes,  attachées  autour  d’un  pivot  qui 
«  eft  au  milieu  du  chaton  ,  ôc  pofées  par 
»  écaillés  couchées  les  unes  fur  les  autres, 
w  avant  qu’il  foit  épanoui.  Ces  feuilles 
«  dans  la  fuite  font  un  peu  écartées  par 
m  une  touffe  de  quatre  ou  cinq  fommers 
»  qui  nailfent  au  delfous  de  chaque  feuil- 
»  le  autour  de  la  partie  par  laquelle  elle 
•»  rient  au  pivot.  Ces  fommets  font  grê- 
*»  les,  longs  d’une  ligne,  jaunâtres,  quel- 
»  quefois  purpurins  :  ils  s’ouvrent  par  le 
»  milieu  comme  une  porte  brifée,  ôc  ré- 
s»  pandent  une  pouffière  jaunâtre  très- 
fine  >  ils  font  attachés  par  des  liens  fi 
*  courts  ,  qu’on  ne  fauroit  les  appeller  des 
«  étamines.  11  y  a  encore  quelques  petites 
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»  feuilles  très-délicates  qui  nailfent  parmi 
»  les  fommets.  A 

»  Les  jeunes  fruits  pouffent  en  meme 
„  tems  que  les  chatons  &  fur  les  mêmes 
»  branches  ,  mais  dans  des  endroits  fepa- 
«  rés.  Chaque  fruit  reflemble  auffi  à  un 
»  petit  vermilfeau,  long  de  demi  pouce  , 

«  épais  d’une  ligne  ,  compofé  de  petites 
»  écailles  vertes  s  dont  la  pointe  eft  rabat- 
«  tue  vers  le  pédicule  >  &c  dont  1  autre  bout 
«  eft  attaché  à  un  pivot  qui  eft  au  milieu 
,,  du  fruit.  On  trouve  fous  chaque  écaille 
»  l’embryon  de  la  graine  avec  quatre  ou 
»  cinq  petites  plumes  purpurines  très- de- 
,,  liées  î  ces  jeunes  fruits  prennent  enfuite 
»  la  forme  d’un  cylindre,  long  d’un  pouce, 

»  épais  de  trois  ou  quatre  lignes ,  obtus  par 
«  les  deux  bouts  ,  &  dont  les  écaillés^  qui 
»»  font  brunes  quand  la  graine  eft  mure5 
»  ont  plus  de  deux  lignes  de  long ,  &  font 
«  coupées  en  trefle  :  les  femences  qui  font 
»  fous  ces  écailles ,  font  plattes  ,  brunes , 
»  longues  d’une  ligne,  prefque  ovales,  bor- 
„  dées  de  chaque  cote  de  deux  ailes  beau- 
»  coup  plus  grandes  que  la  femence ,  plus 
«  pâles,  arrondies,  a  (fez  femblables  à  ceftes 
»  d'un  petit  papillon.  Cette  graine  eft  mûre 
>3  en  Automne  ,  &  meme  on  la  trouve  en- 
w  core  fur  l’arbre  pendant  l’Hyver  ôc  dan^ 
«  le  Printems  fuivant.  « 


O  vj 
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Quelques-uns  placent  cet  arbre ,  à  caufe 
de  les  fruits,  dans  la  claf Te  des  conifères. 

n  en  difhngue  par  fes  feuilles  qui  tom¬ 
bent  ;  &  qui  approchent  de  celles  du 
euplier.  Cet  arbre  vient  communément 
dans  le  bois  de  Eoulogne  près  de  Paris, 
-es  feuilles }  fon  écorce  &  fes  larmes  font 
en  ulage. 

Tragus  croit  qu’avant  que  l’on  eût  in¬ 
vente  l’ufage  du  papier  ,  les  Anciens 
avaient  coutume  d’écrire  fur  l’écorce 
blanche  de  Bouleau.  Et  en  effet  ces  lames 
blanches  &  membraneufes  qui  couvrent 
la  grofle  écorce  dans  les  arbres  d’une 
grandeur  médiocre  5  font  très- propres  à 
cet  ulage. 

J.  Rai  dit  qu'il  en  a  {épaté  quelque, 
fois  quatre  ou  cinq  différentes.  C’eft 
pourquoi  il  foupçonne  qu’il  furvient  à 
cet  arbre  tous  les  ans  une  nouvelle  peau 
nimce  ,  formée  de  la  liqueur  qui  fuinte 
peu  a- peu  au  travers  de  l’écorce  5  &  fe 
,  ou  qui  fe  fépare  de  l’écorce  chaque 
annee,  comme  il  arrive  au  ferpent  lorf- 
quil  change  de  peau.  Quoi  qu’il  en  foit, 

/.  Bauhin  ne  peut  fe  rendre  au  fentiment 
de  i  ragus ,  ni  croire  que  l’écorce  de  Bou¬ 
leau  ait  tenu  lieu  de  papier  aux  Anciens. 

L’ecorce  de  Bouleau  eft  remplie  de 
bitume.;  de  les  habitans  des  Alpes  en  font 
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des  cordes  qui  leur  fervent  de  torches 
pendant  la  nuit ,  &c  qui  brillent  &  éclai¬ 
rent  très-bien. 

Sur  la  fin  de  l’Hyver,  le  Bouleau  eft 
plein  de  fuc  &  répand  des  larmes.  Si  on 
fait  une  incifion  à  fon  tronc  ou  à  fes  bran¬ 
ches  ,  il  en  fort  une  liqueur  douce  & 
bonne  à  boire  ,  en  fi  grande  abondance  , 
qu’un  feul  rameau  en  donne  en  un  jour 
plus  de  8.  ou  10.  livres.  Les  Bergers  fe 
défaltèrent  fouvent  avec  cette  liqueur  dans 
les  forêts. 

Van  Helmont  obferve  que  fi  on  fait 
une  incifion  à  cet  arbre  près  de  la  racine, 
la  liqueur  qui  en  fort,  eft  de  l’eau  pure 
&  infipide  \  Sc  que  fi  au  contraire  on  perce 
jufqu’au  milieu  une  branche  de  la  grof- 
feur  de  trois  doigts,  il  en  découle  une 
liqueur  qui  a  plus  de  faveur  ,  légèrement 
acide  &  agréable  :  ce  qui  paroît  digne  de 
remarque. 

Dans  l’Analyfe  Chymique  de  ibv.  de 
feuilles  fraîches  de  Bouleau  diftillees  à 
la  cornue,  il  eft  forti  ibj.  §vij.  jvij.  gr. 
xlviij.  de  liqueur  limpide  ,  de  l’odeur 
de  cuir  ,  un  peu  amère  ,  obfcurémênt 
falée  ,  &  un  peu  acide  :  Ibj.  §xiv.  jiij. 
gr.  xlviij.  de  liqueur  d’abord  roufteatre  , 
enfuite  roufie ,  de  même  odeur  ,  mani- 
feftement  acide,  enfuite  fort  acide,  auf- 
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rère  8c  empyfeumatique  :  îjiij.  jvij.  gr„ 
xxxvj.  de  liqueur  roufle,  auftère,  médio¬ 
crement:  imprégnée  de  fel  volatil  uri- 
neux  :  ltv.3vij.gr. Ix.  d’huile  de  la confif- 
tance  de  graille. 

ha  malle  noire  qui  eft  reliée  dans  la 
cornue  ,  pefoit  ^x.  ^vij.  laquelle  étant 
calcinée  au  feu  de  réverbère  a  laiflfé  j^j» 
5vij.  gr.  xxx.  de  cendres,  dont  on  a  tiré 
par  la  lixiviation  5ij.gr.  xiv.  de  fel  fixe 
purement  alkali.  La  perte  des  parties 
-dans  la  diftillation  a  été  de  Jv.  jvj.  gr. 
xxiv.  8c  dans  la  calcination  de  Jviij.  zvij.. 
gr.  xlij. 

De  ifev.  de  rameaux  frais  il  eft  forti 
%vnj'  3vlh  gr-  xij-  de  liqueur  limpide  , 
prefque  fans  odeur  &  fans  faveur ,  obfcu- 
rement  acide  :  tbj.  5xiij.  31V.  gr.  xviip 
de  liqueur  roufîeatre  ,  manifeftemenr 
acide,  piquante,  un  peu  auftère  :  îpx. 
5*ij*  gr.  xlij.  de  liqueur  brune  ,  empyreu- 
matique  ,  fort  acide  ,  un  peu  falée  8c  un 
peu  auftère  :  §iij.  3'ij.  gr.  xij.  d’huile.  ' 

La  malle  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue,  pefoit  gxv.  giij.  laquelle  étant 
calcinée  au  feu  de  réverbère  a  laide  3/. 
gr.  xxxviij.  de  cendres  grifes  ,  dont  on 
a  tiré  par  la  lixiviation  gr.  lix.  de  fel 
fixe  purement  alkali  8c  cauftique.  La 
perte  des  parties  dans  la  diftillation  a  été 
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de  |xiij.  3iij.  gr.  lx.  &  dans  la  calcination 
de  itxiv.  *v.  gr.  xxxiv. 

Les  feuilles  de  Bouleau  contiennent  un 
fel  elTentieltartareux,  nitreux  &  un  peu 

ammoniacal,  mêlé  avec  beaucoup  d  huile 
bitumineufe.  Le  bois  contient  moins 
d’huile  &  de  terre.  Les  Chymiftes  obiei- 
vent  que  les  charbons  de  Bouleau  font 
très-bons  &  très- propres  à  tondre  les 
métaux  ;  ce  qui  vient  fans  doute  de  1  hui  e 
bitumineufe  qu’ils  contiennent  en  abon- 


d,1L?s'  feuilles  font  apéritives ,  réfolutives, 
Sc  puiflamment  détetfives.  S.  Pauli  ce 
F.  Hoffmann  les  recommandent  cuites 

dans  l’eau  ,  en  épithèmes  ,  contre  1  hydro- 
pifie  &  la. galle.  L’écorce  &  les  rameaux 
tendres  ont  la  meme  vertu.  _ 

5.  Pauli  raconte  qu’il  a  guen  une  Dame 
de  qualité  attaquée  d’une  galle  prurigl- 
neufe  umvetfelle  quelle  avoit  contrata, 
par  contagion  ,  avec  un  bain  fait  de  petits 
rameaux  &  d’écorce  de  Bouleau-  On  dit 
que  la  fumigation  de  cette  meme  ecorce  , 
fur- tout  celle  qui  eft  à  la  partie  inferieure 
du  tronc  ,  corrige  l’air  corrompu  par  les 
exhalaifons  malignes  &  peftilentielles. 
Les  Médecins  de  Breflaw  propofent  deux 
fortes  de  ces  fumigations  pour  preier- 
ver  &c  purifier  les  maifons  dans  le  tems 
de  pefte. 
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Jjl.  Bayes  de  Genièvre  ,  poign.  iri 
Rue  verre  ,  A-bfinthe ,  racine°d’Au- 
nee>  écorce  de  Bouleau  tirée  de  la 
partie  inférieure  du  tronc  ,  ana 

Feuilles  de  Chêne ,  P01gn- ij. 
Myrrhe  rouge, 

Sechez  ,  &  F.  f.  1.  une  poudre  ,  pour 
preierver  les  maifons  de  la  contagion 
du  mauvais  air. 

Ri.  Bayes  de  Genièvre  ,  poign.  iv. 
Rue  verte ,  Ablinthe  ,  racines  d’Au- 
nee,  écorce  de  Bouleau  tirée  de  la 
partie  inferieure  du  tronc ,  rapure 
de  Corne  de  Bouc  non  châtré  f  Sa¬ 
bine  ,  poils  de  Bouc ,  ana  poian.  if. 
Feuilles  de  Chêne,  Myrrhe,  ana  . 

F.  une  poudre  pour  les  maifons  infec¬ 
tées  de  la  contagion. 

Tragus  ,  Van-Hdmont  &  d’autres  Mé¬ 
decins  vantent  avec  raifon  la  vertu  & 
i  efficacité  de  la  liqueur  qui  découle  du 
Bouleau  au  Printems,  pour  le  calcul  des 
reins  &  de  la  veffie  ,  &  dans  la  ftrangurie 
&  le  pifiement  de  fang.  On  retire  cette 
liqueur  ,  ou  de  1  ecorce  que  l’on  perce  avec 
une  tariere  ,  8c  ou  l’on  introduit  un  fil  de 
laine  ou  de  coton  ;  ou  bien  on  coupe  l’ex¬ 
trémité  des  rameaux,  avant  que  les  feuilles 
paroilfent  :  car  auffitôt  quelles  font  ve- 
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hues,  cette  liqueur  (dit  Van-Hdmont) 
n’eft  d’aucun  ufage  *,  mais  étant  retirée 
avant  le  tems ,  elle  eft  douce  ,  aigrelette , 

&  comme  térébenthinée  ,  &  elle  s’aigrit 
facilement.  On  la  conferve  très  bien  dans 
des  bouteilles  8c  des  vaiffeaux  bien  fer¬ 
més  ,  &  on  verfe  par-dedbs  un  peu  d’huile 
d’Olives  ,  pour  empêcher  le  contait  de 
l’air  :  ou  même  on  la  laide  fermenter 
doucement,  ce  quelle  fait  bientôt  de 
même  que  le  moût,  jufqu’à  ce  quelle  le 
change  en  une  liqueur  bonne  à  boire  8C 
comme  vineufe-,  carde  cette  manière  elle 
conferve  une  agréàble  odeur ,  8c  on  peut 
la  conferver  toute  une  année.  On  prend 
un  ou  deux  verres  de  cette  liqueur  a 

^  Quelques  uns  en  donnent  jufqu’à  Ibij. 
dans  la  phrhiüe  commençante  ,  ou  pour 
préferver  du  calcul  :  elle  excite  les  urines, 
8c  par  ce  moyen  elle  chade  le  calcul  des 
reins  Si  de  la  veffie  ,  elle  empêche  qu  il 
ne  fe  forme ,  &  elle  appaife  1  accès  de  la 
néphrétique.  C’eft  pour  cela  que  le  Bon- 
leau  eft  appteUé  par  quelques-uns.  Mois 
néphrétique  d'Europe  -,  &  il  palTe  pour 
tenir  lieu  du  Bois  néphrétique  que  1  011 
apporte  des  Indes.  Pour  augmenter  la 
vei  tu  diurétique  de  cette  liqueur ,  on  peut 
ajouter  à  chaque  verre  un  peu  de  Vin 
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dans  lequel  on  a  fait  mfufer  au’pararant  &t 
la  racine  ou  de  la  graine  de  Raifort,  ou  de 
la  graine  de  Gremil,  ou  des  bayes  d’Alké- 
kenge  Elle  eft  utile  pour  les  gout"  ux 
P“J?  «rines^humeur 

ne  &  gOUtfe'  E1,e  Suérit  dyfu. 

lards^font  *  auEllue^es  ^es  viel- 

boW-nn8  le  fCorEut  on  fait  prendre  pour 
bo  lTon  ordinaire  de  la  Bière  nouvelle 
me.ee  avec  p.  e.  d’eau  de  Bouleau,  après 
dans  ce  mélangePun 
r  “  reTPh  de  Pentes  anrifcorbutiques, 

utile  V™?  Boulean  eft  Vort 

utile  dans  la  jaumlTe,  la  cachexie  &  la 

melancholie  hypocondriaque.  Elle  lève 
les  obttrnaioh,  du  foie ,  l  la  rat  & 
du  mefentere  par  fou  Te!  nitreux ,  &  elle 
guérit  ces  maladies  en  réfolvant  les  hu¬ 
meurs  epa, des.  EumulUr  alTure  que  fi 

•en  ,bo11'-  pendant  quelques  jours  au 
mois  de  Mars,  elle  convient  t’rès-bien 
pour  rendre  la  malTe  du  fang  plus  fluide 

pour  la  puïf'  0rn-  3  recommande  encore 
P  ur  la  galle,  foit  extérieurement,  foit 

EuZTmvc'  CePendant  'e  même 
EttmulUr  obferve  que  ce  fuc  purifie  tel¬ 
lement  la  malTe  du  fang,  qufil  produit 
j TefVt‘S  U  §ai!e  >  ?n  fairanï  for* 

fiels  heterogenes ,  lefquels  s’arrêtent 
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■fc  fe  fi«nC  dans 

■S^ïX',.»”  si; 

E€S^> 

SrTKTK?;»S^ 

les  taches  du  vifage  ,  .  & 

l’efluyer.  __ 


B  I  S  T  O 


R  T  A. 


B'iflorte. 

eft  moins  tortue  ,  pèle- mêle  dans 

plus  :  on  vend  ces^ta  P  k$  ro!imes 

les  Boutiques  >  et  eu 
vertus. 
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RitaJj£°'“  à  racin“  tortues  ; 

^nr"  ’  r  adice  Miws  in! 

torta  ,  ü/.  Bistorta  major  ,  radice 
m-mis  .ntonâ,  C.  A  p.  ,S1. /.**“£ 

IL  /  RKT\  MnA’°R  1  ruS°fi°ribus  fo- 

,  ’ c  '  5*  5  $8- Bistorta,  ZW./W,. 

JOR  fl°1UBr!?A>  &DRACÜNC"^Sma- 

j  unsfcj,  Serpentaria  femina  , 

Sa  racine  eft  épaifle,  oblongue,  noueufe 
condee,  quelquefois  recJbfc  ,T„£ 
*  beaucoup  de  chevelu ,  brune  en  dé 
hors  ou  d  un  brun  noirâtre  ,  d’un  roitoe 
peu  fonce  en  dedans,  un  peu  auftère  au 
S°utr’  altnngente.  Ses  feuilles  font  por¬ 
tées  fur  des  queues  allongées  ;  elles  font 

blés  Tri,’  !jge?  &  pointues  >  fornbla- 
bles  a  celles  de  la  Patiance  ,  mais  plus 

peures,  vetnées  d’un .verd  foncé  en  def 

i"  .Vi™7rd-P.  Ie?e  mer  en  de(r^s. 

■  J  „  e, d  entr  elles  des  tiges  hautes  d’un 
pied  &  plus  ,  grêles ,  lifTes ,  cylindriques' 
noueufes  revêtues  de  quelques  ptkl 

femlles,&foutena„ten4IeurVfo,Séé 

des  épis  ou  font  Attachées  des  fleurs  fans 
P-tales  compofees  de  plufieurs  étamines 
garnies  de  fommets  de  couleur  dechéir 

Parties  C &'n  ^  U|î  ja*yCS»  Partagé  en  cinq 
P  cies ,  &  qm  eft  de  meme  couleur.  Le 
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piftilie  qui  occupe  le  centre  ,  fe  charge 
en  une  graine  triangulaire ,  roulfe  ,  ôc 
prefque  noirâtre  ,  luifante  ,  renfermée 
dans  une  capfule  qui  étoic  le  calyce  de 
la  fleur.  On  cultive  cette  plante  dans  les 
jardins.  Elle  vient  communément  dans 
les  pays  chauds  fur  le  fommet  des  mon¬ 
tagnes  ,  dans  les  lieux  humides.  Sa  racine 
efl  d’ufage. 

La  .  Bijlorte  à  racines  plus  tortues  , 
Bistorta  radice  magis  intorta  ,  Off. 
C.  B.  P.  102.  I.  R.  H.  511.  Bistorta 
media,  folio  minus  rugofo  ,  J.  B.  3.  538. 
Serpentaria  mas,  feu  Bistorta,  Fuchf. 

Elle  diffère  de  la  précédente  par  fes 
feuilles  qui  font  plus  petites  &  liifes ,  ôc 
par  fa  racine  qui  efl  plus  tortue  &  plus  re¬ 
pliée.  On  nous  apporte  des  pays  chauds 
cette  racine  fèche  -,  elle  a  les  mêmes  ver¬ 
tus  que  la  précédente. 

Dans  l’Analyfe  Chymique  de  ifev.  de 
racines  fraîches  de  Biftorte  ,  il  efl:  forti 
ftij-  5iv*  3}’  gr-  xlivv-  de  liqueur  limpide, 
un  peu  acide  ,  très-peu  odorante  ,  aro¬ 
matique  ,  avec  quelques  gouttes  d’huile 
efTentielle  :  gxij.  3vij.  gr.  lx.  de  liqueur 
d’abord  limpide  ,  aromatique,  enfuite 
roufleatre  ,  manifeftement  acide ,  Sc  un 
peuauftère  :  gvij.  jvij.  de  liqueur  brune, 
empyreumatique  ,  manifeftement  acide 
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un  peu  Talée  :  ^j.  3 iij.  gr.  xl.  d’huile 
épaifle  comme  de  l’Extrait. 

La  malle  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue  ,  pefoit  §xiv.  gr.  xxiv.  laquelle 
éranc  calcinée  au  teu  de  réverbère,  a  laide 
3jij.  3V).  gr.  xlviij.  de  cendres,  dont  on 
a  tiré  par  la  lixiviation  j.  gr.  xl.  de 
Tel  fixe  purement  alkali.  La  perte  des 
parties  dans  la  diftillation  a  été  de  §v*i }. 
3'iij.  gr.  xlviij.  &  dans  la  calcination  de 
§xj.  3).  gr.  xlviij. 

Cette  racine  contient  un  fel  eflentiel 
alumineux  ou  acide,  enveloppé  de  terre 
6c  d’huile  ,  Toit  fubtile  ,  Toit  grodière,  6c 
de  beaucoup  de  bitume.  Elle  a  une  vertu 
balfamique  ,  vulnéraire  6c  aftringente. 
On  a  coutume  de  l’employer ,  lorfqu’il  eft 
befoin  d’aftriéfcion ,  comme  dans  l’incon¬ 
tinence  de  l’urine,  la  gonorrhée,  les  rè¬ 
gles  trop  abondantes  ,  pour  arrêter  le  fang 
qui  coule  des  plaies  -,  dans  le  crachement 
de  fang,  le  vomiflement  bilieux  ,  la  dy- 
fenterie  ,  6c  les  autres  flux  de  ventre. 

On  met  encore  cette  plante  au  nom¬ 
bre  des  aléxipharmaques  6c  fudorifiques  ; 
c’eft  pourquoi  on  l’emploie  pour  les  fiè¬ 
vres  malignes  ,  la  petite  vérole,  la  pefte 
&c  la  dyfenterie  maligne  ;  6c  on  la  joint 
fouvent  avec  la  Tormtnùlle.  Cependant 
S.  Pauli  lui  refufe  la  vertu  diaphoréti- 
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que  &:  fudorifique,  aufli  bien  qu  a  laTor- 
mentille  ;  &c  il  ne  lui  accorde  que  la  vertu 
rafraîchitïance  &  incralTante.  Et  en  effet 
fi  la  Biftorte  eft  fi  excellente  dans  la  pefte 
5c  les  fièvres  malignes  ,  cela  ne  vient 
certainement  que  de  Ton  Tel  alumineux  , 
qui  appaife  le  bouillonnement  du  fang , 
5c  arrête  fa  diffolution  ,  ou  même  de  fou 
foufre  bitumineux  qui  embarraffe  8c  en¬ 
veloppe  les  fels  âcres  delamaffedu  fang. 

On  emploie  cette  racine  fraîche  ou 
fèche  dans  les  ptifanes  5c  les  apozèmes 
aftringens,  depuis  §15.  jufqu a  §j,dans  tfeiij. 
d’eau  commune  réduite  à  tbij.  On  en  don¬ 
ne  la  poudre  depuis  ^15.  jufqu’à  £j.  mêlée 
avec  de  la  Conferve  de  Rofes  rouges  , 
ou  délayée  dans  une  liqueur  convenable. 
On  en  fait  prendre  l’infufion  depuis  §ij. 
jufqu’à  §iv.  Selon  J.  Rai ,  ^15.  de  Biftorte 
en  poudre  ,  mêlée  avec  autant  de  Succin 
dans  un  <Euf  à  la  coque  pris  tous  les 
jours  pendant  quelque  tems  ,  empêche 
l’avortement.  EttmulUr  a  donné  heureu- 
fement  $j.  de  cette  poudre  dans  l’hémor¬ 
rhagie  qui  venoit  de  fièvre  maligne.  Syl- 
rius  prefcrit  la  décoéHon  de  cette  racine 
mêlée  avec  quelques  remèdes  utérins ,  5c 
propres  à  chaffer  hors  la  matrice  ,  dans 
les  grandes  pertes  de  fang  qui.  arrivent 
après  l’accouchement ,  5c  qui  viennent 
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de  ce  que  quelques  particules  de  l’arrière- 
faix  font  recenues  dans  la  matrice ,  &  cau¬ 
sent  par  leur  irritation  le  flux  de  fang.  Car 
de  cette  manière  elle  eft  fort  utile  pour 
faire  fortir  les  reftes  de  l’arrière-faix  ,  & 
pour  arrêter  l’hémorrhagie. On  recomman¬ 
de  la  décoétion  de  cette  même  racine 
pour  les  fleurs  blanches. 

Racines  de  Biflorte  coupées  me- 
nu,  §}. 

Réglifle  ratifiée  &  pilée,  %j. 
Rapure  de  Corne  de  Cerf, 

Racines  de  Chiendent,  poign.  j. 
F.  bouillir  dans  ibiv.  d’eau  commune, 
réduites  à  ibiij.  Pallez,  &  F.  boire 
dans  le  flux  de  ventre  qui  lurvient  à 
la  petite  vérole. 

Racines  de  Biflorte  en  poudre  ,  3$, 
Conferve  de  Rofes  rouges ,  %j. 

Syrop  d’Epine  vinette  ,  f.  q. 

M.  F.  un  bol  aftringent  pour  la  dyfente- 
rie  &c  le  flux  de  ventre, 

Tty-,  Racine  de  Biflorte,  ^i j, 

F.  bouillir  dans  §xvj.  d’eau  commune 
réduites  à  ^x.  Ajoutez  feuilles  de 
Marjolaine  &  de  Pouliot,  ana 
poign.  j. 

Vin  blanc,  ^xij. 

Digérez  dans  un  vaifieau  fermé. 
L&ifiez  refroidir,  &  pafiez.  Délayez 
dans 
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dans  la  colature  §ij.  de  Syrop  d’Ar- 
moife.  Ajoutez  eau  de  Cannelle  gft. 

La  dpfe  eft  de  ^iij.  deux  ou  trois  fois 
le  jour  dans  les  pertes  qui  viennent 
d’une  parti e  de  l’arrière  faix  qui  eft 
retenu  dans  la  matrice. 

Pi,  Racines  de  Biftorte  en  poudre;  9ij. 
Corail  rouge  pp.  Cannelle  choifte 
en  poudre  ,  &  Borax  ,  an  a  9;. 
Safran  en  poudre  , 

Al.  F.  une  poudre  pour  deux  dofes  , 
que  l’on  prendra  avec  f.  q.  de  Syrop 
de  Kermes. 

On  emploie  la  racine  de  Biftorte 
dans  le  Vinaigre  Thériacal  de  Charas  , 
dans  la  Poudre  dyfentérïque  du  même 
Auteur  ,  &c  dans  YËlecîuaire  Diafcordium 
de  Frataftor. 

B  o  L  e  t  u  s. 

7|  Æ  Orilles  ,  Boletus  esculentus 
J,  VA  vulgaris,  Boletus  esculentus  , 

I.  R.  H.  5  6 1 .  Fungus  porosus  ,  C.  B.  P. 
370,  Fungus  rugosus  ,  vel  caverno- 
sus,  ftve  Merulius  Niger  &c  albus  , 

J.  B.  5.  856.PRIM1  generis  Fungorum 
esculentorun.  Tertia  Species,C/&/l  Hifl. 
2.65.  Fungus  stongiosus  ,  Daleck.  Lugd. 
Fungi  terreni  præcoceSj  Spongiolæ 
nonnullis,  Dod.  Pempt,  481.  Fungi  fa- 

Tom.  V.  P 
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vaginosi  j  five  Fungi  rugosi  favis  Mel* 
lis  limiles.  Lob.  Belg. 

C’eft  un  genre  de  plante  dont  on  ne 
connoit  pas  encore  les  fleurs  &  les  fruits. 
Souvent  elle  efl  de  la  grofleur  d’une  Noix, 
quelquefois  elle  eft  plus  grofle  :  fa  fub* 
fiance  eft  charnue,  toute  percée  de  trous  j 
de  forte  qu’elle  reflemble  très- bien  à  des 
rayons  de  Miel  :  fa  couleur  eft  d'un  blanc 
an  peu  rougeâtre  ,  ou  fauve  ,  ou  noire  ; 
çlle  eft  concave  en  dedans ,  blanche  8c 
comme  enduite  d’une  fine  pouflîère  :  le 
pédicule  qui  la  foutient ,  eft  tout  blanc, 
creux  ,  8c  garni  à  fa  partie  inférieure  de 
racines  menues  8c  filarnenteufes. 

Clujîus  a  obfervé  quatre  efpèces  de 
Morilles  differentes  par  leur  grofleur, 
leur  figure  8c  leur  couleur.  On  trouve 
cette  plante  au  Printems  dans  le  bois  de 
Vincenries ,  dans  la  forêt  de  Saint-Ger¬ 
main  &  dans  la  vallée  de  Montmorency, 
près  de  Paris.  On  s’en  fert  feulement  dans 
îa  cuifine. 

Dans  l’Analyfe  Chymique  de  tbv. 
de  Morilles  fraîches  diftillées  à  la  cor¬ 
nue,  il  eft  forti  ifeij.  §viij.  jj.  gr.  Jx.de 
liqueur  limpide  qui  avoit  l  odeur  8c  la 
faveur  de  Morilles  ,  d’abord  peu  acide, 
enfuite  manifeftement  acide  ,  8c  enfin 
fort  acide  :  ibj.  §xiv.  5ÜJ.  gr.  xxxvj.  de 
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liqueur  limpide  fort  aci  le  :  §j.  ^vj.  gr. 
xxxvj.  de  liqueur  d’abord  roudeatre,  lim¬ 
pide,  acide  &  un  peu  falée,  en  fuite  roude,’ 
imprégnée  de  beaucoup  de  fel  volatil' 
urineux  :  gr.  xlvitj.  de  fel  volatil-urineux 
concret  :  3Ü j.  gr.  xxx.  d’huile  fluide. 

La  mafle  noire  qui  eft  reliée  dans  la 
cornue,  pefoit  §iv.  laquel'e  étant  cal¬ 
cinée  au  feu  de  réverbère,  a  laide 
5V.  de  cendres,  dont  on  a  tiré  par  la 
lixiviation  ^iv.  gr.  xliv.  de  fel  fixe  falé. 
La  perte  des  parties  dans  la  diftilîation  a 
été  de  fij.  gr.  vj.  &  dans  la  calcination 
de  l'h  3'1)'  Ainfi  Iss  Morilles  conti^n-j 
lient  un  iel  edentiel  femblable  au  Tartre" 
uni  avec  un  fel  ammoniacal  ,  mè.ié  de 
beaucoup  d’huile  Sc  délayé  dans  beau¬ 
coup  de  phlegme. 

Les  Morilles  récentes  ou  fecbes  ,  pré¬ 
parées  de  différentes  manières  ,  padent 
pour  délicieufes  à  caufe  de  leur  faveur 
très-fuave;  on  les  met  dans  différons  affai- 
fonnemens  qui  plaifent  beaucoup.  Elles 
excitent  l’appétit ,  augmentent  le  mou¬ 
vement  du  fang  ,  Sc  rétabliffent  les  forces; 
mais  elles  nourrident  peu  ,  &  elles  allu¬ 
ment  le  fang ,  quand  on  en  fait  un  trop 
grand  ufage.  C’efl  pourquoi  on  les  croit 
nuifibles  aux  tempéramens  bilieux  &c 
chauds. 

P  if 
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Les  Morilles  ont  été  autrefois  célèbres 
par  la  mort  de  l’Empereur  Claude.  <«  Les 
o)  Morilles  (  dit  Pline  )  font  excellentes  ; 
mais  elles  ont  été  accufées  dans  une 
«  célèbre  occafion  ,  Agrippine  s’en  étant 
«  fervi  pour  donner  du  poifon  à  l’Em- 
»  pereur  Claude.  «  Il  eft  certain  que  les 
Morilles  n’ont  pas  été  la  caufe  de  la  mort 
de  cet  Empereur  ,  c’eft  la  violence  du 
poifon  dont  elles  étoient  remplies  ,  qui 
l’a  fait  mourir.  .C’eft  pourquoi  les  Hifto- 
riens  fe  fervent  d’une  expreftion  qui  li¬ 
gnifie  des  Morilles  empoifonnées  :  Bole- 
tus  tnt  die  a  tus. 


Bonus  LIenricus. 

EOn-J/enri,  Bonus  Henricus,&  To- 
t  a  -Bon  a,  Off.  Chenopodium,  folio 
triangulo  ,J.R.  H.  >o6.Lapathum  unc- 
tuosum  ,  folio  triangulo  j  C.  B.  P .  115. 
Bonus  Henricus  ,  J.  B.  1.  96 5.  Tota- 
Bona  ,  Dod.  Pempt.  651.  Rumex  unc- 
tuosus  ,  Trag.  519.  Spinacia  sylves- 
trïs  ,  Matth.  Mercurialis  ,  Anglor. 

Sa  racine  eft  épailïe ,  jaunâtre,  garnie 
de  quelques  fibres,  âcre  &  amère,  Ses 
tiges  font  nombreufes,  cannelées,  creu- 
fes,  en  partie  droites ,  ëc  en  partie  cou- 
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chées  fur  terre  ,  légèrement  velues  ,  lon¬ 
gues  d’un  pied  ou  d’une  coudée.  Ses 
feuilles  font  triangulaires  ,  comme  celles 
de  !’  Arroche  ou  du  Pied  de  veau ,  &  quel¬ 
quefois  fort  femblables,  lifles  en  deflus , 
couvertes  d’une  fine  farine  en  deflous  , 
portées  fur  dedongues  queues  ,  Sc  pofées 
alternativement  fur  les  tiges  ,  d’une  faveur 
un  peu  nitreufe.  Ses  fleurs  naiflent  au  fom- 
met  des  tiges  ,  ramafleesen  épi  ;  elles  font 
petites  ,  fans  pétales  ,  compofées  de  plu- 
fieurs  étamines  jaunes  ,  qui  s’élèvent  d’un 
calyce  découpé  en  piufieurs  parties.  Leur 
piftille  fe  change  en  une  petite  graine 
arrondie ,  applatie ,  qui  approche  de  la 
figure  de  rein,  noire  dans  fa  maturité, 
renfermée  dans  une  capfule  qui  a  la  fi¬ 
gure  d’une  étoile  ,  8c  qui  étoit  le  calyce 
de  la  fleur.  La  plante  entière  eft  d’ufage. 
On  la  trouve  fréquemment  dans  les  lieux 
incultes  8c  les  mafures ,  le  long  des  che¬ 
mins  ,  des  vieilles  murailles,  8c  des  haies 
des  champs  -,  ou  même  on  la  cultive  avec 
les  gerbes  potagères. 

Dans  l’Ânalyfe  Chymique  ifev.  de  toute 
la- plante  avec  les  graines  8>C  les  racines-, 
diftillées  à  la  cornue  ,  ont  donné  gxv. 
gj.  gr.  xij.  de  liqueur  limpide  ,  d  une 
odeur  &  d’une  faveur  d’herbe,  obfcu- 
rémentacide  :  ifeij .  ^xiij.  jîij,.  gr.xxxvj,  de 
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liqueur  limpide ,  qui  avoit  la  même  odeur 
£c  la  même  faveur,  mais  plus  manifefte  , 
&  enfin  fort  acide  :  §j.  jiv.  gr.  xxx.  de 
liqueur  rouffeatre  ,  empyreumatique  , 
fort  acide ,  un  peu  falée  5c  un  peu  auftère  : 
%)•  3V*  gr*  (x*  de  liqueur  rourfe  empyreu- 
"manque  ,  imprégnée  de  beaucoup  de  fel 
volatil-urineux:  §j.  5iij.gr.  xxxvj.  d’huile 
épaiffe  comme  du  Syrop. 

La  ma  fie  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue,  pefoit  §viij.  jiv.  laque'le  étant 
calcinée  a  laide  ^iij.  ^vij.  gr.  lx.  de  cen¬ 
dres  grifes  ,  dont  on  a  retiré  par  la  lixi¬ 
viation  ,  §i.  5:.  gr.  xlv.  de  fel  fixe  pure¬ 
ment  alkali.  La  perre  des  parties  dans 
la  diftillation  a  été  de  §vj.  5j.gr.xlij.  5c 
dans  la  calcination  dégiv.  51V.  gr.  xij. 

Ainfî  cette  plante  contient  un  fel  effen- 
tiel ,  nitreux  ammoniacal  ,  mêlé  avec 
beaucoup  d’huile,  5c  délayé  dans  beau¬ 
coup  de  phlegme  ;  5c  il  réfulte  de  ce  mé¬ 
lange  un  compofé  vifqueux ,  5c  un  peu 
mucilagineux. 

On  mange  les  jeunes  pouffes  de  cette 
plante  j  fes  bourgeons ,  fes  épis  encore 
tendres, &  fes  feuilles, que  l’on  fait  bouillir 
dans  de  l’eau  ,  ou  avec  de  la  viande,  5c  que 
l’on  aflaifonne  de  beurre  &  de  fel  :  mais 
cette  plante  ne  nourrit  pas  beaucoup;  elle 
lâche  le  ventre,  5c  elle  eft  émolliente* 
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Ses  feuilles  hachées  ou  pilées,  appliquées 
extérieurement ,  réunifient  les  plaies  ré¬ 
centes  ,  détergent  8c  nettoienr  les  ul- 
cèreS'  fordides  8c  anciens ,  font  mourir 
les  vers  qui  y  furviennent  :  elles  font  en* 
core  di^eftives ,  réfolutives^  8c  elles  cal¬ 
ment  les  douleurs.  S.  Pauli  a  obfervé 
que  le  commun  du  peuple  emploie  une 
ou  deux  fois  avec  un  heureux  fucces  la 
plante  entière  ,  en  forme  de  cutaplafme, 
pour  adoucir  les  douleurs  de  la  goutte  : 
il  allure  que  ce  remède  n’eft  point  dan¬ 
gereux  ,  puifque  cette  plante  n  eft  pas 
réperculîive  ,  mais  refolutive  8c  digeftive- 
bien  plus  ,  elle  eft  anody ne  ;  qualités 
qui  fe  trouvent  rarement  reunies  dans 
Ûn  remède  fimple. 

Kl.  Feuilles  fraîches  de  Bon-Henri, 
poign.  iv. 

Fleurs  fèches  de  Sureau  &  de  Camo¬ 
mille  ,  ana  poign.  ij. 

Pilez  grofiièrement.  F.  cuire  dans 
f.  q.  d’eau  de  Sureau  jufqu’à  pourri- 
ture. 

Alors  ajoutez  Gomme  Caragne,  50. 
Camphre  ,  5^* 

F.  f.  h  un  cataplafme ,  que  l’on  appli¬ 
quera  fur  l’endroit  où  la  goutte  caufe 
de  la  douleur  ,  après  avoir  fait  précé¬ 
der  les  recèdes  convenables. 

P  iv 
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B  O  R  R  A  G  O. 

J}Ourrache ,  Borrago,  O/.  Borrago 

•AJfIORIBUS  CÆRULEIS.j  /.  Z?.  3.  574. 

/.  i?.  Z7.  133.  Buglossum  latifolium x 
Borragoflore  CÆRULEO,  C.  B .  P.  256.. 
Buglossum  ,  five  Borrago,  i  i^. 
Borrago,  Z?c3^.  Pempt.  6iy.  Corago, 
Quorum  d. 

Sa  racine  eft  blanche  ,  de  la  grofïeur 
du  doigt ,  fibrée  ,  d’une  faveur  vifqueufe. 
Ses  feuilles  font  larges,  arrondies,  d’ua 
verd  fonce  ,  rudes  ,  ridées  ,  ondées,  cou¬ 
chées  fur  terre ,  garnies  de  petites  pointes 
très-fines  &  Baillantes.  Sa  tige  eft  velue  * 
cylindrique  ,  creufe  ,  haute  d’une  coudée* 
branchue.  Ses  fleurs  naiffent  aux  fom mets 
des  rameaux;  elles  font  d’une  belle  cou¬ 
leur  bleue,  rarement  de  couleur  de  chair, 
ou  blanches  ;  portées  fur  des  pédicules 
longs  d  un  pouce  ou  d’un  pouce  &  demi 
purpurins.  &  inclinés  vers  la  terre  :  elles 
font  d’une  feule  pièce ,  femblables  à  la 
molette  d’un  éperon  ,  &  partagées  en 
cinq  fegmens  pointus,  dont  le  centre  eft 
nu-monte  de  cinq  fommets  d’étamines 
noirâtres,  réunies  par  leur  pointe,  en 
forme  de  pyramide ,  &  de  cinq  filets ,  ou 
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languettes  oblongues  ,■  purpurines  ,  fou- 
tenant  chacune  un  des  Commets  aufquels 
elles  s’attachent  extérieurement  :  leur  ca- 
lyce  eh  partagé  en  cinq  parties ,  aigues  , 
vertes,  velues  :  il  en  fort  un  piftille  attaché 
à  la  partie  poftérieure  de  la  Heur  en  ma¬ 
nière  de  clou,  lequel  eh  comme  entou¬ 
ré  par  quatre  embryons  qui  fe  changent 
en  autant  de  graines  nues  ,  de  la  figure 
d’une  tète  de  vipère,  larges  à  leur  bafe, 
8c  terminées  en  pointe,  ridées,  noirâ^ 
très  loffqu’elles  font  mûres ,  8c  dont  le 
ealyce  eft  alors  plus  grand.  Toute  cette 
plante  contient  un  fuc  vifqueux  &c  fade. 
On  la  cultive  dans  les  jardins.  Ses  raci¬ 
nes  ,  fes  feuilles  8c  fes  fleurs,  fiant  en 
ufage. 

Dans  PAnalyfe  Chymique  de  îbv.  de 
toute  ia  plante  avec  la  racine  ,  diflillées  à 
la  cornue,  il  eft  forii  ibiij.  gix.  jvj. 
gr.  xlij.  de  liqueur  d’abord  Limpide  ,  en- 
fuite  blanchâtre  ,  d’une  odeur  8c  d’une 
faveur  lixivieufe ,  un  peu  falée  :  ibj.  gr. 
lxx.de  liqueur  d’abord  limpide ,  enfuite 
roufleatre,  de  même  odeur  &  de  même 
faveur,  mais  plus  foibles  ,  qui  a  donné 
des  marques  d’abord  d’un  fel  un  peu 
falé ,  enfuite  un  peu  acide  :  3V.  gr.  xxxv„- 
de  liqueur  roufle  ,  imprégnée  de  beau¬ 
coup  de  fel  volatil-urineux  :  jv.  gs*  iij^, 
P  v 
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d’huile  épaiffe  comme  de  l’Extrait  :  gr.  xjo 
de  Tel  volaril-urineux  concret. 

La  malfe  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue,  pefoit  §i j.  jij.  gr.  lx.  laquelle 
étant  calcinée  au  feu  de  réverbère  ,  a 
laide  §j.  jij.  gr.  1  j.  de  cendres  ,  dont  on  a 
tiré  par  la  lixiviation  £v.  gr.  xxiv.  de  fel 
alkali  fixe.  La  perte  des  parties  dans  la 
diftillation  a  été  de  3jij.  31 j.  gr.  lxvij. 
&  dans  la  calcination  de  ^j.  gr.  ix. 

La  Bourrache  fèche  fufe  comme  le 
Nitre  fur  les  charbons  ardens  ,  Zc  elle 
contient  en  effet  un  fel  effentiel  nitreux- 
ammoniacal,  tel  qu’il  réfulteroit  du  mé¬ 
lange  de  l’efprit  de  Nitre  ôc  de  l’efprit 
d’urine.  Mais  comme  ce  fel  moyen  ne 
prendroit  jamais  la  forme  faline  ,  de 
même  l’acide  nitreux  qui  eft  dans  la  Bour¬ 
rache,  ne  fait  point  avec  le  fel  urineux 
un  fel  efTentiel  concret ,  ou  plutôt  un  fel 
nitreux,  à  moins  qu’on  n’y  joigne  de  la 
chaux  ou  quelque  fel  alkali  fixe ,  lefquels 
s’uniffent  avidement  avec  un  fel  acide 
nitreux,  &c  font  un  fel  urineux.  Le  fuc 
des  racines  de  Bourrache  rougit  la  tein¬ 
ture  de  Tourne- fol  j  le  fuc  des  fleurs  don¬ 
ne  a  cette  même  teinture  une  couleur 
ronge  plus  légère  :  mais  le  fuc  des  feuil- 
lesn’y  apporte  aucun  changement.  D’où 
l’on  peut  conclure  que  l’acide  eft  plus. 
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développé  dans  les  racines,  moins  dans 
les  fleurs ,  tk  qu’il  eft  très-enveloppé  dans 
les  feuilles  par  le  foufre  &  la  terre. 

Quoique  la  Bourrache  pafle  pour  être 
tempérée  ,  cependant  on  la  compte  par¬ 
mi  les  remèdes  cordiaux.  On  attribue 
communément  à  toutes  fes  parties  la  ver- 
Su  de  fortifier,  d’empêcher  la  défaillance, 
d’exciter  la  joie  dans  les  mélancholiques  , 
de  de  purifier  le  fang.  Cependant  C.  Hoff¬ 
mann  s’élève  contre  ce  fentiment  ordi¬ 
naire.  11  aflure  qu’il  a  reconnu  qu’on 
donne  en  vain  les  différentes  parties  de 
la  Bourrache  ou  fes  préparations  dans  les 
maladies  du  cœur  qui  viennent  de  la  bile  , 
pour  le  fortifier  dans  les  fièvres  peftilen- 
tielles  ,  dans  la  morfure  des  ferpens  de 
dans  les  autres  poifons.  Dans  cette  di- 
verfité  de  fentimens  nous  ne  pouvons  pas 
nous  empêcher  d’attribuer  beaucoup  de 
vertu  au  fel  effentiel  nitreux  -  ammonia¬ 
cal  dont  cette  plante  eft  compofée  ;  car 
un  tel  fel  eft  un  très-puiflanr  digeftif. 
Cette  plante  diflout ,  divife  de  atténue  les 
humeurs  épaifles ,  ténaces  de  groflières  : 
elle  rend  le  fang  plus  fluide  ;  elle  lève  les 
obftruétions  \  elle  rétablit  les  fecrétions 
de  les  excrétions  ;  elle  excite  les  urines  de 
les  fueurs  ,  de  l’expedoration.  C’eft  pour¬ 
quoi  on  la  preferit  utilement  dans  l’in- 
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temperie  chaude  des  vifcères  ,  qui  vient 
des  lues  grofliers  ôc  âcres ,  qui  croupiflent 
&  qui  menacent  de  phlogofe.  Les  mala¬ 
des  qui  en  font  un  long  ufage  >  en  reçoi¬ 
vent  beaucoup  de  foulagement  dans  les 
maladies  ou  il  faut  éviter  les  remèdes 
chauds,  dans  la  pleuréfie  >  la  péripneumo¬ 
nie,  &  dans  le  commencement  des  mala¬ 
dies  inflammatoires  ,  dans. celles  qui  vien¬ 
nent  d’une  bile  noire;  favoir  ,  dans  la 
melancholie  ,  les  maladies  llypochondria- 
ques  ôc  hyftériques  ;  dans  la  palpitation  3 
la  cachéxie  ôc  la  fuppreflion  des  règles, 
qui  vient  de  1  ’épaiiïiiîement  des- fucs  ou 
de  l’irritation  des  membranes. 

On  emploie  les  racines ,  les  feuilles  ÔC 
les  fleurs  dans  les  décodions  ôc  les  bouil¬ 
lons  altérans.  On  pile  les  feuilles  ,  on  en 
donne  je  fuc.  dépuré  depuis  §ij.  jufqu’a, 
^iij.  §iv.  ou  §vj.  quelquefois  on  le  mêle 
avec  les  fucs  de  Buglofe,  de  Cerfeuil  ôc 
de  Chicorée  fauvage.  On  adoucit  ces 
lues  avec  quelque  Syrop  pedoral  ou  relâ¬ 
chant  ,  félon  le  befoin. 

On  claréfie  le  fuc  de  ces  plantes  6c  des 
autres  par  le  feul  repos ,  ou  par  l’ébulli¬ 
tion  légère,  la  defpumation  ôc  la  colature 
ou  la  filtration.  Ceux  qui  font  clarifiés 
par  le  feul  repos ,  ont  plus  de  vertu  :  mais 
s  nuifen&àceux  quiçnt;  i’eftomac  foibkj 
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car  Us  font  pefans,  c’eft  pourquoi  ils  ont 
befoin  d’une  légère  ébullition  ,  laquelle 
ne  leur  fait  pas  perdre  route  leur  vertu, 
comme  quelques-uns  le  penfenr.  Fuller 
propofe  dans  fa  Pharmacopée,  une  ma¬ 
nière  de  retirer  le  fuc  des  plantes ,  qui 
n’eft  pas  à  rejetter.  _  ^ 

Ri.  Bourrache  hachée  &  pilée  légère¬ 
ment,  q.  v» 

Mettez  -  la  dans  un  pot  de  terre  vet- 
niCé  \  couvrez-le  bien ,  Se  le  placez 
dans  le  four  après  qu’on  en  a  retiré 
le  pain ,  &  laidez  -  l’y  pendant  fix 
heures.  Enfuite  paflez ,  Se  gardez  la 
liqueur  clarifiée  pour  1  ufage.  , 
Comme  on  ne  peut  avoir  aifemenc 
pendant  l’Hy  ver  les  fucs  des  plantes ,  U  effc 
à  propos  de  les  tirer  pendant  le  Printems 
ou  l’Eté ,  Se  de  les  conferver  pour  s’en 
fervir  en  Médecine.  Mais  ces  fucs  fe 
corrompent  facilement.  F  aller,  propof© 
trois  moyens  de  les  conferver  :  i°.  On 
verfe  deflus  de  l’huile  d’Olives  ,  pour  les 
empêcher  de  moifir  &  de  s’aigrir.  10.  On 
fait  un  peu  évaporer  le  phlegme  &  on  écur 
me  ,.  enfuite  on  fait  bouillir  jufqu’à  la 
diminution  de  la  quatrième  partie,  & 
on  ajoute  §ij*  ou^iij.  d  Efprit*de-vin  fur 
chaque  livre  de  fuc.  3  0'  On  met  ces  fucs 
clarifiés  par  le  feul  repos,  dans  de$  vaif?; 
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leaux  donc  les  parois  font  enduits  de  la; 
vapeur  du  foufre.  Pour  cela  on  allume 
une  mèche  de  foufre  que  l’on  fufpend 
dans  le  vaifleau  :  il  fe  répand  une  fumée 
tranche  qui  le  remplit  entièrement  :  Ôc 
quand  cette  mèche  eft  éteinte  par  la  fu¬ 
mée  du  foufre,  on  remplit  la  bouteille 

e  uc,  ôc  on  la  bouche.  De  cette  manière 
ie  lue  peut  fe  conferver  long  tems  fans 
le  corrompre  ;  mais  il  peut  acquérir  quel¬ 
que  altération  par'. l’acide  de  la  fumée  du 

loutre ,  à  quoi  il  faut  faire  attention. 

On  mer  les  fleurs  de  Bourrache  parmi 
les  fleurs  cordiales,  qui  font  les  fleurs  de 
-Bourrache,  de  Buglofe  ôc  de  Violette,  auf- 
quelles  quelques-uns  ajoutent  les  Rofes. 
Ou  mange  les  fleurs  de  Bourrache  fraî¬ 
ches  dans  la  falade.  On  dit  que  le  Vin 
dans  lequel  on  les  a  infufées,  réjouit  le 
cœur.  On  en  prépare  dans  les  Boutiques 
un  Eleéluaire  ôc  du  Syrop.  On  les  con- 
ferve  auflî  après  les  avoir  fèchées  :  mais 
n  faut  obferver  quelles  ont  peu  de  vertu  , 

&  quelles  ne  fervent  pas  beaucoup  pour 
guérir  le  malade. 

On  diflille  une  eau  de  toute  la  plante  , 

&  on  en  fait  un  Extrait. 

On  Joint  fouvent  la  Bourrache  avec 
la  Buglofe ,  qui  &  prefque  les  mêmes 
vertus. 


Des  Pl.  INDIGENES  ,  Bor .  351 
fy.  Suc  clarifié  de  Bourrache  ,  &c  de 
Buglofe  >  H* 

Délayez  Syrop  Violât ,  de  T ufluage  > 
ou  d’Oeillets , 

Partagez  en  quatre  dofes  ,  que  1  on 
prendra  de  quatre  heures  en  quatre 
heures,  en  entremêlant  des  bouillons, 
dans  la  pleuréfie  ,  la  péripneumonie 
de  les  fièvres  inflammatoires,»  Souvent 
on  y  ajoute  aufli  du  fuc  de  Cerfeuil  8c 
de  Chicorée  fauvage,  pour  exciter  les 
urines  &  lever  plus  puiflamment  les 
obftruéHons. 

Tty.  Racines  de  Bourrache  &  de  Chi¬ 
corée,  ana^j. 

Feuilles  de  Bourrache,  de  Buglofe, 
de  Laitue ,  6c  d’Aigremoine  , 

ana  poign.  j. 
Sel  de  Prunelle,  ou  Sel  Polychref- 
te,  3Î* 

F.  bouillir  avec  un  poulet,  ou  avec 
du  col  de  veau.  F.  deux  bouillons  a 
prendre  le  matin  &  le  loir ,  pour 
appaifer  le  bouillonnement  dufang  , 
lever  les  obftru&ions  }  pour  guérir 
la  cachéxie  ,  les  pâles  couleurs ,  & 
Fhydropifie  qui  commence. 

On  emploie  la  Bourrache  dans  cet  apo- 
■zème  fi  connu  que  l’on  appelle  Bouillon 
de  Mo  Di  Lormt ,  donc  nous  avons 
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donné  la  defcription  ailleurs.  Son  fuc 
entre  dans  XEleduaire  de  Pfyüiurn  cor¬ 
rige  de  Charas  &  dans  le  Syrop  de 
Pommes  compofé  du  meme.  Auteur  ; 
dans  le  Syrop  de  Mercuriale  ou  de  Lon¬ 
gue- Fie  y  dans  le  Syrop  d' Eryfimutn  de 
Lobel. 


B  O  T  R  Y  S. 

IL  y  a  deux  fortes  de  Botrys  en  ufage 
en  Médecine-,  favoir ,  le  vulgaire,  & 
celui  du  Mexique. 

Le  Botrys  vulgaire  ,  le  Piment ,  Bo¬ 
trys  AMB  ROSI  OI  DES  VULGARIS  ,  Ojj\- 

Chenopodium  ambrosi-oides  ,  folio 
fin ua to ,  /.  R.  //.  Raii  ^ 

Botrys  ambrosioidesvulgaris^C’.Z?./2. 
r38*  Botrys,  Dod.  P.mpt.  34.  Atri- 
PLEX  ODORA  feu  SÜAYÉ.OLENS ,  Afor . 

Hift'  Botrys  ,  plerifque  Botanicis ,  /.  b\ 
3*  2.'  2^8. 

Sa  racine  eft  petite,  blanche,  perpen¬ 
diculaire  ,  garnie  de  peu  de  fibres.  Sa 
fige,  efi:  haute  de  neuf  pouces  ou  d’un 
pied  cylindrique,  ferme,  droite,  velue,, 
d-ivifee  depuis  le  bas  en  plufieurs  petits 
rameaux  chargés  de  feuilles  alternes.  Ses 
Quilles  lune  découpées  profondément 
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des  deux  côtés  comme  celles  du  Chene  » 
traversées  de  grandes  veines  rouges ,  por¬ 
tées  fur  de  longues  queues  rouges  ,  lori- 
quelles  commencent  à  paroitre ,  enfuite 
pâles.  Ses  fleurs  font  petites,  gluantes  , 
en  grand  nombre  au  haut  des  tiges  8c 
des  rameaux  ,  difpofées  en  long  bouquet 
8c  comme  en  épi.  De  l’aiflelle  de  cha¬ 
que  petite  feuille  s’élèvent  de  ,  petits 
rameaux  ou  petites  grappes,  chargées  de 
•  petites  fleurs  8c  de  graines  :  ces  petits 
rameaux  en  fe  divilant  >  fe  partagent 
toujours  en  deux  ,  &  chaque  angle  eft 
garni  d’une  petite  fleur  fans  pédicule  , 
à  la  nai  (Tance  des  petits  rameaux.  Les 
fleurs  font  fans  pétales , ,  composes  de 
plufieurs  étamines  qui  s’elevent  d  un  ca- 
lyv.everd  ,  découpé  en  plufleurs  quartiers. 
Il  fuccède  a  chaque  fleur  une  graine  fem- 
blable  à  celle  de  la  Moutarde  ,  mais  beau¬ 
coup  plus  petite,  &c  renfermée  dans  une 
capfule  qui  étoit  le  calyce  de  la  fleur. 

Toute  cette  plante  eft  aromatique  8C 
d’une  odeur  forte,  mais  qui  n’eft  pas 
défagréable  ;  d’une  faveur  un  peu  acre, 
aromatique  ,  8c  enduite  d’un  mucilage 
réfineux  qui  tache  les  mains ,  quand  on  la 
cueille.  Elle  vient  d’elle -même  dans  la 
Provence  le  long  des  ruifleaux  8c  des. 
fontaines,  dans  les  lieux  arides  8c  iaolo-~ 
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neux  :  elle  croît  aifément  dans  nos  jar¬ 
dins,  &  elle  eft  toute  d’ufage. 

Dans  l’Analyfe  Chymique  de  Ifev.  de 
cette  plante  fleurie  fans  la  racine  ,  dif- 
•tillée  à  la  cornue,  il  eft  forti  ibij. 

3j.  gr.  xxxvj.  de  liqueur  limpide,  dune 
odeur  &  d’une  faveur  aromatique,  un 
peu  amère,  âcre,  obfcurément  falée  & 
obfcurément  acide  :  ibij.  §iv.  jiv.  de 
liqueur  d  abord  un  peu  acide  ,  enfuite 
manifeftement  acide  ,  &  enfin  un  peu 
auftère  :  §ij.  gr.  xxxvj.  de  liqueur  rouf- 
featre  ,  limpide  ,  imprégnée  de  beaucoup 
de  fel  volatil-urineux  :  ^j.  ^j.  gr. 
d’huile  épaifle  comme  de  l’Extrait. 

La  mafle  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue,  pefoitgiv.  gr.  vj.  laquelle  étant 
calcinée  au  feu  de  réverbère  a  lai  (Te  ^ij„ 
gr.  lx.  de  cendres  grifes  ,  dont  on  a  tiré 
par  la  lixiviation  5‘vii.  gr.-xxx.  de  fel  fixe 
purement  alkali.  La  perte  des  parties 
dans  la  diftillation  a  été  de  |iij.  gr.  lifij. 
&c  dans  la  calcination  de  gj.  jvij.  gr.  xviij. 

Gette  plante  contient  un  fel  eflentiel- 
ammoniacal ,  uni  avec  une  huile  ,  foie 
fubtile ,  foit  groflière. 

Les  Auteurs  modernes  la  recommandent 
fort  pour  les  maladies  pituiteufes  de  la 
poitrine,  fur-tout  dans  la  toux,  l’afthme 
îiumide  ôc  1  orthopnée.  On  en  fait  boir^ 
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ï’înfufion  dans  du  Vin  ou  de  L’Hydromel  * 
ou  dans  de  l’eau  bouillante  ,  comme  du 
Thé  , foie  &  matin  ,  jufqu’à  §vj.  Ou  bien 
on  donne  la  poudre  de  cette  plante  fè- 
che  à  la  dofe  de  afl.  avec  du  Miel,  ou 
avec  un  Syrop  convenable.  De  cette  ma¬ 
nière  elle  lève  l’engorgement  du  pou¬ 
mon  ,  incife  la  mucofité  épaifle ,  atténue 
&  excite  l’expe&oration  :  elle  fecoure 
merveilleufement  ceux  qui  crachent  le 
pus ,  félon  le  témoignage  de  Matchiol  : 
elle  déterge  les  ulcères  du  poumon  ,  SC 
guérit  les  vomiques.  Camirarius  dit  que' 
dans  la  Mifnie  on  la  mâche  &c  on  la- 
vale  avec  un  peu  de  Vin,  ou  meme  on 
en  fait  avec  le  Miel  un  Ele&uaire  excel¬ 
lent  pour  les  maladies  du  poumon.  Elle 
appaife  les  coliques  venteufes ,  &  le  gon¬ 
flement  de  ventre  des  femmes  groffes. 
EutnulUr  dit  encore  que  c’eft  un  remède 
éprouvé  dans  l’inflammation  des  hypo- 
chondres  des  enfans  -,  on  leur  en  donne 
le  fuc  mêlé  avec  de  la  bouillie. 

Cette  plante  fraîche,  appliquée  exté¬ 
rieurement ,  eft  utile  pour  les  douleurs 
de  la  matrice  ,  &  la  diftention  du  bas 
ventre  des  enfans  caufee  par  des  vents. 
On  la  fait  chauffer  fur  une  tuile  chaude 
arrofée  de  bon  Vin  ,  ôc  on  1  applique  fur 
le  ventre.  Elle  eft  bonne  pour  les  tran- 


Des  Pl,  Ixdigenes  >  Bot. 
chées  qui  furviennent  après  l'accouche¬ 
ment  :  on  la  mêle  alors  avec  la  Matri¬ 
çage  &  la  Camomille  ,  &  elles  font  d’un 
puilTant  fecours  pilées  enfemble  dans  de 
l’Huile  de  Lys,  mêlées  enfuite ,  &  un 
peu  cuites  dans  une  poêle  avec  des  œufs, 
en  forme  d’omelette ,  &c  appliquées  chau¬ 
des  fur  le  ventre. 

On  conferve  dans  les  Boutiques  fon 
Eau  diftillée ,  que  l’on  fait  boire  ,  ôc  que 
l’on  regarde  comme  fort  utile  pour  ap- 
paifer  les  douleurs  après  l’accouchement  , 
&  guérir  l’enflure  des  hypochondres  des 
enfans. 

3^-  Botrys  ,  poign.  j. 

Infufez  dans  Ibj.  d’eau  chaude. 
Ajoutez  à  la  colature  Miel  de  Nar- 

4  bonne,  f.  q. 

-F.  prendre  cette  liqueur  chaude  en 

forme  de  Thé,  dans  l’onhopnée, 
la  toux  &  l’afthme  humide. 

1^.  Botrys  fec&  en  poudre,  q.  y. 

Ajoutez  Miel  écumé  ,  f.  q. 

F.  un  Eleétuaire,  dont  la  dofe  eft  ^j. 
trois  ou  quatre  fois  le  jour  pour  la 
vomique  du  poumon. 

1^.  Botrys  nouvellement  cueilli  , 


Capillaire  , 

Raidns  de  Corinthe , 


poign.  vj. 
poign.  iij. 


ibj3. 
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Réglifle  ratifiée  ,  §iij. 

Coupez,  pilez,  &  mêlez  avec  1.  q. 
d’eau  de  Borrys.F.  bouillir.  Ajoutez 
à  la  colature  fuc  de  Botrys,  §iv. 
Suc  de  Lierre  t-erreftre  ,  §ij. 

Sucre  fin  ,  fi  q* 

F.  fi  1.  un  Syrop.  On  en  fera  prendre 
§j.  matin  foir  dans  un  verre  d’in- 
fufion  deBotrys,  pour  la  phthifie 
commençante ,  l’ulcère  des  poumons 
le  crachement  de  pus. 

Le  Botrys  du  Mexique  ,  Botrys  am- 
BROSIOIDES  AmERICANA  ,  Off.  ChENOPO- 
dium  ambrosioides  Mexicanum  J. R. H. 
506.  Botrys  ambrosioides  Mexicana, 
C.  B.  P.  138.  BcApp.  516.  Epazotl, 
feu  Atriplex  odorata  Mexicana  •, 
Hernand.  159. 

Sq.  racine  eft  oblongue.  brune,  garnie 
de  fibres  capillaires,  blanches  en  dedans. 
Sa  tige  eft  haute  d’un  pied  ,  &  même  da¬ 
vantage,  quelquefois  rougeâtre  ,  cylin¬ 
drique,  cannelée  ,  parfemée  de  quelques 
poils  légers.  Ses  feuilles  font  d’un  verd 
pâle,  femblables  pour  la  figure  à  l’ Ajroche 
fauvage,  oblongues  ,  finuées,  &  placées 
fans  ordre  fur  la  tige.  De  l’aiftelle  de  cha¬ 
que  feuille  il  s’élève  ,  de  même  que  dans 
i’Arroche ,  de  petits  rameaux  chargés 
comme  de  plufieurs  petites  têtes  difpo- 
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fées  alternativement ,  qui  ont  chacune  à 
ieur  bafe  une  petite  feuille  ,  &  qui  ve¬ 
nant  à  s’épanouir,  font  paroitre  de  petites 
fleurs  jaunâtres  comme  dans  le  Botrys 
vulgaire ,  aufqueiles  fuccèdent  un  grand 
nombre  de  petites  graines  Toute  cette 
plante  répand  une  odeur  forte ,  mais  non 
défagréable  j  -elle  a  une  faveur  aromati¬ 
que  qui  approche  de  celle  du  Cumin. 

Dans  l’Analyfe  Chymique  ,  de  tbv. 
de  feuilles  &  fommités  fraîches  de  Bo¬ 
trys  du  Méxique ,  diftillées  au  B.  V. 
il  eft  forti  ifeiij.  Jxiij.  gij.  gr.  lj.  de 
liqueur  limpide  ,  odorante  ,  qui  avoir 
une  faveur  de  réfine,  &  un  peu  amère, 
d’abord  obfcurément  acide ,  &  enfin  fort 
acide  :  gr.  lxix.  d’huile  effentielie  jau¬ 
nâtre  :  enfuite  dans  la  diftillation  à  la 
cornue,  §ij.  giv.  gr. xviij.  de  liqueur  un 
peu  falée  ,  un  peu  acide  &c  urineufe  : 
giv.  gr.  x.  de  liqueur  roufieatre,  obfcu¬ 
rément  acide  ,  manifeftement  alkaline- 
urineufe,  de  imprégnée  de  beaucoup  de 
fcl  volatil- urineux  :  jj.  gr.  iv.  de  fel 
volatil-urineux  concret  :  ^iij.  5vij.  gr.  x. 
d’huile  de  laconfiftance  de  graifTe. 

La  mafie  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue ,  pefoit  §vj.  5).  gr.  Ivij.  laquelle 
étant  calcinée  au  feu  de  réverbère ,  a 
laide  §ij.  5vj.  gr.  ix.  de  cendres  grifes, 
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clont  on  a  retiré  par  la  lixiviation  £vi/* 
gr  Ixvj.  de  fel  fixe  purement  alkali. 
perte  des  parties  dans  la  diftillation  a 
été  de  §v.  jj.  gr.  lxix.  &  dans  la  cal¬ 
cination  de  |  ij.  ^uj.  gr.  xlvnj. 

Il  eft  évident  par  cette  Analyfe  ,  que 
le  Botrys  du  Méxique  contient  un  fel 
Ammoniacal  uni  avec  beaucoup  d  huile  , 
foit  fubtile,  foit  groflière.  On  y  décou¬ 
vre  beaucoup  plus  d’huile  8c  de  fel  vola- 
til-urineux  que  dans  le  Botrys  vulgaire. 

Cette  plante  excite  puiflamment  les 
fueurs ,  les  urines  8c  les  règles  :  elle  dif- 
fipe  les  vents,  8c  fortifie  l’eftomac.  Her¬ 
nandez.  dit  qu’étant  jointe  avec  les  aflai- 
fonnemens  cuite  ou  crue  ,  elle  leur 
donne  une  agréable  acrimonie  ,  8c  eft 
utile  pour  la  poitrine  ,  l’afthme  8c  les 
obftruétions  :  il  ajoute  que  la  décoétion. 
des  racines  arrête  les  dyfenteries  ,  dif- 
fipe  les  inflammations,  8c  chafle  les  ani¬ 
maux  dont  le  venin  eft  mortel. 
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B  R  A  S  S  I  C  A. 

Chou. 

ON  obferve  dans  les  jardins  plufieurs 
efpèces  de  Choux,  différentes  pat 
la  couleur  ,  ou  par  la  figure.  Il  y  en  a 
donc  les  feuilles  font  étendues  ,  fans 
queues  ;  d’autres  ont  les  feuilles  ramaflées 
en  tête  ;  quelques-  uns  tirent  fur  le  noir,  ou 
font  rouges  :  la  plupart  font  blanchâtres  , 
ou  même  d’un  verd  foncé.  Les  uns  ont 
la  feuille  liffe  &  unie-,  d’autres  l’ont  cré¬ 
pue  &  découpée.  Il  y  en  a  aufli  dont  la 
tige  n’eft  qu’un  amas  de  fleurs ,  &  qui 
s’appellent  Choux  - -fleurs  ;  d’autres  dont 
la  tige  eft  renflée ,  &  qui  fe  nomment 
Choux-raves. 

Æes  efpèces  de  Choux  les  plus  en  ufage 
font  le  Chou  pommé  blanc ,  le  Chou  pom¬ 
mé  rouge  ,  le  Chou  rouge  ordinaire  ,  le 
Chou  blanc  ordinaire  ,  le  Chou  frifé  blanc , 
&  le  Chou  jleur. 

Le  Chou  pommé  blanc ,  BrASSicA  ca¬ 
pitata  ai.  b  a  ,  Olitorum  ,  C.B.P.  ni. 
J.  B.  i.  %i6.  I  R.  H.  2 1 jp •  Brassica 
capitata  albida,  Dod.  Pempt.  (325. 
Sa  racine  eft  blanche  &  fibrée.  Sa  tige 

eft 
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€ft  baffe  ,  groffe ,  blanchâtre  ,  couverte 
d  une  écorce  épaiffe  ,  remplie  d’une  moelle 
d  une  laveur  âcre  tirant  fur  le  doux.  Les 
feuilles  qui  fortent  les  premières  ,  font 
amples,  larges,  très-peu  découpées,  5c 
ondées,  portées  fur  des  queues  longues 
grofles^  5  elles  font  bleuâtres  ou  d’un 
gris  bleuâtre  ,  garnies  de  côtes  &  de 
nervures  epaifles  ,  &  blanchâtres.  Les 
feuilles  d’en-bas  étant  tombées  d’elles- 
mêmes ,  ou  arrachées,  laiffent  la  ti<?e  ri- 
dee  ,  inégalé  &  marquée  des  veffiges  de 
ces  feuilles  :  celles  d’en-haut  qui  relient 
&  qui  font  aulîi  fort  larges ,  arrondies  , 
d  un  verd  blanchâtre  ,  ou  bleuâtres ,  s’ap¬ 
prochent  5c  fe  couchent  les  unes  fur 
les  au  très ,  &  font  une  tête  très-grolfe 
qui  pefe  quelquefois  plus  de  quarante 
livres,  très-dure  :  elles  s’emboîtent  5c  fe 
compriment  fi  étroitement ,  qu’il  eft  très- 
difficile  de  les  féparer.  Les  feuilles  inté¬ 
rieures  font  entièrement  blanches.  Au 
commencement  du  Printems  on  replante 
le  Chou  pommé  ,  afin  d’avoir  de  la 
graine  :  fa  tête  s’ouvre  ,  &  il  fort  de 
fon  milieu  une  tige  haute,  chargée  de 
fleurs  en  croix ,  compofées  de  quatre  pé¬ 
tales  jaunes,  ou  d’un  jaune  pâle.  Le  ca- 
lyce  eff  partagé  en  quatre  parties  ^  il  en 
fort  un  piftiîle  qui  fe  change  en  un  fruit , 
Torn .  r.  O 
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ou  lîlique  longue,  menue,  cylindrique, 
partagée  en  deux  loges  par  une  cloifon  : 
mitoyenne  ,  garnie  des  deux  côtés  de 
folfettes  remplies  de  graines  arrondies  8c 
noirâtres. 

Le  Chou  pomme  rouge  ,  BrassicA  ca¬ 
pitata  rubra  ,  Olitorum  9C,B.P.  iii. 
J,  B.  z.  831,  I.  R.  H.  2.19.  Brassica 

RUBRA  CAPITATA,  DocL  6  11. 

Ses  feuilles  font  en  quelque  manière 
femblables  à  celles  du  Chou  pommé- 
blanc ,  mais  de  couleur  fort  diverfiftée  ; 
car  quelques-unes  d’entr’elles  font  d’un 
pourpre  foncé ,  les  autres  d’un  verd  foncé , 
ou  d’un  verd  gai  :  quelques-unes  font  d’une 
couleur  de  verd  de  mer,  couvertes  d’une 
fleur  bleuâtre  ;  mais  toutes  font  traver¬ 
sées  par  des  côtes  8c  des  nervures  rou¬ 
ges  :  dans  tout  le  relie  cette  efpèce  con¬ 
vient  avec  la  précédente. 

Le  Chou,  rouge  ,  Brassica  rubra 
•vulgaris  ,  Olitorum  \  Brassica  rubra, 
C.  B  P.  iii.  I.  R.  H ;  219.  8c  Tab. 
Leon.  396.  Brassica  rubra  vulgaris  , 
J.  B.  1.  831. 

Cette  efpèce  efl  plus  haute  que  les  au¬ 
tres.  Sa  tige  s’élève  comme  un  arbriffeau  , 
à  la  hauteur  de  deux,  trois  ,  ou  quatre 
pieds  ,  ou  meme  de  deux  ,  trois  ,  ou  qua¬ 
tre  coudées  j  elle  ell  grofle  ,  de  couleur 
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de  pourpre  foncé  ,  raboteufe  a  fa  partie 
inferieure  ,  quelquefois  unique  ,  quel¬ 
quefois  partagée  en  plusieurs  branches. 
Ses  feuilles  font  larges  ,  d’un  verd  rou¬ 
geâtre ,  quelquefois  d’un  rouge  de  fang  „ 
ou  teintes  d’un  rouge  obfcur  mêlé  de» 
bleuâtre,  traverfées  d’un  grand  nombre 
de  grofles  nervures  :  elles  font  placées 
fans  ordre  ,  ridées,  écartées  &  finuées. 
Ses  fleurs  font  jaunes  ,  attachées  â  des 
branches  droites;  il  leur  fuccède  des 
filiques  longues  d’une  palme  ,  qui  con¬ 
tiennent  des  graines  ronfles  ,  arrondies. 
Les  feuilles  de  cette  efpece  font  longues  , 
écartées  &  étendues.  Cette  efpèce  fup- 
porte  l’Hy  ver ,  ôc  quelquefois  elle  de¬ 
vient  haute  &  ferme  comme  un  arbre , 
&  dure  plufieurs  années,  fur- tout  iorf- 
qu’on  la  cultive.  Souvent  aufli  elle  pro¬ 
duit  des  rameaux  latéralement.  Au  com¬ 
mencement  du  Printems  les  gens  délicats 
eftiment,  fort  fes  jeunes  poulies  dans  la 
falade. 

Le.  Chou  blond  ou  le  Chou  verd ,  Bras- 
SICA  ALBA  VULGARIS  ,  OUtorum  \  BrAS- 
SICA  ALBA  Vel  VIRIDIS  ,  C.  B.  P.  m. 
/.  R.  H.  II^.BrASSICA  ALBA  VULGARIS, 
J.  B.  1.819. 

Sa  racine  eft  compofée  d’un  amas  de 
fibres-.  Sa  tige  reflemble  en  quelque  ma- 

Q  i; 
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nière  à  celles  du  Chou  rouge  ,  par  fes 
feuilles  &  pat  la  divifion  &  l’entrelafle- 
ment  de  leurs  nervures  :  cependant  elles 
font  arrondies,  à  oreilles,  tendres,  den¬ 
telées  tout- autour ,  portées  fur  des  queues 
longues  &  épaifles.  Ses  fleurs  font  blan¬ 
ches  ,  en  croix ,  comme  dans  les  autres 
efpèces  de  Chou.  Toute  la  plante  blan¬ 
chit  en  croiflant ,  &  acquiert  une  certaine 
couleur  bleuâtre. 

Le  Chou  frifé  blanc  ,  Brassïca  alba 
crispa  ,  Oliiorum ,  C,  B.  P.  ni  .I.R.  H . 
ziy.  Brassïca  Sabauda  rugosa  , 
J .  B.  z.  828.  Brassïca  Sabauda  , 
Dod.  <j  24* 

Ses  feuilles  font  arrondies,  fort  ridées, 
&  dont  les  replis  font  tellement  inégaux 
que  chaque  feuille  paroît  compofée  de 
veflies ,  ou  d’efpèces  de  cellules,  Taillan¬ 
tes  en  deflous,  creufes  en  dedans,  de 
couleur  jaunâtre  &c  d’un,,  verd  foncé  5  tra- 
verfées  de  côtes  ,  attachées  à  des  queues 
courtes  :  elles  fe  ramaflent  en  haut  de 
forment  aufli  une  tête  ronde ,  mais  pe¬ 
tite  de  blanchâtre,  &  dont  les  extrémi¬ 
tés  font  quelquefois  d’un  verd  plus  foncé. 
La  fleur  effc  jaune  ,  elle  porte  auflï  des 
filiques  remplies  de  graines ,  comme  les 
autres  efpèces. 

Le  Chou-fleur  ,  Brassïca  Cauli- 
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ïlora  ,  Olltorum ,  C.  B.  P.  1 1 1 . 1.  R.  H. 
219.  Brassica  multiflora  ,  J.  B.  2. 
828.  BrASSICA  FLORIDA  BoTRYITIS  , 
Lob.  Icon .  245. 

Ses  feuilles  font  amples ,  longues  d’une 
coudée  ,  plus  longues  5c  plus  étroites  que 
celles  du  Chou  pommé  blanc ,  plus  poim» 
tués  ,  fans  aucune  diviflon  ,  d’un  verd 
clair  ,  &  quelques-unes  de  couleur  bleuâ¬ 
tre  celles  qui  font  en  dehors  ,  ont  leurs 
nervures  blanchâtres ,  5c  font  un  peu  den¬ 
telées  à  leur  bord  5c  comme  a  dents  de 
fcie  écartées  &  peu  profondes.  Les  feuilles 
du  centre  fe  ramaflent  5ç  forment  une 
tête,  mais  plus  molle  &  moins  ferrée  que 
dans  les  autres  <£houx  pommés.  Du  mi¬ 
lieu  de  ces  feuilles  s’élèvent  beaucoup  de 
tiges  chargées  d’un  amas  de  fleurs  naiflan- 
tes  -,  ces  tiges  font  épaifles  ,  blanches  , 
molles,  agréables  au  goût,  5c  fort  bon¬ 
nes  à  manger.  Si  on  les  laifle  poufler 
jufqu’à  une  hauteur  convenable  ,  elles 
portent  des  fleurs  5c  des  fîliques  comme 
dans  les  autres  Choux. 

On  cultive  dans  les  jardins  toutes  ces 
efpèces  de  Chou  plutôt  pour  l’ufage  de 
la  cuifine.  ,  que  pour  la  Médecine. 
Les  feuilles  de  Choux  rouges  font  fur- 
tout  en  ufage  dans  les  Boutiques  des 
Apothicaires. 
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ans  l  Anajyfe  Chymique  de  ibv.  de 
-euixies  ce  Chou  pommé  diftillées  à  la 
cornue,  il  eft  forci  §xj .  3v.  de  liqueur 
iimpide  ,  qui  avoit  l'odeur  &  la  faveur 
des  Choux  cuits  ,  obfcurément  falée  : 

*/■  3 vuj‘  gr-  xxxv.  de  liqueur  limpide, 
5ui  aV01t  ia  même  odeur  .&  la  même 
laveur  ,  d  abord  obfcurément  acide,  en- 
lune  manifeftement  acide,  un  peu  fa- 
f,e, '  J'..  ôvj-  3 h  gr*  xxxvj.  de  liqueur 

d  abord  limpide  ,  enfuite  un  peu  trouble, 
qui  avoit  la  même  odeur  &c  la  même  fa¬ 
veur  ,  mais  défagréable  &  comme  por- 

XaCee  \  ; orC  ac^e  5  un  Peu  Gdée  &  un 
peu  auftere  :  §j,  jij.  gr.  xxxv.  de  liqueur 
brune  ,  imprégnée  de  beaucoup  de  fel 
volatil-urineux  :  gr.  xx.  de  fel  volatil  uri- 
neux  concret  :  3iij.  gr.  xxij.  d’huile  de 
la  conliftance  de  graille. 

La  malTe  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue,  pefoir  f  iij.  gr.  vj.  laquelle  étant 
calcinée,  a  laiflé  3v.  gr.  xl.  de  cendres, 
dont  on  a  tiré  par  la  lixiviation  zij.  gr. 
Ixvj.  de  fel  fixe  purement  aikali.  La 
perm  des  parties  dans  la  diftillation  a  été 
e  Sf:  3lj‘  8r*  ^J*  &  dans  la  calcination 
410  à11)-  gr*  xxxij. 

On  voit  par  cette  Analyfe  ,  que  le 
Chou  pommé  contient  un  fel  elfentiel 
tartareux  ,  nitreux  ,  ammoniacal ,  uni 
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avec  une  médiocre  porrion  d’huile. 

De  ifcv.  de  fommités  fraîches  de  Chou- 
fleur  diftillées  à  la  cornue  ,  il  eft  fort! 
^xiv.  jij.  gr.  xxxvj.  de  liqueur  limpide 
qui  avoic  l’odeur  de  la  plante  prefqoe 
infipide  ,  obfcurément  falée ,  &  obfcuré- 
menc  acide  :  ibiij.  >jv.  gr.  xxxij.  de  liqueud 
limpide  ,  qui  avoir  la  même  odeur  8c  la 
même  faveur  ,  obfcurément  alkaline  :  §v. 
sçiij.  gr.  xlviij.  de  liqueur  d’abord  lim¬ 
pide  ,  qui  avoit  la  même  odeur,  un  peu 
falée  ^  aikaline-urineufe ,  enfuite  rouflea-*' 
tre  ,  enfin  rouge  ,  imprégnée  de  beaucoup 
de  fel  volatil-urineux  :  jiij.  de  fel  vola- 
ril  urineux  concrec  :  §j.  jiij.  gr.  vj.  d’huile 
épaifie  comme  de  l’Êxtrair. 

La  ma  (Te  noire  qui  eft  reliée  dans  la 
cornue  ,  pefoit  §ij.  £vj.  gr.  xxxvj.  la¬ 
quelle  étant  calcinée,  a  lailfé  ^vj.  gr.  xxiv» 
de  cendres  ,  dont  on  a  tiré  par  la  lixivia¬ 
tion  ^iv.  gr.  lxvj.  de  fel  fixe  purement 
alkali.  La  perte  des  parties  dans  la  difi* 
tillation  a  été  de  5ij.  3’tv.  gr.  lxiv.  &  dans 
la  calcination  de  ^ij,  gr.  xij. 

On  doit  conclure  de  cette  Analyfe ,  que 
le  fel  eflentiel  du  Chou-fleur  eft  ammo¬ 
niacal. 

La  décoétion  du  Chou  faite  dans  l’eau 
eft  fort  puante  ;  &  s’il  pourrit  dans  la 
terre  ,  il  répand  une  grande  infe&ion* 
Q  iv 
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C-ette  puanteur  vient  du  foufte  greffier 

j  torf  comP*&*  >  qui  eft  un  peu  élevé 
dans  la  putrefa&ton  pat  les  Tels  vola- 

Les  Choux  font  plus  en  ufage  parmi 

les  Jard.ruers&  les  Cuilîniers,  que  chez 

les  Apothicaires.  Quelques  Anciens  les 
ont  regardes  comme  un  remède  univer¬ 
sel.  On  dit  que  les  Romains  ne  fe  font 
lervis  que  de  Chou  pendant  fix  cens  ans 
dans  toutes  leurs  maladies.  Le  Chou  eft 
appelle  la  Médecine  de  l’Ancien  Caton  & 
on  dIt  qu  il  S’e n  eft  fervi  pour  garantir 
£  famille  de  la  perte.  Beaucoup  de  riches 
&  de  pauvres  en  mettent  parmi  leur 
nourriture,  &prefque  tous  les  gens  de  la 
campagne  ont  coutume  de  s’en  nourrir. 
Cependant  de  lavis  de  tous  les  Méde¬ 
cins  ,  il  fe  digère  difficilement ,  il  nourrit 
peu  ,  &  produit  un  fuc  groffier  &  pro¬ 
pre  a  caufer  une  bile  noire  ;  ce  que  cha¬ 
cun  peut  conclure  des  rots  puans  &  défa- 
greables  qu’il  excite.  Il  diftend  l’efto- 
inac  ,  porte  des  fumées  à  la  tête ,  émouffie 
I  efpnt ,  &  trouble  le  fommeil.  C’eft  pour¬ 
quoi  nous  croyons  qu’il  faut  le  laiffier  \ 
ceux  dont  l’eftomac  eft  fort,  &  à  ceux 
qui  s’exercent  beaucoup  à  des  travaux 
pénibles.  Le  Chou  blanc  paffie  pour  être 
plus  excellent  au  goût  que  le  rouge ,  fur- 
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tout  fes  feuilles  tendres  qui  font  en  de¬ 
dans.  Le  Chou-fleur  eft  plus  agréable  s 
plus  délicat ,  &  plus  facile  à  digerer  On 
réferve  le  Chou  rouge  pour  l’ufage  de  la 
Médecine  ,  on  dit  qu’il  convient  à  la  poi¬ 
trine  ,'  par  une  qualité  qui  lui  eft  parti¬ 
culière. 

Les  Médecins  diftinguent  des  vertus 
contraires  dans  le  Chou  -,  favoir ,  de  lâ¬ 
cher  le  ventre ,  &  de  reflerrer.  Son  fuc 
qui  eft  nitreux-ammoniacal ,  lâche  le  ven¬ 
tre  -,  &  fa  fubftance  qui  eft  terreufe ,  eft  af- 
tringente.  Ceft  de- là  qu’eft  venu  ce  pro¬ 
verbe  de  l’Ecole  de  Salerne  : 

Jus  caulis  folvit  ,  cujas  fubftantia 
jlringit. 

C’eft-à-dite  :  Le  fuc  de  Chou  lâche  le 
ventre,  &  fa  fubftance  eft  aftringente. 

De  plus  on  y  découve  encore  une 
vertu  déterfive  &  vulnéraire.  S.  Pauli  a 
vu  des  verrues  frottées  du  fuc  de  Chou, 
difparoître  en  quatorze  jours  dans  une 
fervante  qui  en  avoit  les  mains  toutes 
couvertes }  elle  les  laiflbit  fècher  d’ elles- 
mêmes  fans  les  efluyer.  Camcrarius  rap¬ 
porte  que  l’on  emploie  fort  utilement 
les  feuilles  de  Chou  cuites  dans  du  Vin, 
pour  les  ulcères  &  la  lèpre.  Tragus  aflure 
que  le  Chou  a  tant  d’efficacité,  que  les 
urines  de  ceux  qui  en  mangent ,  guériflent 
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les  fiftuks  les  cancers  >  la  dartre  &  an; 
tres^maladies  de  cette  forte. 

vvilné^rff  f Crk  &  Pr°P°re  k  boiffon 
pUies  f  £’  P°Ur  conf°Mer  les 

Cilou-touge ,  Sanicle ,  Verveine 

Mufcade ,  Gingembre  ,  Panf  p' 
Macerez  dans  tfcvj.  de  Bière  ° 

F'Cteboiffi)aor^ii;d- 

G.  Jerôm,  Vdfchius  rapporte  d’après 
Ouon  Heur  mus  qu’un  homme  attaqué 
tellement  du  fcorbut  que  fa  poitrine  Sr  fes 
ïambes  etoaeat  couvertes  de  taches  ,  & 
les  membres  roides ,  de  forte  qu'il  ne  pou, 
voit  marcher,  avoit  été  guéri  en  buvant 
tous  les  jours  fbiv.  de  Vin,  dans  lequel 
on  avoir  mfufe  quatre  poignées  de  Chou 
avec  un  demi-dragme  de  Gingembre  & 
deux  gros  de  Cannelle.  GrubelTrauides 
jecrets  de  Médecine,  attire  qu’un  homme 
attaque  d’hydropifie  &  du  fcorbut  avoit 
«e  heureufement  rétabli  par  l’ufage  du 
Chou  avec  fes  correétifs ,  infufé  dans  du 
vin. 

•  Le  Chou  rouge  adoucit  beaucoup  l’a- 
crimome  des  humeurs  de  la  poitrine  , 
appaife  très-bien  la  toux ,  &  déterge  les 
ulcérés  qui  commencent.  C’eft  pour  cela 
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qu’on  le  prefcrit  dans  les  bouillons  de 
les  décoctions  pectorales.  Quelques  Pré¬ 
dicateurs  de  quelques  Muficiens  ont  cou¬ 
tume  de  boire  fouvent  de  la  décoCtion  de 
Chou  rouge  avec  des  raifins  fecs ,  pour: 
fe  guérir  de  l’enrouement  qui  furvient 
quand  on  a  beaucoup  parlé,  de  pour  fe 
conferver  la  voix. 

tyl.  Poumon  de  veau  coupé  par  petits 
morceaux  ,  N°.  j. 

Chou  rouge  haché  menu  ,  ibj. 
Navet,  N°.  xij. 

Riz  mondé,  cuiller,  j. 

F.  bouillir  dans  ibvj.  d’eau  commune 
réduites  à  ibiv.  pour  quatre  bouil¬ 
lons  ,  dans  la  toux  violente  de  la 
difficulté  de  refpirer. 

1^.  Suc  clarifié  de  Chou  rouge,  ibj. 
Safran  coupé  menu  ,  ^iij* 

Miel  écume,  &  Sucre  fin,  anaibfi, 

F.  bouillir  jufqu’à  la  confiftance  de  Syrop. 
Pafiez.  F.  bien  cuire  ce  Syrop,  de 
gardezde  pour  l’ufage. 

JJ arttnann  propofe  pour  la  douleur  de 
coté  des  feuilles  de  Chou  frottées  de 
beurre  ,  de  faupoudrées  de  poudre  de  Cu¬ 
min  ;  il  les  fait  appliquer  fur  la  partie 
malade.  On  applique  utilement  ces  mê¬ 
mes  feuilles  fur  les  mammelles  des  fem¬ 
me?  nouvellement  accouchées  5  pouc 

Q  vj 
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prévenir  la  trop  grande  quantité  de  lait 

f  Ptrr'  Tpêcher  de  fe  coaguler  ;  dans 
les  abfces  des  matnm'elles,  pour  prévenir 
1  inflammation,  &  pour-  confolider  les  ul¬ 
cérés. 

A.  °!l  Tf\oie  Ie  C-hou  dans  le  MondU 
jicatif  d  Achi.  On  a  coutume  de  conferver 
dans  les  Boutiques  un  Syrop  fait  avec  Ie 
lue  de  Chou  rouge. 


Brunella. 

T)  Runelle  ,  Brunella,  Prunella  , 
XJ  Consolida  minor , & Symphytum 
minus  ,  Off.  Brunella  major,  folio  non 
a.lTeéto,  C.  B.  P.  l6o.  /.  b.  H.  l8i. 
Prunella  flore  minore,  vuîgaris , 
*'*  42-8.  Brunella,  Dod.  Pcmpt. 

Consolida  minor,  Mattk.  Cam . 
Epitom.  7o3.  Symphytum  petræum, 
Lob.  lcon.  474. 

,  racine  eft  menue ,  fibrée  &  elle  fe 
répand  obliquement.  Ses  tiges  font  qua- 
dranguîaires,  velues,  branchues,  &  hau¬ 
tes  d’un  empan  &  plus.  Ses  feuilles  font 
arrondies  ,  d’un  verd  foncé,  finuées,  por¬ 
tées  fur  de  longues  queues.  Ses  fleurs 
lont  ramaflees  en  tête  ,  &  difpofées  en 
epi  &  par  rameau  ;  &  font  d’une  feule 
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pièce  en  gueule ,  purpurines  ,  dont  la  lè¬ 
vre  fupérieure  eft  en  cafque  »  &  1  infe¬ 
rieure  eft  divifée  en  trois  parties.  Le 
calyce  eft  d’une  feule  pièce ,  8c  il  contient 
quatre  femences  arrondies  qui  naiflent 
de  la  bafe  du  piftille.  On  en  trouve 
abondamment  dans  les  près  des  envi¬ 
rons  de  Paris.  La  plante  entière  eft 
d’ufage. 

Dans  l’Ànalyfe  Chymique  de  ibv.  de 
feuilles  fraîches  de  Brunelle  diftillees  a 
la  cornue,  il  eft  forci  ibij.  jiij.  de  li¬ 
queur  limpide  ,  qui  avoir  d  abord  1  odeur 
8c  la  faveur  de  la  plante  ,  enfuite  fans 
odeur  &  fans  faveur  ,  obfcurément 
acide  :  ibij.  |iij.  &)-  de  liqueur  d’abord 
limpide ,  enfuite  roufteatre  ,  fans  odeur  , 
manifeftement  acide ,  enfuite  brune  ,  em- 
pyreumatique ,  fort  acide ,  un  peu  auftete, 
8c  enfin  légèrement  8c  obfcurément  uri- 
rineufe  :  jvij.  de  liqueur  brune  ,  trouble  , 
imprégnée  de  beaucoup  de  fel  volatil— 
urineux  :  gr.  viij.  de  fel  volatil- urineux 
concret  :  5U).  gr.  xxxvj.  d’huile  épaifte 
comme  de  l’Extrait. 

La  ma  (Te  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue,  pefoit  §iv.  5vj.  gr.  xxxvj.  la¬ 
quelle  étant  calcinée,  a  faille  |ij.  5).  de 
cendres  :  dont  on  a.  tiré  par  la  lixivia¬ 
tion  3V.  gr.  lx.  de  fel  fixe  purement 
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alkaîi.  La  perte  des  parties  dans  la  diftil- 
atton  a  été  de  %vj.  jj.  gr.  lxiv.  &  dans 
la  calcination  de  ^ij,  gr.  xxxvj. 

Le  fuc  de  Brunelle  rougit  le  papier  bleu , 
&  a  une  faveur  d’herbe  ,  ftyprique ,  muci- 
lagineufe  ,  &  avec  un  peu  d’amertumer 
<-ette  plante  contient  un  fel  eflentiel  , 
alumineux  ,  uni ,  avec,  une  petite  portion 
de  lel  ammoniac,  6c  de  foufre  groflier 
6c  bitumineux. 

On  place  la  Brunelle  parmi  les  plantes 
vulnéraires  aftringentes ,  &  elle  n’y  tient 
pas  le  dernier  rang.  On  en  fait  prin¬ 
cipalement  ufage  dans  les  plaies  ,  fur- 
tout  du  poumon  -,  dans  le  crachement  & 
Je  piffement  de  fang  ,  dans  les  hémor¬ 
rhagies  de  la  matrice  &  la  dyfenterie.Dans 
les  décodions  ,  les  bouillons  &  les  po¬ 
tions  vulnéraires  ,  on  en  prefcrit  la  dé- 
codion  a  la  dofe  de  9p/j.  6c  le  fuc  jufqu’à 
§ij.  ou  §iv.  On  emploie  encore  fa  dé. 
codion  dans  les  lavemens  vulnéraires  & 
aftringens  ,  contre  les  flux  de  fang  &  dans 
les  plaies  profondes.  /.  Bauhin  en  prefcrit 
le  fuc  à  ceux  qui  ont  été  mordus  d’un  ani¬ 
mal  venimeux. 

Sa  decodion  convient  d’une  manière 
particulière  dans  les  inflammations  de  la 
gorge  ôc  des  amygdales  ,  dans  les  aphthes 
ôc  les  ulcères  de  la  bou  che  6c  du  palais  i 
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on  la  retient  dans  la  bouche.  On  mêle  en¬ 
core  cette  décodion  dans  les  gargarifmes 
pour  l’angine.  ■ 

1^/.  Brunelle  ,  poign.  j. 

F.  bouillir  dans  tfej.  d’eau  commune 
réduire  à  la  moitié  :  fur  la  fin  de 
l’ébullition  ajoutez  Miel  Rofat ,  ^j. 
Sel  de  Prunelle  ,  £j. 

PaflTez.  Ajoutez  à  la  colaturephlegme 
de  Vitriol.  §j. 

F.  un  gargarifme. 

Feuilles  fraîches  de  Brunelle  ,  de 
Véronique,  ana poign.  j. 

Vin  rouge ,  ibj. 

Macérez  au  B.  M.  dans  un  vaifTeau 
fermé  ,  pendant  6.  heures.  PalTez 
en  exprimant.  Le  malade  en  pren¬ 
dra  §ix.  trois  fois  le  jour,  pour  le 
pilîement  de  fang. 

Suc  clarifié  de  Brunelle,  de  Buple  , 
deSanicle,  |üj- 

Syrop  de  Lierre  terreftre, 

F.  une  potion  pour  le  crachement  de 
fang  ôc  les  hémorrhagies  ,  que  l’on 
réitérera  fouvent  félon  l’exigence  du 
mal. 

Les  gens  de  la  campagne  appliquen 
fur  les  plaies  cette  plante  fraîche  pilée 
pour  arrêter  le  fang  ôc  fermer  la  plaie 
On  la  recommande  pour  les  ulcères  pu 
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trides  du  fiége  8c  des  parties  de  la  généf 
ration.  Cêfalpin  appliquoit  cette  plante 
pilée  en  cataplafme  fur  les  furoncles  , 
pour  en  exciter  la  fuppuration.  Ce  même 
Auteur  frottait  les  temples  avec  le  fuc  de 
Brunelle  mêlé  avec  de  l’huile  d’Olive  8c 
Vinaigre  j  pour  les  violens  maux  de 
tête. 

On  conferve  dans  les  Boutiques  une 
Eau  diftillée  de  Brunelle. 

On  emploie  la  Brunelle  dans  le  Baume 
polychrefie  ,  de  Bauderon  ;  dans  Y  Em¬ 
plâtre  pour  les  fractures  ,  de  Nicolas  Pré- 
vojl  ;  dans  X Emplâtre  pour  Les  hernies  , 
du  même  Auteur  ;  8c  dans  Y  Eau  vulné¬ 
raire. 


B  R  Y  O  N  I  A. 

Bryone. 

IL  y  a  dans  les  Boutiques  deux  plantes 
de  différent  genre  fous  le  nom  de 
Bryonia  favoir  la  Bryone  blanche,  8c 
le  Sceau  de  Notre-Dame.  LaBryone  blan¬ 
che  eft  encore  de  deux  fortes  ;  l’une  dont 
les  bayes  font  rouges  ,  8c  l’autre  dont  elles 
font  noires. 

La  Bryone  ,  ou  Vigne  blanche  à  bayes 
rouges  5  la  Coulevrée ,  Bryonia  8c 
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BrYONIAALBA,  ViTIS  ALEA,  ÜVA  SER- 
PENTINA  ,  ÜVA  AHGUINA  ,  Off.  BrYO- 
nia  aspera  five  alba  ,  baccis  rubris , 

c.  B.  P.  157.  /.  R-  H-  io2*  Vms 

ALBA  ,  five  BrYONIA  ,  J.  B.  Z.  143* 
Bryonia  alba  ,  Dod.  Pempt ,  400.  Ta- 

MARUM  VULGO  ,vel  CeRASIOLA  ,  LCdfalp. 

10  Sa  racine  eft  plus  grofie  que  le  bras  ,  & 
égale  à  la  cuifie  quand  elle  eft  vieille, char¬ 
nue,  divifée  en  de  grofie  s  fibres  ,  &  ron- 
gueufe  quand  elle  eft  fèche.  Sa  fubftancç 
eft  diftinguée  par  des  cercles  &  par  des 
rayons,  ayant  une  faveur  acre,  defagrea- 
ble  ,  un  peu  amère ,  une  odeur  fétide  , 
quand  elle  eft  fraîche.  Ses  tiges  font  très- 
longues  ,  grêles  ,  grimpantes ,  cannelees  , 
un  peu  velues,  garnies  de  mains  ou  longs 
filets  tortillés.  Ses  feuilles  naifient  alterna¬ 
tivement  ,  &  font  anguleufes-,  d’une  figure 
a  fie  z  femblable  à  celle  des  feuilles  de  la 
Vigne  ,  mais  bien  plus  petites.,  &  un  peu 
rudes.  Ses  fleurs  forcent  plufieurs  enfem- 
ble  des  aiflelles  des  feuilles  ;  elles  font 
d’une  feule  pièce  ,  en  cloche,  évafees  , 
partagées  en  cinq  parties,  arrondies, 
d’un  blanc  verdâtre  ,  parfemèes  de  vei¬ 
nes  ,  ÔC  tellement  adhérentes  a  leur  ca- 
lyce,  qu’on  ne  peut  les  en  féparer.  Par¬ 
mi  ces  fleurs ,  il  y  en  a  de  fteriles  9  qua 
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font  les  plus  grandes  ,  &  qui  ne  fom  ' 

fur,  un  embl7ün  :  les  autres  font 
ïertiles  ,  plus  petites  ,  appuyées  fut  un 
embryon  ,  qui  fe  change  en  une  baye 
fphenque ,  de  la  grolTeur  d’un  PoiJ 
veite  d  abord  ,  enfuite  touge  ,  molle  ’ 
pleine  d  un  fuc  qui  caufe  des  naufées, 
“  n  Sraines  arrondies ,  couvertes  d’un 

men'  f'ante  v‘ent  communé¬ 

ment  dans  les  haies  &  les  forêts  ,  &  fur- 

tout  dans  les  pays  tempérés ,  ou  un  peu 
froids  On  en  trouve  beaucoup  aux  en- 

lemem  d’ufagf  &  ^  *  «»“dP- 

La  Bryone  blanche  à  baye,  noire,  , 
BHYomA  A1,A  BACCIS  nigris  c  B  p 

Bryonia 

„  Cette  «fPèce  ne  diffère  de  la  précédente 
3Ue.  par  la  couleur  de  fes  racines  &  de 
les  bayes.  Les  racines  de  celle-ci  ont  in¬ 
térieurement  la  couleur  de  bois  ,  les  ra¬ 
cines  de  la  précédente  font  d’un  blanc 
jaunâtre  :  les  bayes  de  celle-ci  font  noi¬ 
râtres  ;  &  dans  la  première  elles  font 
rouges.  Cette  Bryone  eft'  moins  en  ufage 
que  celle  a  bayes  rouges. 

Dans  1  Analyfe  Chymique  de  fbv.  de 
racines  de  Bryone  fraîches  diftillées  au 
’  V-  11  eft  foro  i*Sj.  de  liqueur 
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limpide  ,  infipide  ,  obfcurément  faléeï 
§xiij.  £vij.  gr.  xviij.  de  liqueur  limpide  , 
d’une  laveur  d’herbe ,  obfcurément  acide. 
La  malTe  qui  eft  reliée  ,  étant  diftillée  à 
la  cornue,  a  donné  §ij.  £vj.  gr.  xxxvj. 
de  liqueur  roulTeatre  ,  d'abord  manifefte- 
ment  acide  ,  enfuite  auftère  :  §iij.  gr. 
xxxij.  de  liqueur  brune  ,  empyreumati- 
que,  alkaline-urineufe  :  jiij.  de  fel  vola- 
til-urineux  concret  :  giij.  gr.  xxxiv.  d’huile 
fluide. 

La  marte  noire  qui  eft  reliée  dans  la 
cornue  ,  pefoit  Jvj.  $vv.  gr.  Ixiij.  laquelle 
étant  calcinée  a  laille  3p.  gvij.  de  cen¬ 
dres  ,  dont  on  a  tiré  par  la  lixiviation 
§  .  jij.  de  fel  alkali  fixe.  La  perte  des 
parties  dans  ladiflillation  a  étéde§ 'v.  gvj. 
gr.  xxxj.  8c  dans  la  calcination  de  §v.  gr. 
Ixiij. 

Le  fuc  de  la  racine  rougit  le  papier  bleu; 
il  eft  amer,  8c  excite  des  naufées.  Ainli 
il  eft  clair  que  cette  plante  contient  un 
fel  ertentiel ,  tartareux  ,  ammoniacal ,  uni 
avec  une  huile  âcre  &c  fétide. 

La  racine  fraîche  de  Brvone  diftout 
puirtamment  la  pituite  épaifte  8c  gluante  , 
en  quelque  endroit  qu’elle  fe  foit  fixée» 
8c  elle  l’évacue  par  les  felles ,  8c  quelque¬ 
fois  par  le  vomiftement.  Mais  lorfqu’elle 
eft  fèche  ,  elle  eft  plus  foible  ,  8c  elle 
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purge  feulement  par  bas.  On  l’emploie 
heureufement  dans  fhydropifie,  la  Paf- 
üon  hyftenque  ,  i’afthme  ,  l’épilepfie ,  le 
vemge,  la  paralyfie ,  la  goutte  &  les 
maladies  chroniques  :  fur-tout  elle  paflTe 
pour  fpecifique  dans  l’afthme  humoral, 

1  hydropifie  de  poirrine  8c  de  la  matrice  , 

A  P  La  la  nPa(îl°n  ^yftérique  qui  vient 
de  1  obftruéhon  de  ce  vifcère.  Mais  com¬ 
me  ceft  un  purgatif  violent  &  âcre,  on 
le  cornge  par  la  crème  de  Tartre,  le 
bel  végétal,  le  Vinaigre ftmple  ou  diftil- 
.  ’  ou  bl®n  Par  quelque  poudre  aroma¬ 
tique  &  ftomachique.  La  racine  fèche 
&  en  poudre  fe  donne  depuis  %  jufqu’à 
&  le :  fuc  depuis  $j.  jufqu’â  §6.  dans 
du  bouillon.  On  fait  bouillir  cette  même 
racine  dans  du  lait  ou  du  vin ,  depuis  zfij. 
jufqu  a  ^vj.  3  1 

.  avec  Ie  lue  de  ces  mêmes  ra¬ 

cines  un  Syrop  qui  eft  efficace  pour  les 
memes  maladies  :  on  en  donne  jufqu’à  5i, 

,  ^rnaud  de,  V ûlemuve  rapporte  qu’un 
epileptique  a  été  guéri  dans  l’efpace  de 
trois  femaines  en  fe  purgeant  tous  les 
jours  avec  le  fuc  de  Bryone  dépuré  ,  au¬ 
quel  il  ajoutoit  un  peu  de  Sucre.  Sy¬ 
denham  afture  que  la  curation  de  la  manie 
e  rait  par  ce  remède ,  fi  après  avoir 
laigne  comme  il  convient  du  bras  8c  de 
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la  jugulaire  ,  le  malade  prend  jj.  de  cette 
racine  en  poudre  dans  du  lait  ou 
infufée  dans  du  Vin  ,  tous  les  trois  ou 
quatre  jours,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  entiè¬ 
rement  guéri.  Matthiol  eftime  le  Tue  de 
cette  plante  ou  fa  décoétion  dans  du  Vin, 
deux  ou  trois  fois  par  femaine ,  pour  gué¬ 
rir  la  paüion  hyftérique. 

Quelques  -  uns  recommandent  pour 
l’hydropifie  l’eau  fimple  ou  le  fuc  de  ra¬ 
cines  de  Bryone,  que  l’on  retire  de  cette 
manière.  Au  commencement  du  Prin- 
tems  on  coupe  tranfverfalement  la  tête 
de  la  racine  j  on  creufe  la  partie  qui  eft 
reftée  dans  la  terre  y  &  on  la  recouvre  avec 
la  pièce  que  l’on  a  coupée.  Le  lendemain 
on  trouve  cette  cavité  remplie  d  un  fuc 
laiteux  qui  fe  donne  à  la  dofe  d  une  , 
deux  ou  trois  cuillerées ,  tous  les  jours 
le  matin  à  jeun  ;  il  purge  doucement 
par  bas  ,  fait  écouler  les  eaux  des  hy¬ 
dropiques  ,  &  lève  les  obftru&ions  des 
vifeères. 

On  conferve  dans  les  Boutiques  la 
fécule  de  Bryone  préparée  3  ce  n’éft  au¬ 
tre  chofe  que  la  partie  farineufe  de  la 
racine  qui  refte  au  fond  du  vaiffeau 
quand  on  clarifie  le  fuc  :  on  verfe  ce  fuc 
peu  à-peu  &  par  inclination,  &  on  fait 
fècher  la  fécule  ;  niais  elle  a  peu  de  vertu* 
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L  Extrait  de  Bryone  eü  plus  efficace. 
On  le  préparé  en  faifanc  bouillir  la  racine 
fraîche  coupee  menu  ,  dans  du  Vin  jufqu’à 
a  diminution  delà  moitié;  on  exprime 

decod  ,  &  fait  épiffirla  cQP  mr£ 

jufqu  a  la  constance  d'Extrait.  On  en 
donne  depuis  56.  jufqu’a  $j. 

^.Raanes  de  Bryone  en  poudre,  rü. 
Creme  de  Tartre, 

Conferve  de  Rofes  ,  f 

M.  F.  un  bol.  q‘ 

3^^aclnes  de  Bryone  blanche  en  pou- 

Lait  de  vache ,  2^* 

F.  prendre  au  malade. 

Ou  bien  : 

î^.  Racines  de  Bryone  fraîche , 

Vin  blanc,  £ 

Macérez  pendant  la  nuir.  Délayez 
dans  la  colature  Syrop  violât,  ?!. 
M.  t .  une  potion  pour  la  manie. 

Racines  de  Bryone  fraîche  ,  ziij. 
z  .  °^iliîrIdans  ^  9-  d’eau  réduite  à 
Ddî?Ivez  dans  la  colature  Man¬ 
ne  de  Calabre ,  z: 

Sel  végétal ,  ÿ* 

F.  une  potion.  5J' 

«f  *  “T®  deJ?ry°ne  appliquée  extérieu¬ 
rement  eil  puiflammetit  réfolutive.  On  (a 
recommande  pour  l’hydropifie,  la  douleur 
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de  côté ,  la  fciatique  8c  les  écrouelles. 
Selon  /.  Rai ,  cette  racine  fraîche  pilée, 
8c  appliquée  feule  on  avec  de  la  bouze 
de  vache  fur  la  région  des  reins  ,  excite  les 
urines  &  guérir  l’hydropifie.  Tachènius 
dit  qu’on  appaife  d’une  manière  furpre- 
nante  la  douleur  de  la  fciatique  avec  cette 
racine  fraîche  pilée ,  mêlée  avec  de  l’huile 
de  Lin  ,  8c  appliquée  tiède  fur  la  partie 
malade. 

Zacutus  allure  avec  ferment,  que  l’on 
guérit  les  écrouelles ,  foit  ouvertes ,  foie 
Fermées  avec  l’Onguent  fuivanr. 

J^.  Racines  de  Bryone  blanche  fuccu- 
lentes. 

Coupez  par  petites  tranches  ,  8c  fai¬ 
tes  frire  dans  une  poîle,  jufqu’à  ce 
qu’elle  foit  fèche.  PalTez.  Ajoutez 
Térébenthine  de  Sapin  ;  tbfi. 

Cire,  §v. 

F.  un  Onguent ,  que  vous  appliquerés 
matin  8c  foir  fur  les  écrouelles.  Cet 
Onguent  réfout  les  écrouelles ,  ou  il 
les  fait  fuppurer  ,  8c  enfin  guérit  les 
ulcères. 

Les  jeunes  poulies  8c  les  bayes  de 
Bryone  chargent  l’eftomac  ,  8c  troublent 
le  ventre.  On  s’en  fert  rarement. 

Les  Charlatans  8c  les  Bateleurs  font 
avec  cette  racine  des  efpèces  de  monltres. 
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qu’ils  mettent  pendant  quelques  jours  dans 
le  fable  fec ,  6c  qu’ils  vendent  enfuite 
pour  des  Mandragores. 

On  emploie  la  ratine  de  Bryone  dans 
le  Syrop  apéritif  cachectique  de  Charas  , 
dans  les  Onguens  d' Agrippa  6c  d’Arragon 
de  Nicolas  de  Saler  ne. 

Le  Sceau  de  Notre  D ame  ,  ou  Racine 
Vierge  9  mâle ,  Bryonia  nigra  vuga- 
Ris  feu  RACEMOSA,  VlTIS  NIGRA  Tam- 
NUS  ,  SlGILLUM  BEATÆ  MaRIÆ  ,  Ojf. 
Tamnus  racemosa  ,  flore  minore ,  luteo- 
pallefcente ,  /.  R.  H.  103.  Bryonia  læ- 
vis  five  nigra  RACEMOSA ,  C.  B.  P.  297. 
Vitis  nigra  quibufdam  ,  five  Tamnus 
Plinii  ,  folio  Cyclaminis  ,  /.  B.  1.  147. 
VlTIS  SVLVESTRIS,  ZW.  40  I . 

Sa  racine  eft  épaifle,  groflfe,  longue  , 
tubéreufe,  noire  en  dehors,  blanche  en 
dedans,  remplie  d’un  fuc  gluant  6c  vif- 
queux,  d’une  faveur  âcre  qui  n’eft  pas 
défagréable.  Ses  tiges  font  farmenteufes , 
grêles  ,  longues  ,  grimpantes ,  ligneufes  , 
rougeâtres  6c  noirâtres  ,  6c  n’ont  point 
de  main  comme  dans  la  précédente.  Ses 
feuilles  font  alternes ,  molles ,  d’un  verd 
gai ,  luifan tes  ,  aflez  femblablës  à  celles 
de  Smilax  ,  garnies  de  plufieurs  nervu¬ 
res  finuées  d’une  faveur  vifqueufe.  Ses 
fleurs  naiflent  par  grappes  de  l’aiflelle 

des 
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des  feuilles  ;  elles  font  petites  ,  d’une 
feule  pièce,  en  cloche,  évafées,  parta» 
gées  en  fix  parties ,  d’un  jaune  verd  , 
garnies  de  fix  étamines ,  Sc  ftériles. 

Il  y  a  une  autre  racine  vierge  qui  effc 
femelle  ,  8c  qui  s'appelle  Bryonia  migra 
baccifera,  Tamnus  b agcifer a  flore 
majore  albo,  I  R.  H.  103.  Bryonia 
LÆVIS  flVe  NIGRA  BACCIFERA,  C.  B.  P . 
297.  J.  B.  1.  149.  Elle  diffère  de  la  pré¬ 
cédente  ,  fur-tout  en  ce  quelle  a  la  fleur 
plus  grande  8c  blanche ,  garnie  d’un  pif- 
tille  ,  &  portée  fur  l’embryon  qui  fe 
change  en  une  baye  ovalaire ,  rougeâtre, 
ou  d’un  rouge  foncé  ,  de  la  grofleur  d’une 
Cerife  )  laquelle  renferme  une  coéffe 
membraneufe ,  remplie  de  graines  arron¬ 
dies.  Ces  deux  plantes  viennent  commu¬ 
nément  dans  les  environs  de  Paris ,  8c 
leur  racine  efl:  d’ufage. 

Dans  l’Analyfe  Chymique  de  Ibv.  de 
racines  fraîches  de  Bryone  noire  ordi¬ 
naire  diftillées  à  la  cornue  ,  il  efl:  forti 
§xij.  de  liqueur  limpide ,  prefque  fans 
odeur  8c  infipide ,  obfcurément  acide  : 
ifeiij.  §iv.  gij.  gr.  xlviij.  de  liqueur  d’a¬ 
bord  limpide  ,  un  peu  acide,  obfcuré¬ 
ment  auftère,  enfuite  roufleatre,  empy  - 
reumatique  ,  fort  auftère  :  ^ij.  gvij.  gr. 
xxxvj.  de  liqueur  brune ,  empyreama- 

Jom.  V .  R 
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tique  ,  fort  acide ,  avec  un  peu  d’acri¬ 
monie  ,  obfcurément  alkaline-urineufe  de 
iauftère  :  §j.  de  liqueur  brune,  impré¬ 
gnée  d’une  médiocre  quantité  de  fel  vo- 
latil-urineux  :  ^j.  gr.  xxxvj.  d’huile. 

La  mafte  noire  qui  eft  reliée  dans  la 
cornue  ,  pefoit  ^vj.  gv.  laquelle  étant 
calcinée  a  laifié  §nj.  de  cendres,  dont  on 
a  tiré  51].  gr.  xiv.  de  fel  alkali  fixe.  La 
perte  des  parties  dans  la  diftillation  a 
été  de  §iv.  jvij.  gr.  xxiv.  de  dans  la  calci¬ 
nation  de  §iij.  5V. 

Cette  racine  contient  un  fel  elfentiel 
femblable  au  fel  alumineux  ,  mêlé  avec 
un  fel  ammoniacal  de  une  huile  fubtile 
de  raréfiée.  Car  quoiqu’il  paroifte  qu’on 
retire  peu  d’huile,  cependant  les  deux 
dernières  parties  de  liqueur  diftiliée  étant 
rectifiées  par  une  nouvelle  diftillation 
ont  donné  prefque^iv.  d’huile. 

Les  Botaniftes  ne  conviennent  pas  des 
vertus  de  cette  plante.  Tout  le  monde 
feait,  de  les  femmeletres  même,  dit  Lo - 
bd  ,  que  la  décoCtion  de  cette  plante 
excite  fortement  les  urines  de  les  règles , 
de  chafte  les  graviers  des  reins.  Quel¬ 
ques  uns  difent  que  cette  racine  évacue 
les  eaux ,  de  qu’elle  eft  utile  pour  les  hy¬ 
dropiques.  Mais  C.  Hoffmann  doute  fort 
de  fa  vertu  purgative  ;  de  /.  Rai  rap- 
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porte  que  Martin  Lifter,  célèbre  Méde¬ 
cin  en  Angleterre  ,  a  donné  fouvent  cette 
racine  en  fubftance  ou  en  extrait  à  gran¬ 
de  dofe ,  8c  qu’il  n’a  cependant  jamais 
obfervé  quelle  purgeât  ou  fît  vomir  , 
ou  qu’elle  agît  de  quelque  manière  fen- 
fible. 

Cette  racine  appliquée  extérieurement 
eft  vulnéraire  ,  8c  puiffamment  réfolu- 
tive.  On  en  fait  communément  ufage 
pour  les  échymofes  :  on  la  ratifie,  on  la  pile 
ôc  on  l’applique  fur  la  partie  où  il  y  a 
extravafation  de  fang  ,  8c  elle  le  diflîpe 
auflîtôt.  J.  Rai  aflTure  qu’étant  pilée  avec 
du  Vinaigre  &  de  la  bouze  de  vache ,  8c 
réduite  en  cataplafme,  elle  appaife  les 
douleurs  de  la  goutte. 

On  l’emploie  dans  la  Poudre  pour  les 
defcentes  de  boyaux  des  en  fan  s  ,  de  B  au- 
deron  \  dans  P  Emplâtre  Diabotanum  de 
Blondel ,  Collecl.  Pharmaceut. 


Buglossum. 

Y}Uglofe ,  Buglossum  8c  Buglossa,  Off. 
-OBuglossum  angustifolium  majus, 
flore  cæruleo,  C.  B.  P.  156.  /.  a, 
154.  Buglossum  yulgare  majus', 
J.  B.  3.  578.  Buglossa  Italica  ,  Trag. 

R  1  j 
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231.  Buglossa  vulgaris  ,  Dod.  Pempi 
61S.  Cirsium  Italicum,  Fuchf,  Ly- 
copsis  ,  AnguiL 

Sa  racine  eft  oblongue  ,  cylindrique  , 
de  la  grofleur  du  doigt ,  8c  dure  plufieurs 
années  ;  rougeâtre  ou  noirâtre  en  dehors  , 
blanche  en  dedans ,  remplie  d’un  fuc 
gluant.  Ses  tiges  font  nombreufes,  hau¬ 
tes  d’une  coudée  &c  demi  ,  cylindriques, 
hériflees  de  poils ,  roides  ,  branchues  à 
leurs  fommets.  Ses  feuilles  font  nom- 
breufes  ,  fans  queues ,  étroites,  oblon- 
gucs,  d’un  verd  de  mer,  non  ridées, 
comme  celles  de  la  Bourrache  ,  terminées 
en  pointe  ,  entières,  garnies  des  deux  cô¬ 
tés  de  poils  femblables.  Ses  fleurs  naif- 
fent  au  fommet  des  tiges  8c  des  rameaux, 
dans  un  calyce  compofé  de  cinq  lobes 
oblongs  »  étroits,  pointus,  velus  ;  elles 
font  d’une  feule  pièce  en  entonnoir ,  par¬ 
tagées  en  cinq  quartiers  obtus,  ou  arron¬ 
dis,  d’un  bleu  purpurin,  garnies  dans 
leur  milieu  d’un  bouton  obtus  ,  velu  , 
compofé  de  cinq  petites  écailles  velues 
qui  couvrent  cinq  étamines.  Le  piftille 
efl  oblong ,  8c  naît  du  fond  du  calyce  , 
attaché  à  la  partie  poflérieure  de  la  fleur 
en  manière  de  clou  ,  8c  comme  accom¬ 
pagné  de  quatre  embryons  qui  fe  chan¬ 
gent  dans  la  fuite  en  autant  de  graines 
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femblables  à  la  tête  d’une  vipère  ,  &  ter¬ 
minées  en  pointe  recourbée  fur  l’un  des 
côtés,  de  couleur  roufle ,  8c  ridées  lorf- 
qu’elles  font  mûres  :  elles  muriflent  dans 
le  calyce,  qui  devient  aufli  plus  grand 
qu’il  n’étoit  lorfqu’il  foutenoit  la  fleur. 
Les  fommités  des  tiges  8c  les  calyces  des 
fleurs  font  de  couleur  purpurine.  Les 
branches  qui  portent  les  fleurs ,  font  ré¬ 
fléchies  &c  repliées  comme  la  queue  du 
Scorpion  ,  avant  que  les  fleurs  s’épanouif- 
fent.  Cette  plante  vient  communément 
dans  les  environs  de  Paris  ,  &  on  la 
cultive  dans  les  jardins  pour  l’ufage  de 
la  Médecine  ;  car  toute  la  plante  eft  em¬ 
ployée. 

Dans  l’Analyfe  Chymique,  deibv.  de 
feuilles  fraîches  de  Buglofe  ,  il  eft  forti 
ifcij.  §xij.  gr.  Ixvij.  de  liqueur  limpide, 
d’une  odeur  8c  d’une  faveur  d’herbe  , 
obfcurément  alkaline  :  ifej.  §x.  gr.  xl. 
de  liqueur  limpide  ,  foit  obfcurément 
acide  ,  foit  obfcurément  alkaline  :  ^iij. 
^ij.  gr.  xxxvj.  de  liqueur  limpide  un  peu 
falée ,  foit  obfcurément  acide ,  foit  obfcu¬ 
rément  alkaline  :  ^vij.  de  liqueur  roufle  , 
imprégnée  de  beaucoup  de  fel  volatil-uri- 
neux  gr.  lx.  de  fel  volatil-urineux  concret  : 
£vij.  gr.  lxij.  d’huile  épaifle  comme  de 
l’Extrait. 

R  iij 
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La  ma  (Te  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue  }  pefoit  ^iij.  laquelle  étant  cal¬ 
cinée  ,  a  laifie  §j.  gvij.  gr.  lxvj.  de  cen- 
dieSj  dont  on  a  tiré  par  la  lixiviation 
5V);  gr*  xlij.  de  fel  fixe  purement  al- 
Jçali.  La  perte  des  parties  dans  la  dif- 
tiilation  a  été  de  §j.  giv.  gr.  xxiij.  & 
dans  la  calcination  de  gr.  vj. 

Le  fuc  des  racines  de  Buglofe  eft  gluant, 
il  rougit  le  papier  bleu.  Le  fuc  des  fleurs 
&  des  feuilles  n’eft  pas  fi  gluant ,  &  rou¬ 
git  moins  le  même  papier.  De  plus,  les 
feuilles  feches ,  jettées  fur  les  charbons 
ardens ,  fufent  un  peu ,  de  même  que  le 
Nitre.  D’où  on  peut  conclure  que  cette 
plante  contient  un  fel  eflentiel  nitreux- 
ammoniacal,  enveloppé  dans  une  efpèce 
de  mucilage ,  «5c  délayé  dans  beaucoup 
de  phlegme.  Mais  l’acide  eft  plus  déve¬ 
loppé  dans  les  racines ,  &  il  l’eft  moins 
dans  les  fleurs  &  les  feuilles. 

La  Buglofe  a  les  mêmes  vertus  que  la 
Bourrache.  On  les  joint  fouvent  enfem- 
ble  ,  ou  on  fubftitue  la  Buglofe  à  la  Bour¬ 
rache  ;  elle  a  moins  de  fuc  que  la  Bourra¬ 
che.  (L’eft  par  le  fel  nitreux  ,  fubtil  ôc 
volatil  qu’on  y  découvre ,  qu’elle  tem¬ 
père  &  arrêre  le  bouillonnement  du  fang 
ôc  I  effervefcence  de  la  bile  '•  elle  réfout 
fa  vifcoflté  par  fon  doux  fel  ammonia- 
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cal  ;  de  en  réfolvant  le  fang ,  elle  ap- 
paife  fon  mouvement  de  fermentation  ; 
elle  le  fait  circuler  plus  facilement,  de 
elle  rétablit  les  fecrétions  &  les  excré¬ 
tions  qui  font  diminuées  ou  interrom¬ 
pues.  C’eft  pour  cela  qu’on  la  donne 
utilement  dans  les  maladies  hypocon¬ 
driaques  &:  la  mélancholie  ,  dans  les  fiè¬ 
vres  inflammatoires,  la  pleurefie  ,  la  pé¬ 
ripneumonie  de  autres. 

Les  fleurs  font  du  nombre  des  fleurs 
cordiales,  dont  on  preferit  une  ou  deux 
pincées  en  infufion  comme  du  Thé  dans 
un  verre  de  liqueur  convenable,  ou  leur 
conferve  depuis  gi'j.  jufqu’à  §6.  On  em¬ 
ploie  les  feuilles  6c  les  racines  dans  les 
décodions  béchiques  &  dans  les  bouillons 
altérans  de  rafraichiflans.  Dans  la  pleu- 
réfie  on  pre-nd  le  fuc  de  Buglofe  de  de 
Bourrache ,  exprimé  de  clarifié  ,  a  la  dofe 
de  ^iv.  ou  §vj.  comme  nous  lavons  dit 
à  l’article  de  ia  Bourrache.  Ce  fuc  excite 
fouvent  la  fueur  ,  en  diflolvant  le  fang 
épaifli  &  prefque  coagulé. 

On  prépare  dans  les  Boutiques  un 
Extrait  de  Buglofe  ,  de  on  met  fon  Eau 
diftillée  au  nombre  des  eaux  cordiales 
tempérées. 

On  emploie  le  fuc  de  Buglofe  dans  le 
Syrop  Mer  curial  ou  de  Longue- Pic  ,  le 
R  iv 
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Fumeterre ,  de  Méfuè  ;  le 
^  Pommes  compofé ,  de  Charas\  ÏE- 
lecluaire  de  PfylLium ,  du  même  Auteur; 
Xej  Pilules  Angéliques* y  de  la  Collection 
Pharmaceutique.  Les  fleurs  entrent  dans 
le  iSyo/;  Helléborifé  de  Querçetan.  La 
Conferve  des  fleurs  fe  met  dans  YOpiat 
de  Salomon  ,  8c  dans  Y  Elecluaire  purga¬ 
tif  de  Citron. 


Bug  u  l  a. 

JjDgle,  ou  petite  Confoude  j  Bugula 
JLJ  Consolida  media  ,  8c  Symphytum 
medium,  Off.  Bugula,  Dod.  Pempt.  135. 
I.  R.  H.  209.  Consolida  media  pra~ 
tensis  ,  cœrulea,  C.  B.  P.  260.  Conso¬ 
lida  media  quibuTdam,  Bugula, /.  B.  3. 
430,  Prunella  Germanis,  Trag.  311. 
Herba  Laurentiana  ,  Cafi.  Dur.  Ar- 
thetica,  Pandeft.  Anguil.  ChAmecys- 
sus  quorumdam,  Lugd.  109.  Symphy- 
mum  medium  ,  Lonicer.  Sylvatina  vul- 
garis  cœrulea,  Hort.  Oxon.  Morijf. 

Sa  racine  eft  menue ,  fibreufe  ,  blanche, 
ftyptique.Ses  feuilles  font  longues  de  deux 
pouces,  arrondies,  molles,  finuées,  légère¬ 
ment  découpées,  luifantes,  d’un  verd  fon¬ 
cé,  8c  quelquefois  purpurines  à  leur  partie 
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inférieure ,  lorfque  la  plante  vient  dans 
des  lieux  découverts  &  pierreux-,  elles 
font  d’une  faveur  d’abord  roulfeatre  ,  en- 
fuite  un  peu  amère  Ô£  aftringente.  Ses 
tiges  font  de  deux  fortes  \  les  unes  font 
grêles,  un  peu  cylindriques,  rampantes 
fur  terre,  &  y  formant  de  nouveaux  pieds  ; 
les  autres  font  droites  ,  longues  d’une 
palme  &  plus,  quadrangulaires  ,  velu.s 
non  tout- autour ,  mais  dans  les  deux  co¬ 
tés  oppofés  ,  &  alternativement  entre  les 
nœuds ,  fur  chacun  defquels  naiflent  deux 
feuilles  oppofées  &  plus  petites  que  celles 
du  bas.  Les  fleurs  viennent  des  aiflelles 
des  feuilles  -.elles  font  difpofées  par  an¬ 
neaux  ,  d’une  feule  pièce  ,  n’ayant  qu’une 
lèvre-,  bleues  ,  partagées  en  trois  parties  , 
dont  celle  du  milieu  eft  échancrée  -,  &  à 
la  place  de  la  lèvre  fupérieure  il  y  a  des 
dentelures.  Le  piftille  6c  les  fommets 
font  bleus.  Ces  fleurs  fortenc  d’un  ca- 
lyce  attaché  immédiatement  à  la  tige , 
petit ,  velu  ,  bleu  ,  d’une  feule  pièce  ,  par¬ 
tagé  en  cinq  quartiers.  Il  s’élève  de  ce 
calyce  un  piftille  qui  s’emboîte  à  la 
partie  poftérieure  de  la  fleur  en  manière 
de  clou ,  &  eft  comme  accompagné  de 
quatre  embryons  qui  fe  changent  en  au¬ 
tant  de  graines  arrondies  ,  renfermées 
dans  une  capfule  qui  a  fervi  de  calyce 
R  v 
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à  la  fleur.  Cette  plante  fe  plaît  dans 
les  près  &  à  l’ombre  :  elle  eft  toute 
d  ulage. 

Dans  l’Analyfe  Chymique,  la  Bugle 
oonne  beaucoup  defprit  urineux ,  de 
phlegme  acide  &  d’huile  ,  une  médiocre 
quantité  de  fel  volatil  &  de  terre  ;  d’où 
il  réfulte  un  fel  eflentiel  alumineux ,  am¬ 
moniacal  ,  uni  avec  une  huile  épaifle 
bitumineufe  8c  un  peu  aromatique. 

Cette  plante  eft  vulnéraire  8c  aftrin- 
gente  ,  foit  qu  on  l’applique  à  l’extérieur  * 
foit  qu’on  la  prenne  intérieurement.  On 
la  recommande  dans  toutes  les  hémor¬ 
rhagies  ,  le  crachement  de  fang ,  la  dy~ 
fenterie  &  les  fleurs  blanches.  On  en 
prefcrit  les  feuilles  dans  les  infufions  j  les 
apozemes  ,  les  bouillons  8c  les  potions 
vulnéraires  ,  à  la  dofe  de  poign.  j.  8c  les 
fleurs  depuis  pinc.  j.  jufqu’à  pmc.  i j.  ou 
ieules  ou  mêlées  avec  la  Sanicle ,  la  Bru- 
nelle  &  les  autres  herbes  vulnéraires. 
•Le  fuc  des  feuilles  exprimé  8c  clarifié 
s’ordonne  à  la  dofe  de  §;v.  jufqu’à  §yj. 
il  a  les  mêmes  vertus.  Déplus  ,  on  dit  que 
cette  plante  diflout  les  concrétions  du 
fang  en  quelque  lieu  quelles  foienr,  8c 
le  rend  plus  propre  à  la  circulation. 
C’eft  pourquoi  on  en  fait  boire  à  ceux 
qui  font  tombés  d’un  lieu  élevé  >  pour 
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les  coupures ,  les  ruptures  &  les  frac¬ 
tures  ,  ôc  à  ceux  qui  ont  reçu  des  plaies 
intérieures  ou  extérieures.  Ce  meme  fuc 
appliqué  extérieurement  guérit  les  plaies 
&  les  ulcères.  On  l’emploie  utilement 
dans  les  gargarifmes  pour  lesaphth  s  ÔC 
ulcères  de  la  bouche  &  des  gencives,  de 
même  que  pour  les  parties  de  la  géné¬ 
ration  des  deux  fexes. 

Quelques  uns  attribuent  à  cette  plan¬ 
te  la  vertu  diurétique  apéritive.  Ca¬ 
mé  t  arius  &C  D^donet  allurent  qu  elle  effc 
utile  dans  les  obftruétions  du  foie }  la 


jauniffe  &  la  fuppreffion  de  l’urine  Po- 
térius  recommande  fort ,  dans  la  phthifîe 
&:  les  ulcères  internes ,  la  décoéhon  de 
Bugle  dans  du  bouillon  de  mouton.  Il 
alfure  auffi  quelle  convient  merveilleu¬ 
sement  pour  le  foie ,  &c  il  obferve  qu  elle 
lâche  un  peu  &  fort  doucement  le  ven¬ 
tre  ,  contre  la  narure  des  Confoudes  par¬ 
mi  !efquelles  on  la  place. 

fy.  Feuilles  de  Bugle  ,  de  Sanicle  ,  de 
Pied  de  Lion  ,  de  Pervenche ,  de  Py- 
role  &  de  Véronique ,  ana  pinc.  j.  ou 
sjfi.  Verfez  fur  ces  plantes  ibj.  de 
bon  Vin  rouge.  Infufez  pendant  <*• 
heures  dans  un  vailfeau  ferme  '•  en- 
fuite  ajoutez  Ibiij.  d’eau  commune 


bouillante» 


Rvj 
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Macérez  encore  pendant  quelques 
heures ,  &  paftez.  La  dofe  eft 
à  prendre  le  matin  &  le  foir  ,  dans 
le  crachement  de  fang  &  les  chutes 
d’un  lieu  élevé ,  &c. 


T$L.  Racines  d’Ariftoloche  ronde  8c  de 
Gentiane  ,  ana  jii j. 

Racines  de  Garence  , 

Coupez  ces  racines  par  petits  mor¬ 
ceaux  , 

F.  bouillr  dans  ibiv.  d’eau  commua 
ne  pendant  un  quart  d’heure  :  alors 
ajoutez  feuilles  de  Bugle,  de  Sani- 
cle  ,  de  Brunelle ,  8c  de  Pied  de 
Fion,  ana  56. 

Fleurs  de  petite  Centaurée  8c  de 
Mille-pertuis,  ana  pinc.  jf 

F.  bouillir  légèrement,  8c  gardez  la 
coîature  pour  l’ufage.  La  dofe  eft 
S?-  ou  Evi'  avec  de  Syrop  de 
Lierre  rerreftre.  Cette  potion  eft 
vulnéraire  8c  excellente  pour  les 
plaies,  les  ulcères  &  les  chutes-d’un 
lieu  élevé. 

On  conferve  dans  les  Bouriques  l’Eau 
diftillee  de  Bugle  :  elle  a  les  mêmes  ver¬ 
tus  que  la  plante  ;  mais  elle  eft  plus  foi- 
ble.  On  en  fait  au/H  un  Extrait  qui  eft 
eftimé. 

Pa/kinfon  dit  que  l’Onguent  fait  d§ 
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feuilles  de  Bugle  ,  de  Scabieufe  8c  de 
Sanicle ,  pilées  8c  cuites  avec  du  fain- 
doux  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  fèches  ,  8c 
enfuite  exprimées ,  eft  excellent  pour  gué¬ 
rir  toute  forte  d’ulcères,  les  contufions  &c 
les  plaies. 

On  emploie  la  Bugle  dans  Y  Eau  vul¬ 
néraire  de  Lémery  ,  le  Baume  Polychrejle 
de  Bauderon ,  8c  le  Mondijicatif  d' Ache 
de  Charas. 


Bursa  Pastoris. 

TAbouret  ,  Bourfette  ,  Bourfe  ,  ou 
Malette  à  Berger \  Bursa  Pasto¬ 
ris  ,  Off.  Capsella  ,  Sanguin  aria  ,  8c 
Crispula.  Quorumd.  Bursa  Pastoris 
major,  folio  finuato  ,  C.  B.  P.  108 • 
I.R.H.  z\6.  Bursa  Pastoria,  /.  B.  2» 
23 6.  Pastoria  Bursa,  Dod.  Pempt. 
103.  Bursa  Pastoris  major,  capfulâ 
cor  data  ,  foliis  laciniatis  ,  Mor.  Oxon* 
Thlaspi  eatuum  ,  Burfa  Paftoris  di- 
£tum  ,  Bail  Hijl.  8  38. 

Sa  racine  eft  blanche ,  droite ,  fibreu- 
fe,  menue,  d’une  faveur  douceâtre,  8c 
qui  caufe  des  naufées.  Sa  tige  eft  haute 
d’une  coudée ,  quelquefois  unique ,  par¬ 
tagée  en  des  rameaux  fitués  alternati¬ 
vement.  Ses  feuilles  inférieures  font 
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quelquefois  entières  ,  mais  le  plus  fou» 
vent  découpées  profondément  des  deux 
côtés  ,  &  prefque  comme  le  PifTènlit  ; 
étroites  à  leur  origine,  &  s  elargitfant 
peu  à-peu ,  rudes.  Les  feuilles  qui  etn> 
bradent  la  tige  ,  font  p'us  petites,  larges 
aJeur  bafe ,  garnies  d’oreilles  des  deux 
cotes  ,  &  ians  découpure.  Les  fleurs 
nailfent  dans  une  longue  fuite  aux  fom- 
mets  des  rameaux  ;  elles  font  petites ,  en 
croix ,  ou  compofées  de  quatre  pétales 
arrondis,  blancs,  &c  de  quelques  éta¬ 
mines  chargées  de  fommets  jaunes  :  leur 
calyce  eft  aufli  partagé  en  quatre  parties  , 
&  le  piftille  fe  change  en  un  fruit  appla- 
n  ,  long  de  trois  lignes  en  forme  de 
cœlir ,  ou  femblable  à  une  petite  bourfe 
un  peu  large  ,  partagée  en  deux  loges 
par  une  cloifon  mitoyenne,  a  laquelle 
font  attaches  des  panneaux  de  chaque 
côté  &  renfermant  de  très  -  petites  grai¬ 
nes  de  couleur  fauve  ou  roûfleatres.  Cette 
plante  vient  par  tout  dans  les  environs 
de  Paris,  le  long  des '  chemins v dans  les 
iieux  incultes  &  déferts,  fur  les  vieux 
décombres  :  ellé  eft  toute  d’u fa ge. 

Dans  l’Analyfe  Chymiquë  ,  I frv. 
de  cette  plante  fleurie  ont  donné  ibiij» 
jjviif.  gt,  xx^viij.  de  liqueur  d’a¬ 
bord  jaunâtre,  enfuite  limpide  >  d’une 


Des  Pi.  Indigènes  ,  Ber.  $99 
odeur  &  d’une  faveur  comme  de  foufre 
8c  alkaline  :  §xij.  gvj.  gr.  xij.  de  liqueur 
d’abord  limpide  ,  obfcurément  lalée  8c 
urineufe  ,  8c  enfin  roulTeatre ,  fort  acide» 
urineufe,  &  obfcurément  acide  :  ^j.  31V. 
gr.  xlviij.  de  liqueur  roufleatre  ,  impré¬ 
gnée  de  beaucoup  de  fel  volatil  urineux  : 
£ij.  gr.  lvj.  de  fel  volatil-urineux  con¬ 
cret  :  ^j.  5vij.  gr  xlviij.  d’huile. 

La  maïfe  noire  qui  eft  reliée  dans  la 
cornue,  pefoic  ^v.  511.  gr.  Ix.  laquelle 
étant  calcinée  a  lailfé  Jiij.  3J.  gr.  vj.  de 
cendres  ,  dont  on  a  retiré  par  la  lixi¬ 
viation  £vj.  gr.  iv.  de  fel  fixe  purement 
alkali.  La  perte  des  parties  dans  la  diftilla- 
tion  a  été  de  §j.  3V.  gr.  xxvj.  8c  dans  la 
calcination  de  §;j.  31.  gr.  liiij. 

La  plante  ennère  a  une  faveur  d’herbe 
un  peu  falée  ,  un  peu  aftringente  8c  un 
peu  gluante.  Le  fuc  des  feuilles  rougit 
îe  papier  bleu.  Cependant  cetre  plante 
donne  peu  d’acide  dans  l’Analyfe  Chy- 
mique  ,  mais  beaucoup  d’aikaii  ,  foit  vo¬ 
latil,  foit  fixe,  &  beaucoup  de  terre  8c 
d’huile  qui  enveloppent  les  fels  alkalis. 
Elle  contient  donc  un  fel  ammoniacal  , 
mêlé  avec  une  portion  de  fel  alumineux» 
8c  avec  les  autres  principes. 

On  met  cetre  plante  au  rang  des  vul¬ 
néraires  ,  de?  astringentes  &  rafraîchif- 
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fantes  :  c’eft  pourquoi  on  l’emploie  utile¬ 
ment  dans  toutes  les  hémorrhagies ,  6c 
meme  dans  les  diarrhées  ,  les  dyfente- 
ries ,  les  flux  de  ventre  Ôc  la  gonorrhée* 
On  la  prefcrit  à  la  dofe  de  poign.  j. 
bouillie  ou  infufée  dans  de  l’eau  ou  dans 
du  Vin  rouge;  ou  fon  fuc  clarifiée  ,  à  la 
dofe  de  ^iv.  ou  ^vj.  ou  les  feuilles  flè¬ 
ches  6c  en  poudre,  à  la  dofe  de  $j.  On 
les  fait  auflï  entrer  dans  les  bouillons  , 
les  apozêmes  6c  les  lavemens. 

Cette  plante  pafle  pour  fpécifique  dans 
le  piflement  de  flang.  Théodore  Turqutt 
de  Mayerne  rapporte  qu’un  homme  qui 
avoit  coutume  de  piller  le  flang  dans  les 
accès  de  la  néphrétique  ,  6c  même  hors 
ce  tems ,  apres  avoir  tenté  en  vain  plu¬ 
sieurs  remèdes  fut  guéri  en  dix  jours  par 
le  remède  fluivant. 

tyl-  Feuilles  vertes  de  Tabouret ,  de1, 
Plantain  ,  de  Renouée,  6c  Sommités 
de  Mille-pertuis,  anaq.  v* 

Hachez  ces  plantes  ,  6c  mettez-les 
dans  une  veflie  d  etain  avec  fl.  q.  de 
lait  de  vache  frais.  Diftillez  &  gar¬ 
dez  cette  Eau  pour  l’ufage. 

De  cette  Eau  difbillée  , 

Syrop  de  Guimauve  ou  de  Grande 
Confoude  , 

M.  F.  prendre  au  malade  trois  fois  le 
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jour  j  favoit  ,  le  matin  >  a  cinq  heu¬ 
res  du  foir  ,  &  à  l’heure  du  iom- 
meil>  pendant  n.  ou  15.  jours. 

Le  fuc  ou  la  décoétion  de  cette  plante 
prife  à  la  dofe  de  §ij.  avec  trois  ou  qua¬ 
tre  grains  de  Camphre,  eft  utile  dans  la 
gonorrhée ,  après  avoir  fait  précéder  les 
remèdes  convenables.  . 

On  lui  attribue  auffi  la  vertu  fébri¬ 
fuge.  On  en  donne  le  fuc  ou  la  décoc¬ 
tion  deux  fois  le  jour  dans  les  fièvres 
intermittentes. 

On  en  fait  ufage  extérieurement  con¬ 
tre  toutes  les  hémorrhagies,  &  fur- tout  de 
la  plante  pilée,  que  l’on  introduit  dans 
les  narines,  ou  que  l’on  applique  lur  la 
nuque  du  col,  ou  fous  les  deux  aidelles 
ou  que  l’on  retient  dans  la  main  du  cote 
de  la  narine  d’où  le  fang  coule  :  &  elle 
arrête  les  hémorrhagies  des  narines. 
Quelques-uns  en  expriment  le  lue  ôc  le 
tirent  avec  le  nez  ,  ou  ils  appliquent 
dans  les  narines  une  tente  de  charpie 
trempée  dans  le  fuc.  Je  l’ai  employée 
fouvent  avec  fuccès  réduite  en  cataplal- 
me  avec  un  peu  de  Vinaigre ,  ou  pilée 
avec  du  Plantain,  ôc  appliquée  lur  la 
région  du  pubis ,  pour  les  réglés  trop 
abondantes.  .., 

Ou  applique  utilement  la  p^nte  pilee 
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iar  les  plaies  récentes ,  pour  arrêter  le 
lang  &  prévenir  l’inflammation  :  ou  on 
la  réduit  en  poudre ,  que  l’on  jette  furies 
plaies  ;  ou  bien  on  les  lave  avec  le  fuc.  On 
la  pile  avec  du  Vinaigre  ,  &  on  l’applique 
ur  es  tumeurs  chaudes,  les  parties  en¬ 
flammées  &  les  éryflpéles  ;  &  elle  les  ar¬ 
rête.  Quelques  -  uns  la  mêlent  avec  la 
Joubarbe.  Appliquée  fnr  le  bas  ventre, 
elle  eft  utile  pour  la  dyfenterie.  Les 
bonnes  femmes  la  mêlent  avec  du  vi¬ 
naigre  &  du  fel ,  &  l’appliquent  au  corn- 
mencem ent  de  l’accès  fur  le  poignet , 
pour  guérir  les  fièvres  intermittentes; 
ou  bien  elles  la  pilent  avec  du  Plan¬ 
tain  &  la  réduifent  en  cataplafme,  après 
y  avoir  ajouté  un  peu  de  Safran  &  de 
Oamphre.  Quelques-uns  recommandent 
la  plante  entière  pour  la  jauni  (Te  ;  ils  la 
mettent  dans  les  chaulions  des  pieds.  Sa 
decoéhon  fert  en  gargaiifme  pour  les  ma¬ 
ladies  purulentes  de  la  gorge. 

Feuilles  de  Tabouret  &  de  Plan-. 
taln  ’  _  ana  poign.  il. 

Arrofez-les  de  Vinaigre,  Ôc  les  pi¬ 
lez.  c  r 

F.  les  cuire  dans  une  poîle  jufqu’à  la 
confiftance  requife  pour  uncataplaf. 
me ,  que  vous  appliquerés  chaud  fur 
la  région  du  pubis  dans  les  hémor- 
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rhagies  de  la  matrice  >  c’eft  un  remè¬ 
de  éprouvé. 

ÏU.  Feuilles  de  Tabouret,  de  Velar, 
de  Plantain  ,  de  Mille  -  feuille  , 
ana  f.  q* 

Pilez  Sc  réduifez  en  bouillie  ,  &  ap¬ 
pliquez  à  la  plante  des  pieds  au  com¬ 
mencement  de  1  accès  dans  les  fiè¬ 
vres  intermittentes  accompagnées  de 
mal  de  tête.  Ce  remède  eft  recom¬ 
mandé  par  Emmanuel  Konig . 


B  u  x  u  s. 

jj  Uls  ou  Bouts ,  Buxus  Sc  Buxum,  Off. 

JD  &UXUS  ARBORESCENS  ,  C.  B.  P'^1' 

J.  H .  B.  578.  Buxus  y  J.  B.  1 . 496*  Dod. 

Pempt.  782. 

Sa  racine  eft  grande ,  en  partie  noueu- 
fe,  &  en  partie  tubéreufe.  Son  tronc  eft 
peu  élevé  ,  quelquefois  gros  comme  la. 
jambe,  rarement  comme  la  cuilfe  ^ garni 
de  beaucoup  de  rameaux,  dont  l’écorce 
eft  raboteufe  ,  blanchâtre  ,  &  le  bois 
compare  ,  dur  ,  fort  péfant ,  égal  ,  jau¬ 
ne  ,  fans  moelle.  Ses  feuilles  font  tres- 
nombreufes,  toujours  vertes ,  liftes,  lui* 
fantes,  ovalaires,  épaiftes  ,  fermes  ,  & 
quelquefois  creufées  en  cuilleron  j  d  une 
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~  eur  ^  ^  Llne  faveur  défagréable  Sc  art 

5::^SesBe™nâi^^^ 

desf^n  n  ^ 

neaux,  dans  des  endroits  féoarés  rW 

lepTemL^ellf  Totirntfor?  1>a  observé 

P»?£  “e  nlnfi  f°nî  fan?  P^les ,  com- 

5afo"ddtt^^r9Ui-f0rtenf 

q-cre  angle, 

:  dans  d’autres  en- 

blab  le'  '  fünt  en  ^ue,(3ue  manière  fem- 
sïtt  eUnnetmarmiter"nverf->  verds, 
met  na  '  r01S  Pa*t,es  Par  leur  fotn- 

tienÂen?  clfacune"  lér°JS  ' T  qi"  C°n- 

chïnZ  lAZY;-  Cfl7mi'<3ue  ,  félon  Bar- 

JZ  de  C  inrL‘T  “*»« 
forti  îbffl.  *„«  Utiles  deBuis,  ii  eft 

d’abord  limpide^  d’ gr'  *  jI1;  *  de,,,cIueut: 
ble  obfr  ^  Llne  °deur  defagréa- 

nitr’e  e,l  Cment  acide>  &  enfin' jau- 
’  pyremnati9“e.  un  peil  auftère  . 
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&:  alkaline-urineufe  :  ^vi j.  ^vij.  gr.  xliiij. 
d’huile  épailTe. 

La  maffe  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue  ,  pefoit  §x.  gr.  Ix.  laquelle  étant 
brûlée  à  feu  ouvert ,  a  lailLé  gr.  viij. 
de  cendres  blanches ,  dont  on  a  retiré 
par  la  lixiviation  3j.  gr.  lxviij  de  fel 
fixe  falé.  La  perte  des  parties  dans  la 
diftillation  a  été  de  ^vj.  gr.  lxiiij.  de  dans 
la  calcination  de  î^viij.  gr.  lij. 

Les  feuilles  de  Buis  l'ont  amères ,  féti¬ 
des  ,  &  rougiflent  légèrement  le  papier 
bleu  :  elles  paroilïent  contenir  un  fel  ef- 
fentiel ,  tartareux  -  vitriolique  ,  uni  avec 
beaucoup  d’huile  épaifle  &  narcotique. 

On  retire  du  Buis  beaucoup  d’efprit 
acide,  &  d’huile  fétide  groflière  ,  mais 
peu  d’efprit urineux.  Quelques-uns,  com¬ 
me  Amatus ,  fe  font  trompés  en  croyant 
que  cet  arbre  étoit  la  même  chofe  que 
le  Gayac.  Ce  même  Auteur  ,  Prévôt  de 
d’autres  alfurent  que  la  décodion  du 
Buis  fait  le  même  effet  dans  la  vérole 
que  celle  du  Gayac.  Lobcl  dit  que  les 
branches ,  le  bois  &  les  feuilles  de  Buis 
font  fuer  comme  le  Gayac ,  de  que  cette 
décodion  a  guéri  de  la  vérole  un  pau¬ 
vre  domeftique.  Il  y  a  aufïi  des  Auteurs 
qui  fubftituent  dans  les  décodions  fiado- 
rifiques  de  antivénériennes  le  Buis  au 
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Gayac ,  le  Genévrier  au  Saflafras ,  les 
racines  de  Bardane  &  de  Benoite  à  la 
Squine  &  à  la  Sarfepareille.  Mais  à  quoi 
ferc  -  il  de  fubftituer  des  remèdes  nou¬ 
veaux  &  incertains,  à  la  place  de  ceux 
qui  font  certains  8c  éprouvés  par  un  long 
yfage  ? 

Fernel  met  les  feuilles  de  Buis  au  nom¬ 
bre  des  remèdes  purgatifs  *,  mais  il  y  a 
une  fi  grande  multitude  de  purgatifs  fi 
excellens ,  que  perfonne  ne  prefcrit  ces 
feuilles  préfentementr. 

Quelques-uns  difent  que  la  fciure  de 
Buis  eft  aftringente  8c  deffèchante  :  8c 
qu’étant  bouillie  dans  de  l’eau,  elle  gué¬ 
rit  les  flux  de  ventre  ;  8c  dans  du  Vin 
rouge  elle  eft  utile  pour  les  maux  de 
dents  qui  viennent  de  fluxions  froides. 

On  diftille  du  Buis  une  huile  noire  8c 
empyreumatique  de  la  manière  que  nous 
l’avons  dit  à  l’article^//  Gayac.  On  attri¬ 
bue  à  cette  huile  une  vertu  narcotique 
8c  antifpafmodique.  On  la  recommande 
fort  dans  l’épilepfie  8c  les  maladies  hyf- 
tériques  8c  fpafmodiques.  Qucrcétan  , 
dans  fon  Livre  intitulé  Tétras  gravijffimo - 
Tumtotius  capitis  affectuum  ,  chap.  1 6.  p* 

2 1 1 .  8c  215.  dit  des  chofes  furprenan- 
tes  de  cette  huile  :  8c  il  afliire  quelle  a 
tant  de  vertu ,  quelle  appaife  toute  for- 
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te  de  douleurs ,  corrige  la  corruption  8c 
la  putréfadion  ,  fait  mourir  &  chalTe  les 
vers,  écarte  8c  détruit  les  vapeurs  ma¬ 
lignes  qui  caufent  des  épilépfies  fympa- 
thiques  qui  fe  changent  facilement  en 
idiopathiques.  Le  même  Auteur  &  quel¬ 
ques  autres ,  croient  que  cette  huile  eft  la 
véritable  huile  Héradinc  de  Rullandus  , 
mais  mal-à-propos  :  car  F.  Hoffmann 
alfure  que  c’eft  une  huile  diftillée  du  Gui 
du  Coudrier.  On  emploie  l’huile  de  Buis, 
pour  appaifer  le  mal  de  dents  ,  8c  en  gué¬ 
rir  la  carie.  On  en  met  une  petite  goutte 
dans  le  creux  de  la  dent  qui  eft  cariée. 

Cette  huile  étant  d’une  puanteur  in- 
fupporrable  ,  on  la  redifie  par  plulieurs 
diftillations  8c.  cohobations  dans  de  l’eau 
fimp\c,  avec  de  la  Chaux  vive,  ou  avec 
du  fel  commun ,  ou  même  avec  de  l’Ef- 
prit-de-vin  :  de  cette  manière  elle  perd 
beaucoup  de  fa  puanteur  empyreumati- 
que.  Cette  huile  ainfi  redifiée  ,  prife  inté¬ 
rieurement, eft  anodyne  &  diaphonique: 
on  la  prefcrit  depuis  goût.  x.  jufqu’à  goût, 
xx.  Elle  guérit  le  feu  volage.  On  la  re¬ 
commande  mêlée  avec  de  l’huile  de  Mille¬ 
pertuis,  pour  guérir  les  rhumatifmes  ; 
on  l’emploie  en  Uniment. 

Le  Buis  eft  très-propre  8c  fort  recher¬ 
ché  pour  toute  forte  d’ouvrage. 
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Le  Buis  à  parterre  eft  une  efpèce  plus 
petite,  qui  fe  nomme  Buxus  fouis  ro- 
TUNDIORTBUS  ,  C.  B.  P.  47 1 .  I.  R.  H. 
579.  Chamæpyxos  ,  Tab.  Icon.  1050.  il 
eft  d’un  grand  ufage  pour  border  les 
plates  -  bandes  8c  les  compsrtimens 
dont  on  orne  les  parterres  :  il  ne  dif¬ 
fère  du  précédent  que  parce  qu’il  eft  plus 
petit. 


C  A  L  A  M  I  N  T  H  A. 

Calament. 

ON  trouve  trois  ou  quatre  efpèces  de 
Calament  dans  les  Boutiques;  fa- 
voir,  le  Calament  ordinaire,  le  Cala¬ 
ment  à  odeur  de  Pouliot ,  le  Odament 
de  montagne  ou  à  grande  fleur ,  8c  le 
Calament  des  champ* ,  ou  le  Pouliot - 
Thym. 

Le  Calament  ordinaire  ,  Calamin- 
THA  VULGARIS  ,  Off.  CALAMINTHA  VUL* 
garis  ,  vel  Offic.  German.  C.  B.  P.  11$. 
8c  I.  R.  H.  194.  Calamintha  flore 
magno,  vulgaris  ,  J.  B.  3.  p.  2.  228.  Ca- 
lAMINTHA  MONTANA  ,  Dod.  Pempt.  98. 
NePETA  MONTANA  ,  Cord. 

Sa  racine  eft  fibrée.  Ses  tiges  font  hau¬ 
tes  d’une  palme  8c  plus ,  quadrangulaires , 
branchues* 
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branchues.  Ses  feuilles  naiflent  fur  les 
branches  ,  deux  à  deux  &  oppofées;  elles 
font  longues  d’un  pouce  ou  d’un  pouce 
&  demi,  arrondies,  terminées  par  une 
pointe  moufle  ,  légèrement  dentelées , 
velues,  d’une  faveur  âcre,  d’une  odeur 
agréable.  Depuis  le  milieu  des  rameaux 
jufqu’au  fommet  ,  il  fort  de  l’aiflelle  des 
feuilles ,  deux  pédicules  qui  fe  divifenc 
en  plusieurs  autres  plus  petits  qui  portent 
des  fleurs  d’une  feule  pièce,  en  gueule, 
dont  la  lèvre  fupérieure  eft  relevée,  ar¬ 
rondie  ,  échancrée  ;  &  la  lèvre  inférieure, 
divifée  en  trois  parties  :  elles  font  longues 
d’un  demi-pouce  de  plus,  purpurines  , 
d’une  agréable  odeur,  de  leur  calyce  qui  eft 
velu  ,  cannelé ,  il  s’élève  un  piftille  attaché 
à  la  partie  poftérieure  de  la  Heur  ,  accom¬ 
pagné  de  quatre  embryons  qui  fe  chan¬ 
gent  en  autant  de  graines  arrondies  , 
liftes ,  noirâtres  ,  renfermées  dans  une 
capfuîe  qui  étoit  le  calyce  de  la  fleur.  On 
trouve  communément  cette  plante  dans 
les  forêts  de  Saint- Germain  en  Laye  :  elle 
eft  toute  d’ufage. 

Le  Cttiament  à  odeur  de  Pouliot ,  Cala- 
MÏNTHA  PULEGII  ODORE,  Off.  CALA- 
M1NTHA  PULEGII  ODORE,  (îve  NePETA  , 

C.  B.  P .  228.  L  R.  H.  194.  Cala- 

MXNTHA  FLOR E  MINORE,  odore  PulegÜ  , 
Tom.  V.  S 
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J.  B.  3.  p.  2.  22f).  PuLEGIUM  SYLVES¬ 
TRE  ,  five  Calamintha  altéra  ,  Dod. 
Pempt.  98.NEPETA  agkestis  j  Cord . 

Il  n’eft  pas  fort  différent  du  précédent. 
Ses  feuilles  &  fes  fleurs  font  plus  petites  : 
il  a  l’odeur  &  la  faveur  du  Pouliot,  ce 
qui  le  fait  diftinguer.  Il  vient  communé¬ 
ment  dans  les  lieux  les  plus  chauds  du 
Languedoc. 

Le  Calament  de  montagne  ,  Calamin¬ 
tha  MAGNO  PLORE  ,  Off.  C .  B.  P.  11Ç). 
I.  R.  H.  194.  Calamintha  montana  , 
flore  magno  ex  calyce  longo  ,  J.  B.  3 .  p.  2. 
2251.  Calamintha  montana  præftan- 
tior,  Lob.  Icon .  512. 

Il  croît  fur  les  collines  des  Alpes  ôc 
des,  Pyrénées  :  fi  on  confidère  fa  tige,  il 
eft  plus  petit  que  les  précédais  ;  mais  fes 
feuilles  &c  fes  fleurs  font  plus  amples ,  ôc 
d’une  odeur  plus  fuave. 

Le  Calament  des  champs  ,  le  Pouliot , 
Thym \  Calamintha  arvensis  Off'. 
Mentha  arvensis  verticillata  , 
HIRSUTA  y  J.  B.  3.  p.  2.  2I9.  /.  R.  IL. 
189.  Calamintha  arvensis  verticil¬ 
lata  ,  C.  B.  P.  229.  Calamintha  ar¬ 
vensis  prima.  Tab.  Icon.  332.  Poly- 
cnemon yLob.Lugd.  332.NEPETA  agres- 
tis,  Trag.  16.  Pulegium  agreste  Serap. 
Ejufdem .  17. 
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Il  eft  fembiable  au  Calament  ordi¬ 
naire  ,  par  la  figure  8c  l’odeur  de  fes  feuil¬ 
les  j  il  en  diffère  par  la  figure  de  fes  fleurs, 
qui  font  femblablesà  celles  de  la  Menthe 
donc  il  eft  une  efpèce.  Car  fes  fleurs  liai T- 
fent  par  anneaux;  elles  fonr  d’une  feule 
pièce  ,  en  gueule  :  la  lèvre  fupérieure  efl: 
voûtée  ;  l’inférieure  efl  partagée  en  trois: 
mais  ces  deux  lèvres  8c  leurs  parties  font 
difpofées  enforte  qu’il  femble  que  cette 
fleur  foie  découpée  en  quatre  quartiers. 
Cette  plante  vient  communément  dans  les 
environs  de  Paris. 

Ces  efpèces  de  Calament  contiennent 
un  fel  elfentiel  ammoniacal  ,  uni  avec 
beaucoup  d’huile  aromatique. 

Elles  incifent  puiflamment  les  humeurs 
vifqueufes,  réveillent  l’appétit ,  aident  la 
digeftion  ,  chaflent  les  vents  ,  excitent  les 
règles  8c  les  urines ,  détergent  les  ulcè¬ 
res  des  reins,  font  fortir  l’arrière- faix  6c 
les  lochies  ,  aident  "expectoration  ,  font 
utiles  aux  afthmatiques  8c  pour  les  pou¬ 
mons  ulcérés.  On  en  fait  ufage  en  infu- 
fioft  en  guife  de  Thé. 

Appliquées  extérieurement  elles  atté¬ 
nuent,  répercutent,  8c  réfolvent  :  on  les 
preferit  dans  le  bain  ou  en  fomentation. 
On  applique  encore  ces  plantes  macé¬ 
rées  dans  de  l’eau  ou  dans  du  vin  *,  fur 
Sij 
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le  bas  ventre  ,  pour  les  vents  qui  font 
dans  les  inteftins  ;  ou  fur  la  région  du 
pubis ,  pour  exciter  les  règles  ,  &  appaifer 
les  douleurs  qui  furviennent  après  l'ac¬ 
couchement  ;  ou  fur  la  tête ,  pour  le 
vertige  8c  rafloupiflement.  On  fait  uti¬ 
lement  des  fomentations  fur  les  parties 
paralytiques  ,  avec  la  décodion  de  ces 
plantes. 

On  en  diftille  une  huile  elfentielle  qui 
eft  utile  pour  diffiper  les  vents  8c  appaifer 
les  coliques  ;  elle  excite  auffi  les  règles 
fupprimées  par  l’engorgement  de  la  ma¬ 
trice.  On  conferve  dans  les  Boutiques 
l’Eau  diftillée  de  ces  plantes  ,  qui  a  une 
odeur  pénétrante  :  on  prépare  un  Syrop 
avec  leur  fuc. 

On  les  emploie  dans  la  Décoction  cépha¬ 
lique  de  Charas ,  le  Looch  de  Santé  ,  du 
même  Auteur  ,  le  Syrop  dé Armoft  ,  de 
Stécas  ,  de  Matrube  ,  8c  dans  la  Thériaque 
d' An  dromaque. 


C  A 


lcitrapa. 


CHauJJe  -  trape  ,  ou  Chardon  étoilé  , 
CalcitRAPA,  8c  CaRDUUS  STELLA» 
TUS  >  Off.  Cari  mus  steliatus  ,  Eve 

Calcitrapa,  J.  b.  5.  8?,  I.  R.  H.  44c 
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Carduus  stellatus  foliis  Papaveris 
erratici,  C.  B.  P .  387.  Spinatella  9 
Tab.  Icon.  701.  Hippophæstum  ,  Co- 
lumn.  Phytobafam.  107. 

Ses  racines  font  blanches  ,  longues  , 
molles ,  fucculentes  ,  8c  cordées  intérieu¬ 
rement  ,  de  la  grofleur  du  doigt.  Ses  tiges 
font  hautes  d’une  coudée  8c  demie  ,  an- 
guleufes ,  branchùes.  Ses  feuilles  font  ve¬ 
lues  ,  découpées  profondément  comme 
celles  du  Coquelicot.  A  l’extrémité  des 
rameaux  il  naît  des  têtes  fleuries,  com- 
pofées  de  fleurons  purpurins  ,  appuyées 
fur  un  embryon  ,  8c  renfermées  dans 
un  calyce  écailleux  8c  pointu ,  dont  les 
écailles  font  terminées  par  des  épines 
roides ,  piquantes  ,  longues  d’un  pouce 
ou  d’un  pouce  8c  demi  ,  Paillantes  en  de¬ 
hors  *,  de  forte  quelles  ont  la  forme  d’une 
étoile.  Les  embryons  fe  changent  en  des 
femences  luifantes  ,  petites  ,  oblongues  , 
garnies  d’aigrettes.  On  trouve  fréquem¬ 
ment  cette  plante  aux  environs  de  Paris. 
Ses  racines ,  fes  feuilles  8c  fes  femences 
font  d’ufage. 

Dans  l’Analyfe  Chymique  de  ibv.  de 
Chaufle-trape  ,  il  eft  forti  ibj.  ^vj.  5V. 
de  liqueur  limpide  ,  fans  odeur  8c  fans 
beaucoup  de  faveur  ,  obfcurément  faléè  : 
tbiij.  jiv.  de  liqueur  limpide  ,  d’abord 
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obfcurément  acide,  enfaite  manifefte- 
menc  acide ,  8c  enfin  roufieatre  ,  légè¬ 
rement  empyreumatique ,  8c  auftère  :  |j. 
gr.  xxiv.  de  liqueur  brune,  imprégnée 
de  beaucoup  de  fel  volatil-urineux  : 
gr.  xx.  de  fel  volatil-urineux  concret 
§j'  3lVt  d’huile  épaifie  comme  de  l’Ex- 
irait. 

•  La  malle  noire  qui  eft  reliée  dans  la 
cornue,  pefoit  |iij.  jvj.  gr.  xxxvj.  la¬ 
quelle  étant  calcinée,  a  lailîé  §ij.  gr.  lx. 
dont  on  a  tiré  par  la  lixiviation  jiv.  gr. 
xl.  de  fel  fixe  purement  alkali.  La  perte 
des  parties  dans  la  diftillation  a  été  de 
§ij*  3iv-  gr-  lxiv.  8c  dans  la  calcination 

de  §j*  3V*  Sr-  xlviij- 

Les  feuilles  de  Chaulfe-trape  font  fort 
amères,  8c  rougilfent  légèrement  le  pa¬ 
pier  bleu.  La  racine  efi:  d’une  faveur  dou¬ 
ce,  8c  donne  une  couleur  plus  foncée  au 
meme  papier.  D’où  il  efi:  clair  qu’elle 
contient  un  fel  efiTentiel  ammoniacal  tar- 
tareux ,  uni  avec  beaucoup  de  foufre  grof- 
f  er.  Il  y  a  plus  de  fel  ammoniacal  dans 
les  racines  que  dans  les  feuilles  ;  8c  au 
contraire  il  y  a  plus  de  fel  tartareux  dans 
les  feuilles  que  dans  les  racines. 

La  Chaulfe-trape  efi:  diurétique  ,  vul¬ 
néraire  8c  fébrifuge.  On  donne  le  fuc 
exprimé  des  feuilles  à  la  dofe  de  ^iv.  ou 
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^vj.  au  commencement  de  1  accès ,  £>our 
guérir  les  lièvres  intermittences.  On  dit 
que  l’Extrait  de  cette  plante  ,  a  la  dofe 
de  gij.  ou  la  poudre  des  feuilles  8c  des 
fleurs  fèches  à  la  dofe  de  31»  (onI:  me~ 

mes  vertus.  Son  fuc  applique  extérieure¬ 
ment  confolide  les  plaies. 

On  prefcrit  utilement  toute  la  plante 
dans  les  décoctions  8c  les  bouillons  diu¬ 
rétiques  8c  apéritifs.  La  femence  pilce 
à  la  dofe  de  jj.  macérée  pendant  la  nui 
dans  du  Vin  ,  8c  prife  le  matin  à  jeun, 
fait  couler  les  urines ,  8c  délivre  les  con¬ 
duits  urinaires,  de  la  mucoflté  epailfe. 
Mais  il  faut  ufer  de  ce  remède  avec  pré¬ 
caution  ,  de  peur  qu’il  ne  caufe  le  paie¬ 
ment  de  fang. 

L’écorce  de  la  racine  tiree  de  la  terre 
au  mois  de  Septembre  j  deliechee  8c  ré¬ 
duite  en  poudre  ,  eft  un  remède  fameux 
8c  fort  recommandé  pour  prévenir  les  dou¬ 
leurs  dé  la  néphrétique.  Voici  comment 
011  le  prépare  ,  8c  comment  on  en  fait 

ufage.  .  rn 

P/..  Ecorce  de  racines  de  Chauffe  - 

trape,  >  51* 

Infufez  pendant  la  nuit  dans  ^v.  de 
Vin  blanc.  F.  prendre  cette  infufion 
le  matin  à  jeun  le  vingt-huitième  jour 
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la  lune.  Le  lendemain  matin.  F.  boire 
la  liqueur  fuivante. 

Pj-  Feuilles  de  Pariétaire,  poign.  j. 
Saflafras ,  &  femences  d’Anis,  ana  zj. 
Cannelle , 

F.  bouillir  légèrement  dans  §viij. 
d’eau  commune.  InfuFez  pendant  la 
nuit.  Le  lendemain  matin,  F.  chauf¬ 
fer  cette  liqueur  j  pafl'ez  en  expri¬ 
mant  ,  ôc  ajoutez  à  la  colature  zij. 
de  Sucre  Candi. 

F.  une  potion  ,  que  l’on  prendra  chaude 
le  plus  qu’on  pourra.  Ne  donnez  au¬ 
cun  aliment  que  trois  heures  après. 
M.  de  Lamoignon  de  B  avilie  ,  Inten¬ 
dant  de  Languedoc  ,  a  rendu  public 
&  fait  imprimer  ce  remède  comme 
un  fpécifique. 


Calendula. 

Souci. 


IL  y  a  deux  efpèces  de  Souci  en  ufage 
dans  les  Boutiques  -,  favoir ,  celui  de 
Jardin  ,  &  celui  de  Vigne  ou  le  fau- 
vage. 

Le  Souci  de  Jardin  ,  Calendula  hor- 
TENSIS  ,  CALTHA  VULGARIS  ,  Off.  Cal- 

tha  vulgaris  flore  pallido ,  C.  B.  P.  x-jy 
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I.R.  H.  498.  Caltha  flore  simplici 
/.  B.  3.  01.  Calendula  ,  Dod.  Ptmpt. 

2.54.  Chays anthemum  ,  &  Caliha 
Poetarum  ,  Lob.  Icon.  551. 

Sa  racine  eft  branchue  ,  divifée  en  plu¬ 
sieurs  groffes  fibres  oblongues.  Ses  tiges 
font  grêles  ,  cylindriques  ou  un  peu  angu- 
leufes ,  velues,  un  peu  gluantes ,  partagées 
en  plufieurs  rameaux.  Ses  feu  lies  font 
fans  queues  ;  elles  emballent  la  tige  ,  8c 
font  oblongues ,  plus  étroites  vers  la  baie  , 
plus  larges  &  plus  arrondies  vers  le  fom- 
met ,  grofles ,  velues,  d’un  verd-gai ,  d  une 
faveur  d’herbe  ,  qui  caufe  bientôt  après 
un  peu  de  chaleur  dans  la  bouche  j  d  une 
odeur  forte.  Ses  fleurs  nai  lient  au  fom- 
met  des  rameaux  *,  elles  ont  )  odeur  un 
peu  forte  8c  aromatique ,  &  font  de 
couleur  d’or  ,  radiées  :  leur  difque  eft 
compofé  de  plufieurs  fleurons  partagés 
en  cinq  parties  à  leur  fommet  •,  8c  la  cou¬ 
ronne  eft  compofée  de  demi  fleurons  cré¬ 
nelés  au  fommet,  portés  fur  des  embryons, 
£c  renfermés  dans  un  calyce  découpé  en 
plufieurs  parties  &  ve^u.  Les  embryons 
fe  changent  en  des  capfules  courbes  bor- 
.  dées  d’un  feuillet,  &  remplies  d’une  grai¬ 
ne  oblonguè.  On  cultive  cette  plante  dans 
les  jardins.  Les  fleurs  &c  les  feuilles  lont 
d’uf^ge. 


S  v 
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Le  Souci  de  Figne,  ouïe  Souci fauvage  , 
CALENDULA  SYLVESTIUS,  Of.  Cl'THA 
ARYENS  IS  ,  C.  B.  P .  ly  G .  I.  R. 

Caltha  minima  ,  /.  Æ.  IO 

CALENDULA  ARVENSIS  ,  Tab.  Icôn.  535.’ 

Il  ne  diffère  du  précédent  que  par  ce 
qu  il  eft  plus  petit.  Il  vient  communément 
dans  les  environs  de  Paris. 

Dans  l’Analyfe  Ghymique  on  retire  du 
Souci  beaucoup  d’huile  &  de  liqueur  aci¬ 
de,  8c  peu  de  fel  volatil  8c  d’efprit  urinenx. 
j  , UrS  ^ouci  >  félon  la  remarque 
de  Packeque  communiquée  à  Rivière  , 
Obferv  30.  ont  l’odeur  du  fang  men- 
ltruel  d  une  bonne  qualité.  Les  feuilles  de 
Souci  fauvage  ,  comme  l’obferve  M.  Tour- 
neforty  font  amères,  fétides,  8c  rougifTent 
légèrement  le  papier  bleu.  Si  on  les  brille , 
lorfqu  elles  font  feches  ,  elles  fufent  un 
peu  comme  le  Nitre.  D’où  il  eft  clair  que 
ces  plantes  contiennent  un  fel  efTentiel 
Bitreux-ammoniacai ,  mêlé  avec  beaucoup 
de  terre  8c  de  foufre.  r 

On  donne  les  mêmes  vertus  aux  deux 
efpèces  de  Souci.  Quelques-uns  préfèrent 
le  fauvage  comme  étant  plus  fort.  Ils  font 
apéritifs  8c  réfolutifs.  Ils  lèvent  les  obf- 
tru  étions  du  foie,  de  la  rate  8c  de  la  ma¬ 
trice  j  ils  guériflent  la  jauniffe  ,  excitent 
les  réglés ,  8c  facilitent  Taccouchement  ; 
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ils  atténuent  les  humeurs  épaifles  &  vif- 
queufes  ,  &  on  les  met  au  nombre  des 
aléxipharmaques.  On  prefcrit  le  fuc  de 
toute  la  plante  depuis  3 i •  jufflu  a 
l’infufion  des  fleurs  &  des  feuilles  pilées , 
faite  dans  du  Vin  blanc  depuis  §iij.  juf- 
quà  §vj.  l’extrait  depuis  5).  jufqu’à  jij. 
la  conferve  depuis  ^ij-  jufqua  §j.  On 
recommande  &  on  fait  manger ,  pour  gué¬ 
rir  les  écrouelles,  les  fleurs  &  les  feuil¬ 
les  cuites  ou  crues ,  &  on  en  fait  prendre 
la  décoétion  pour  boiflon  ordinaire.  La 
décoétion  des  fleurs  de  Souci  dans  du 
lait  &  de  la  bière  elt  très  en  ufage  en 
Angleterre  pour  chafler  la  petite  vérole, 
félon  J.  Rai.  On  prévient  la  pelle  ,  au 
rapport  du  même  Auteur  -,  en  mangeant 
des  fleurs  de  Souci  avec  de  l’huile  &  du 
vinaigre  *,  on  guérit  cette  maladie  par 
les  Tueurs  excitées  par  la  boiflon  chaude 
du  fuc  des  fleurs  de  Souci.  Plufleuts  van¬ 
tent  comme  un  bon  préfervatif  pour  la 
pelle ,  le  Vinaigre  de  Souci  :  il  faut  rin- 
fer  d’abord  la  bouche  le  matin  à  jeun  , 
&  enfuite  en  avaler  une  ou  deux  cuille¬ 
rées. 

fy.  Suc  de  fleurs  de  Souci,  §ij. 
Poudre  de  vers  de  terre  ,  3 {• 

Sel  ammoniac  ,  gr.  xij. 

P.  une  potion  pour  la  jaunifle. 

S  vj 
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Extrait  de  Souci,  * 

Aloès>  gr.  xi  h 

Borax  en  poudre  ,  3,-. 

Huile  Je  Cannelle  ,  g0Ur,  \ 

Syrop  d’Abfinthe ,  f  q 

M.  F  un  bol  pour  les  règles  qui  re¬ 
tardent. 

L  eau  diftillée  de  fleurs  de  Souci ,  que 
ion  fait  couler  dans  les  yeuxs  guérit  la 
rougeur  &  l'inflammation. 

Les  feuilles  pilées  réfolvent  les  tu¬ 
meurs  fur  lefquelles  on  les  applique. 
On  s’en  fe rt  utilement  pour  les  ulcè¬ 
res  calleux ,  les  verrues  &  les  clous  des 
pieds. 

L  Extrait  &  la  Conferve  des  fleurs 
font  employés  dans  les  Opiates  apériti- 
ves.  r 

.  La  ^eur  &  la  plante  entière  font  for- 
tir  merveilleufement  l’arrière- faix  ,  félon 
Tra8us  ,  fi  on  les  prend  fèches  ,  &  qu'on 
en  fafle  des  fumigations. 
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Camphor  ata. 

Amphrèe ,  Camphor  ata  ,  Off.  Cam< 
PHORATA  H1RSUTA  ,  C.  B.  P .  486.  ÔC 


Comment.  Reg.  Scient.  Acad.  Par.  ann. 
1705.  138.  Camphorata  Mcnfpelienf. 
J.  B.  1.  p.  z.  379-  Camphorata  Monf- 
pelienf.  An  Chamæpeuce,  five  humilïs 
Picea  Piinii,  Adv.  Lob.  174.  Selago 
Plinii,  five  Camphorata  ,  Lugd.  izoi. 

Sa  racine  eft  ligneufe ,  longue  ,  de  la 
grolleur  d’un  pouce.  Ses  tiges  lont  nom- 
breufes  ,  ligneufes  ,  un  peu  grottes  ,  hau¬ 
tes  d’une  coudée ,  branchues  ,  un  peu 
velues  ,  blanchâtres ,  garnies  de  noeuds 
placés  alternativement  ,  de  chacun  deC 
quels  il  fort  un  grand  nombre  de  petites 
feuilles  qui  n’ont  pas  plus  du  tiers  d  un 
pouce  de  longueur  ,  menues ,  velues  ,  mé¬ 
diocrement  roides  3  d  une  odeur  aromati- 
tique  ,  &  qui  approche  un  peu  du  Cam¬ 
phre  quand  an  les  frotte  entre  les  doigts  ; 
d’une  faveur  un  peu  âcre.  Ses  fleurs  font 
fans  pétales  &  compofées  de  quatre  étami¬ 
nes  garnies  de  fommets  de  couleur  de 
rofe  j  qui  s’élèvent  d’un  calyce  d’une  feule 
pièce ,  de  couleur  dsherbe  ,  partage  tan¬ 
tôt  en  trois  parties ,  tantôt  en  cinq.  Le 
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piffille  fs  change  en  une  petite  graine 
noire,  oblongue ,  arrondie,  cachée  dans 
ime  capfuie  qui  étoitle  calyce  de  la  fleur. 
Cette  plante  vient  communément  dans 
le  Languedoc  &  la  Provence  :  elle  eft  toute 
d  ulage. 

L°bd  eft  prefque  le  feul  parmi  les  Bo- 
tamftes  qui  ait  fait  mention  des  vertus  de 
cette  plante.  Il  lui  attribue  la  vertu  aftrin- 
gente  &  vulnéraire.  Le  favant  Burkt , 
Médecin  de  la  Faculté  de  Paris,  &  pre¬ 
mier  Médecin  du  Roi  d’Efpagne,  fait 
voir  dans  Us  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Paris,  ann .  1705,  qu’elle  a 
d  autres  qualités.  Elle  excite  les  urines , 
les  fueurs ,  une  douce  tranfpiration  &  les 
règles  :  elle  lève  les  obftrudions  récen¬ 
tes  des  vifeères ,  &  elle  eft  utile  dans  les 
maladies  chroniques.  Elle  fert  dans  l’afth- 
me  humide.  Elle  eft  fort  en  ufage  d 
Montpellier  contre  l’hydropifle  :  maiselle 
n’eft  pas  également  bonne  pour  toute 
forte  d’hydropifle  ,  félon  l’Obfervation  de 
M.  Burlet  •  elle  eft  feulement  utile  aux 
hydropiques  qui  ne  font  pas  altérés  &c 
briilans,  elle  eft  toujours  inutile  dans  les 
liydropifles  invétérées.  On  en  doit  faire 
ufage  long-tems ,  &c  purger  de  tems  en 
rems.  Oniaprefcrit  en  décoélion  jufqua 
|j«  que  l’on  fait  bouillir  dans  fbij.  d’eau , 
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ou  macérée  dans  du  vin.  On  l’a  fait  auiïi 
infufer  ,  &  on  la  prend  en  guife  de  Thé. 
Elle  échauffe  beaucoup  }  ceft  pourquoi  il 
faut  en  ufer  avec  précaution. 


Cannabis. 

Chanvre. 

IL  y  a  deux  plantes  qui  portent  le  nom 
de  Chanvre ,  qui  ne  font  pas  de  diffé¬ 
rent  genre  ,  mais  feulement  de  différente 
efpèce  -,  favoir  ,  celui  qui  porte  des  grai¬ 
nes,  &  celui  qui  n’a  que  des  fleurs  :  ils 
naiffent  l’une  &  l’autre  de  la  même  graine. 

Le  Chanvre  à  fruits  -,  Cannabis  fruc- 
tifer a  ,  Off '.  Cannabis  sativ a  ,  C.  B.  P . 
320.  I.  R •  H»  535.  Cannabis  mas  * 
j. B.  3.  p.  2.  447-  Cannabina  FcecuNDAa 
Dod.  Pempt.  535. 

Le  Chanvre  à  fleurs  ,  Cannabis  flo- 
rigera  ,  Cannabis  Erratica  3 
C.  P .  B.  320. 1.  R.  H.  535  -  Cannabis 
fcemina  y  J.  B.  3.2.  447.  Cannabis 
sterilis  ,  Dod.  Pempt.  535* 

Sa  racine  eft  Ample ,  blanche  ,  ligneu- 
fe  ,  fibrée.  Sa  tige  eft  quadrangulaire  , 
velue ,  rude  au  toucher ,  creufe  en  dedans, 
unique  ,  haute  de  cinq  ou  fix  pieds  ,  cou¬ 
verte  d’une  écorce  qui  fe  partage  en  fi- 
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lets.  Ses  feuilles  nailTent  fur  des  queues 
oppofees,  deux  à  deux;  elles  fout  divi¬ 
sées  jufqu  a  la  queue  en  quatre,  cinq  ou 
un  plus  grand  nombre  de  fegmens  étroits, 
Oblongs,  pointus,  dentelés,  veinés,  d'un 
verd  fonce  ,  rudes ,  d’une  odeur  forte  ôc 
qui  porte  a  la  tête. 

Les  fleurs  &  les  fruits  nailTent  féparé- 
ment  fur  différons  pieds.  L’efpèce  qui 
porte  les  fleurs ,  s  appelle  Chanvreàjleurs' 
d  autres  la  nomment  ftérile  ou  fémelle  * 
mais  improprement  :  &  l’autre  efpècê 
qui  porte  les  fruits ,  eft  appellée  Chan- 
vre  a  fruits ,  &  par  quelques-uns  Chun- 
vn  mdU.  Us  fleurs  dans  le  Chanvre 
ltenle  nailTent  des  ailTelles  des  feuilles 
lur  un  pédicule  chargé  de  quatre  petites 
grappes  placées  en  fautoir  :  elles  fonc 
fans  pétales ,  compofées  de  cinq  étami¬ 
nes  furmontées  de  Tommets  jaunâtres, 
renfermées  dans  un  calyce  à  cinq  f, mil¬ 
les,  purpurines  en  dehors, blanchâtres  en 
dedans.  Les  fruits  naiffenr  en  grand  nom¬ 
bre  le  long  des  tiges  fur  l’autre  efpèce  , 
ians  aucune  fleur  qui  ait  précédé  •  ils 
font  compofés  de  piftilles enveloppés  dans 
une  cnpfule  membraneufe  d’un  jaune 
verdâtre.  Ces  piftilles  fe  changent  en 
une  graine  arrondie  ,  un  peu‘  appla- 
tie  ,  liiie  ,  qui  contient  fous  une  coque 
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mince  ,  d’un  gris  brun  ,  luifant  ,  une 
amande  blanche,  tendre,  douce  &  hui- 
leufe  ,  dune  odeur  forte  ,  &  qui  porte  a 
la  tête  quand  elle  eft  nouvelle.  Cette 
amande  eft  renfermée  dans  une  capfule 
ou  pellicule  d’une  feule  piece  ,  qui  le 
termine  en  pointe.  Ces  graines  produi- 
fent  l’une  l’autre  efpèce.  On  fème  le 
Chanvre  dans  les  champs  prefque  dans 
tous  les  pays  ,  à  caufe  des  filamens  que 
l’on  retire  de  fes  tiges,  lefquels  font  forts 
&  ténaces .  &  propres  à  faire  des  cordes 
&  de  la  toile.  Ses  feuilles  ôc  fes  fruits 
font  d’ufage  en  Medecine. 

Dans  l’Analyfe  Chymique  de  ibv.  de 
feuilles  &:  fommités  fraîches ,  il  eft  forti 
ibij.  §:v.  jiv.  gr.  xviij.  de  liqueur  lim¬ 
pide,  qui  avoir  un  peu  l’odeur  de  la  plante, 
d’une  •faveur  un  peu  âcre ,  obfcurément 
falée  :  ib|.  §sv.  gr.  xlij.  de  liqueur  lim¬ 
pide,  obfcurément  falée,  &  obfcurément 
acide  ,  enfuite  roufteatre  ,  empyreumati- 
que  ,  obfcurément  acide  :  §üj-  3M* 
queur  brune  ,  imprégnée  de  beaucoup  de 
fe’l  volatil-urinenx  :  ^iij.  jij-  d  huile  epaifle 
comme  du  Syrop.  f 

La  malle  noire  qui  eft  reftee  dans  la 
cornue,  pefoit  §xj.  jiij.  laquelle  étant 
calcinée,  a  laifté  3vi*  centres, 

dont  on  a  retiré  par  la  lixiviation  3  x.» 


gr  XU  f/r  {  {NmC!ENÆS  ’  C™. 
Perte  d»/  f-  fife  Purement  alkali.  U 
de  I,  t?artles  dans  la  a  été 

de  6/h  fv.’  Sr'  X1  '  &  dînS  k  calcination 

.£•5  plante  paroît  contenir  un  fe[ 

SX'4S  ÎÜÿ-‘— i 

Sr^aï 

lon  U  dfX  6[peces  de  Chan«e  que 
nl  •  P  J.8®  danS  es  mares  &  les  foiTes 
pleines  d  eau ,  pour  les  macérer  &  les  net 

ondes  WècV  la“r?l,on,i;-tems.  enduite 

état  pour  %ar::  ^  « 

:;««ïste:e-CE,SK 

qneceTunpmfcpo’ifor^ 

fr,  e  a  y  re^edier.  Ainfi  les  feuilles  de 
Chanvre  paroirent  contenir  une  vtau 
S™  &  ^““piffirnte.  Car  Kæmpfcr 
rapporte  dans  don  Traité  intitulé  AmL. 

des  IndefnqUe  drS  ‘*,lel<3l,es  endroits 
boilTn  d  •  0rlentales  on  Prépare  une 
bpiflon  qui  enyvte  ,  &  qui  eft  en  uda<~ 
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dans  ces  pays.  Cette  liqueur  fe  fait  avec 
les  feuilles  de  Chanvre  ,  ou  du  moins 
d’une  efpèce  qui  vient  dans  ces  pays^,  « 
qui  eft  un  peu  plus  petite  que  la  notre. 
On  les  pile  dans  l’eau  bouillante ,  6c  ou 
fait  boire  fur  le  champ  cette  eau  toute 
trouble  ,  &  mêlée  de  pouflière.  > 

Quelques-uns  mêlent,  la  graine  de 
Chanvre  avec  les  autres  alimens ,  de  me¬ 
me  que  l’Orge  :  mais  elle  remplit  la  tete 
de  fumée;  &  fi  on  en  mange  trop ,  elle 
excite  le  délire  comme  fait  la  Coriandre  , 
félon  que  /.  Rai  le  rapporte. 

On  dit  que  cette  graine  bouillie  dans 
du  lait  fecourt  dans  la  toux.  François  Syl- 
rius  a  guéri  plufieurs  jaumlTes  avec  la  feule 
oraine  de  Chanvre  bouillie  dans  du  lait , 
Vufqu’à  ce  quelle  crevât.  On  paüe  la  li¬ 
queur,  &  on  en  donne  deux  ou  trois  fois 
le  jour  à  la  dofe  de  §v.  ou  gvj.  Une  emul- 
fion  faite  avec  la  graine  feulement  a  le 
même  effet,  lorfque  la  jauniffe  ne  vient 
que  d’obftrudion  ,  quelle  eft  fans  fiè¬ 
vre  ,  félon  rObfervation  de  Dcdonec.  bile 
eft  e’ncore  utile  pour  la  gonorrhée  ÔC  l’ar¬ 
deur  d’urine.  .  ,  .. 

On  exprime  de  cette  .graine  une  huile 
qui  eft  non-feulement  bonne  a  brûler 
dans  les  lampes ,  mais  encore  pour  re¬ 
foudre  les  tumeurs.  On  recommande  en- 
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core  beaucoup  cette  huile  mêlée  avec  de 
?  ,a  confiftance  d’Onguent 

leurs. eS  bmIures>dont  elle  appaife  if,  dou! 

r  reuüies  8c  les  graines  pilées  *r 
pliquees  fur  les  tumeurs,  font  puiflTam” 
ment  refoluttves.  EumulUr  propofe  d Tnl 
inflammation  ou  le  relâchement  de  la 

Chanvre" .Sargarirme  3VÊC  la§raine  i 

^•  Graines  de  Chanvre,  Z; 

liez  dans  foi;,  de  décoâion  de  ra- 
cines  de  grande  Chélidoine  ,  de 
Frai  fier  &  d'Ofeil le.  Paffez  en  ex¬ 
primant.  F.  prendre  par  verrées , 

du7o!e  ,aUmre  &  le$  obftruâl°ns 

n e^Trh  dit  qcil  3  éProuvé  <lne >a grai¬ 
ne  de  Chanvre  fait  pondre  les  poules  • 

cœtir  fd  qmr‘  0n  6n  n°Urrit  même  a“ 
cœur  de  1  Hyver  où  elles  ont  coutume 

des  œufTîdre  qUe  raïeme',c  ■  elles  font 
commi  t  beraucouP  pins  Souvent.  Mais  , 
comme  lobferve  Loba,  cette  gtaine  les 
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nourrie  trop  ,  5c  les  rend  ftériles  en  les 
faifant  devenir  trop  grofles.  C’eft  une 
excellente  nourriture,  5c  fort  recherchée 
pour  toute  forte  d’oifeaux. 


C  A  P  P  a  r  1  s. 


C 


Aprier ,  Capparis  ,  Off.  Capparis 
spinosa  ,  fru&u  minore  ,  folio  ro- 


tundo  ,  C.  B.  P.  480.  /.  R.  H.  16  t. 
Capparis  spinosa  ,  J.  B.  1.  63.  Cap¬ 
paris  RETUSO  FOLIO  ,  Lob.  IcOîl.  635. 

Ses  racines  font  ligneufes,  grandes, 
nombreufes  ,  retêtues  d’une  écorce 
épailfe  :  elles  pouffent  plufieurs  branches 
longues  de  deux  coudées  ,  garnies  d’épi¬ 
nes  roides  5c  p^ntues.  Ses  feuilles 
naiflent  alternati voient ,  5c  font  prefque 
rondes,  larges  d’ün  demi-pouce,  5c  fort 
amères.  Il  fort,  de  i’ailfelle  de  chaque 
feuille  un  pédicule  long  ,  qui  porte  une 
fleur  en  rofe ,  blanche ,  compofée  de  qua¬ 
tre  pétales  ,  dont  le  centre  ell  occupé  par 
un  grand  nombre  d’étamines  5c  par  un 
piftille  fort  long  qui  s’élève  d’un  calyce 
à  quatre  feuilles  ouvertes  :  le  fommet  du 
piftille  fe  change  en  un  fruit  prefque  de 
la  figure  d’une  Poire ,  de  la  grofleur  d’une 
Olive  ou  d’un  Gland,  5c  qui  renferme 
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plufieurs  petites  graines  blanches  ,  en  for¬ 
me  de  rein.  On  cultive  le  Câprier  dans 
la  Provence  aux  environs  de  Toulon ,  le 
long  des  murs  ou  des  mafures.  On  y 
plante  des  Câpriers  dans  les  trous ,  que 
l’on  fait  exprès,  près  de  la  terre  ,  à  trois 
ou  quatre  pieds  de  diftance.  L’écorce  de 
la  racine  8c  les  boutons  de  fleurs  font 
d’ufage. 

On  cueille  les  boutons  de  fleurs  que 
nous  appelions  Câpres ,  avant  qu’ils  se- 
panouiflent,  &  on  les  lai  (Te  trois  ou  qua- 
tre  heures  a  1  ombre  ,  jufqu’à  ce  qu’ils 
commencent  à  fe  flétrir ,  pour  empêcher 
qu’ils  ne  s’ouvrent.  Alors  on  les  mec 
dans  un  vailTeau ,  dans  lequel  on  verfe 
du  Vinaigre  ;  on  le  couvre,  8c  on  les 
laide  pendant  huit  jours.  Enfuite  on  les 
tire  de  ce  vaifleau ,  on  les  prefle  douce¬ 
ment  -,  on  verfe  de  nouveau  Vinaigre  ,  8c 
on  les  laide  fermés  pendant  huit  autres 
jours.  On  répété  cette  opération  :  on  expri¬ 
me  encore  une  fois,  8c  on  verfe  de  nou¬ 
veau  Vinaigre  j  après  quoi  on  les  renfer¬ 
me  dans  un  tonneau  avec  du  Vinaigre. 
Quelques-uns  ajoutent  du  fel.  Les  Câpres 
préparées  de  cette  manière  font  d’un 
fréquent  ufage  pour  les  falades  8c  les 
faufles. 

On  enlève  l’écorce  des  racines;  elle 
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fe  roule  enfe  fèchant,  comme  la  Cannelle: 
elle  eft  gnfe ,  amère,  âcre,  acerbe,  mar¬ 
quée  de  quelques  lignes  8c  de  rides  tranf- 
.  verfales. 

Dans  l’Analyfe  Chymique  de  tbv.  d’é¬ 
corces  de  racines  de  Câprier,  diftilléts 
à  la  cornue  ,  il  eft  forti  Ibj.  §ij.  3iij.  gr. 
xxxvj.  de  liqueur  d’abord  rouifeatre  , 
fans  odeur  ,  un  peu  acide,  enfuire  brune, 
d’une  odeur  ernpyreumatique ,  manifefte- 
menî  acide,  auftère  :  §ix.  gr.  xxxvj.  de 
liqueur  brune,  d’une  odeur  &  d’une  fa¬ 
veur  ernpyreumatique  ,  fort  acide  ,  un 
peufalée ,  obfcurément  alkaline-urineufe, 
8c  auftère  :  §ij.  3j.  gr.  xxiv.  de  liqueur 
brune  ,  imprégnée  de  be  mcoup  de  fel  vo¬ 
latil-  urineux  :  §ij.  ^ij.  d’huile. 

La  malfe  noire  qui  eft  reliée  dans  la 
cornue  ,  pefoit  ibj.  |ix.  jvj.  laquelle  érant 
calcinée  pendant  8.  heures  ,  a  lailfé  gvij. 
giij.  gr.  xxxvj.  de  cendres  brunes ,  donc 
on  a  ciré  par  la  lixiviation  §ij.  jiv.  gr.  xij. 
f  de  fel  fixe  falé.  La  perte  des  parties  dans  la 
diftillation  a  cté  de  ibj.  gvj.  £ij.  gr. 
xlviij.  8c  dans  la  calcination  de  ibj.  j, 
5 i j .  gr.  xxxvj. 

Toutes  les  parties  de  cet  arbrifleau  font 
d’une  faveur  un  peu  amère,  aftringente,  8c 
contiennent  un  feleflentiel  nitreux-alumi- 
neux  ,  uni  avec  beaucoup  d’huile. 
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Les  Câpres  confites  font  fort  agréa¬ 
bles  au  goût,  elles  réveillent  l’appétit; 
c  eft  pourquoi  on  les  met  au  nombre  des 
chofes  qui  excitent  la  gourmandife.  Mais 
leur  faveur  eft  étrangère  ,  &  elle  vient  de 
la  Saumure  ou  du  Vinaigre.  Elles  font 
difficiles  à  digérer;  c’eft  pourquoi  quel¬ 
ques  uns  les  regardent  comme  nuifibles 
aux  eftomacs  foibles.  On  croit  qu’elles 
font  fort  utiles  pour  les  obftrudions  du 
foie  &  de  la  rate,  à  caufe  de  leur  vertu 
déterfive,  incifive  &  réfolutive.  Schen- 
ckius  ,  Liv.  3.  de.  Je  s  Obfervations  ,  rap¬ 
porte  feion  Benivénius  ,  qu’un  homme 
dont  la  rate  étoit  obftruée  depuis  7.  ans  , 
avoir  été  guéri  par  le  feul  ufage  dés  Câ¬ 
pres  &  l’eau  de?  forgerons  :  tk  Forejfas , 
liv.  20.  Obferv.  2.  rapporte  quelque  chofe 
de  femblable  d  une  vieille  femme  dont  la 
rate  etoit  obftruée  &  très-grolfe  depuis 
20.  ans ,  qui  fut  guérie  uniquement  par 
l’ufage  des  Câpres. 

Il  faut  prendre  garde  que  les  Câpres 
ne  deviennent  vertes  par  la  rouille  ;  elles 
feroient  alors  fort  nuifibles  :  car  fouvent 
pour  leur  donner  une  belle  couleur  verte, 
les  marchands  les  font  macérer  dans  des 
vaiiïeaux  de  cuivre  avec  du  Vinaigre  ,  le¬ 
quel  en  rongeant  le  cuivre  devient  verd , 

&:  donne  cette  couleur  aux  Câpres. 


Le 
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Le  Vinaigre  dans  lequel  on  a  con^c 
les  Câpres,  appliqué  extérieurement avec 
un  linge  ou  une  éponge  fur  i'hypochon- 
dre  gauche,  eft  très-utile  pour  réfoudre 
les  tumeurs  de  la  rate.  EttmulUr  mêle 
de  la  graine  de  Moutarde  avec  ce  Vi¬ 
naigre. 

L’écorce  des  racines  eft  diurétique,  8c 
on  la  compte  communément  parmi  les 
apéritifs  &  les  réfolutifs.  Elle  diftout  les 
humeurs  vifqueufes  par  fon  fel  nitreux, 
&  elle  excite  les  urines  :  elle  rétablit  8c 
raffermit  le  ton  des  vifeères  relâchés,  par 
le  moyen  de  la  terre  ftyptique  qu’elle 
contient  c’eft  pourquoi  elle  eft  utile  dans 
prefque  toutes  les  maladies  chroniques. 
Mais  on  la  vante  beaucoup  pour  les  ob* 
ftru&ions  du  foie,  du  pancréas,  de  ïa 
matrice ,  8c  fur-tout  de  la  rate  ,  8c  dans  les 
maladies  hypochondriaques.  Elle  excite 
les  règles  ,  8c  on  dit  qu’elle  eft  utile  pour 
la  paralyfie.  On  la  prend  en  poudre  à  la 
dofe  de  jj.  8c  en  infufion  ou  en  dé- 
coéfion  jufqu’à  ^j.  dans  tbj.  d’eau  ou  de 
Vin. 

Ecorce  dè  Câprier  ,  ^iif. 

Saumure  de  Câpres  confites , 

F.  bouillir  dans  tbiij.  d’Hydromel,  oui 
de  Vin,  ou  d’Oxymel.  F.  un  apo  zême 
pour  la  rate  durcie. 

Tm.  V .  T 
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V£.  Ecorce  de  Câprier  ,  écorce 
moyenne  de  Frêne,  de  Tamaris  , 
ana  §j. 

Cufcure  ,  Epithym  ,  fommités  de 
Houblon,  ôc  feuilles  de  Scolopendre, 
anapoign.  j. 

Câpres  confites , 

F.  bouillir  dans  ifeiv.  d’eau  -,  délayez 
dans  la  colature  Syrop  de  Capil¬ 
laire  ,  §ij. 

La  dofe  eft  de  ^iv.  de  fix  heures  en 
fix  heures  dans  les  maladies  qui 
viennent  d’obftruétions  des  vifcè- 
res  ,  &  dans  les  maladies  hypochon- 
driaques. 

On  emploie  les  Câpres  &  l’écorce  de 
Câprier  dans  X Huile,  de  Câpres  de  Méfuè , 
qui  eft  fort  utile  pour  réfoudre  les  tu¬ 
meurs.  L’écorce  de  la  racine  de  Câprier , 
entre  dans  les  Trochifques  de  Câpres ,  le 
Syrop  hydragogue  de  Char  as  ,  &  X  Huile 
de  Scorpion  compofé  de  MèfuL 


Caprifolium. 

f~\Hlvre -feuille ,  Caprifolium  &  Ma- 
O  TRISYLVA,  O^.CapRIFOLIUMGeR- 
manicum,ZW.  Pempt.  4 1 1 .1.  R.  H.  Go  8. 
Periclymenumnon  perfqliatum  Ger„ 


Des  Pl.  Indigènes  ,  Cap.  435 
manicum  ,  C.  B.  P.  }oi.  Periclymenon 
non  perfolïatum  ,  J.  B.  1.  104.  Ma- 
trisylv  A ,  Schroder. 

Sa  racine  eft  ligneufe  ,  rampante  ,  par¬ 
tagée  en  plufieurs  grofles  fibres.  Ses  tiges 
font  longues,  grêles ,  [ligneules  rampan¬ 
tes  ,  partagées  en  plufieurs  rameaux. 
Ses  feuilles  naiflent  fur  ces  rameaux  , 
écartées  ,  deux  à  deux ,  oppofées  ;  elles 
font  oblongues,  pointues  ,  molles  ,  d’un 
verd-gai,  garnies  de  duvet,  blanchâ¬ 
tres  en  deflous.  Ses  fleurs  viennent  au 
fommet  des  rameaux  en  grand  nombre, 
difpofées  en  rayons  ;  elles  font  blanchâ¬ 
tres  Sc  quelquefois  jaunâtres ,  d’une  odeur 
très-agréable  ,  d’une  feule  pièce  qui  eft 
un  tuyau  étroit  â  fon  origine,  évafé  par 
le  haut,  partagé  en  deux  lèvres,  dont  la 
fupérieure  eft  fort  découpée ,  &  l’infé¬ 
rieure  en  forme  de  langue  :  chaque  fleur 
eft  appuyée  fur  un  calyce  verd  d’une  feule 
pièce,  qui  fe  change  en  un  fruit  ou  en 
une  baye  molle  ,  femblable  à  celle  du 
Sureau,  rouge  quand  elle  eft  mûre,  rem¬ 
plie  de  graines  un  peu  dures  ,  arrondies 
&  applaties.  Cette  plante  vient  commu¬ 
nément  dans  les  environs  de  Paris  ;  on  la 
cultive  dans  les  jardins.  Ses  feuilles,  fes 
fleurs  &  fes  bayes  font  d’ufage ,  mais 
rarement. 

Tij 
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Dans  l’Analyfe  Chymique  de  tbv.  de 
fleurs  fraîches  de  Chevre-feuille  ,  il  eft 
forti  §xv.  31V.  gr.  xxxvj.  de  liqueur  lim¬ 
pide  ,  odorante  ,  d’une  faveur  agréable , 
obfcurément  acide  :  fbiij.  §/.  ^yj.  gr. 
lxvj.  de  liqueur  manifeftement  acide  ,  en- 
fuite  auftère  :  ^iij.  gr.  lx.  de  liqueur 
roufleatre ,  un  peu  falée  &c  imprégnée 
de  fel  volatil  -  urineux  :  ^vij.  gr.  xxxvj. 
d’huile  épaifle  comme  de  l’Extrait. 

La  mafle  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue  ,  pefoit  ^iv.  jj.  gr.  xxxvj.  la¬ 
quelle  étant  calcinée  a  lailfé  ^vj.  gr.  xij. 
de  cendres  dont  on  a  tiré  par  la  fixivia- 
rion  jiij.  gr.  Iviij.  de  fel  fixe  purement 
alkah.  La  perte  des  parties  dans  la  dif- 
tillation  a  été  de  §ij.  jij.  gr.  liüj.  & 
dans  la  calcination  de  i^iij.  ^lij  gr.  xxiv. 

Les  feuilles  de  Chèvre- feuille  ont  don¬ 
ne  dans  la  diftillation  beaucoup  de  li¬ 
queur  ,  foit  acide  ,  foit  falée ,  foit  auftère, 
peu  d’efprit-urineux  ,  une  aftez  grande 
portion  d’huile,  &  un  peu  de  fel  fixe, 
purement  alkaii. 

De  plus ,  les  feuilles  de  cette  plante 
font  fades ,  ftyptiques  ,  d’une  odeur  forte, 
defagreable  de  punaife ,  Sc  rougiifent 
peu  le  papier  bleu  :  les  racines  le  rou¬ 
girent  davantage.  Leur  écorce  eft  âcre , 
falée,  ftyptique  ôc  puante.  Le  fel  eflentiel 
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de  cette  plante  eft  tartareux  ,  mêlé  avec 
un  peu  de  fel  ammoniacal  ,  &c  beaucoup 
d’huile  ,  foit  fubtile  ,  foit  groflière  <5 c 
fétide. 

Op  attribue  à  toutes  les  parties  du 
Chèvre-feuille  la  vertu  diurétique.  Selon 
l’ancienne  tradition  de  Diofcorides, le  fruit 
de  Chèvre-feuille  mûr  ,  fèché  à  l’ombre  Sc 
donné  à  la  dofe  de  jj.  dans  du  Vin  pen¬ 
dant  40.  jours,  confirme  la  rate  ,  diflipe 
la  laflitude  :  mais  il  excite  dès  le  flxième 
jour  des  urines  fanguinolentes  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  on  redoute  cette  pratique, &  avec  rai- 
fon ,  Ci  toutefois  il  eft  vrai  que  notre  Chè¬ 
vre  -feuille  foit  le  Periclymenon  des 
Grecs.  Ettmulkr  vante  la  décodion  de 
Chèvre-feuille  dans  la  bière  pour  la  goutte 
vague. 

Le  fuc  exprimé  des  feuilles  eft  vulné¬ 
raire  &  déterfif  :  on  le  recommande  pour 
les  plaies  de  la  tête  ,  la  gratelle  &c  les  au¬ 
tres  vices  de  la  peau.  On  emploie  la  dé¬ 
codion  des  feuilles  en  gargarifme  pour  les 
maladies  des  amygdales,  l’inflammation 
de  la  gorge, les  ulcérations  &  les  aphthes. 

Les  bayes  mûres ,  pilées  &c  digérées  au 
B.  M.  ou  dans  du  fumier  de  cheval,  dans 
un  vaifleau  fermé  ,  fe  rélolyent  en  une  li¬ 
queur  huileufe  ,  que  G .  Àgricola  dans  fa 
petite  Chirurgie,  uo.  recommande  fort 
Tiij 
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comme  un  baume  univerfel  pour  guérir 
toutes  les  plaies  récentes,  mais  non  pas 
les  ulcères. 

L’Eau  diftillée  des  Meurs  de  cette  plante 
eft  utile  pour  l’inMariimation  des  yeuxj 
tte  Rondelet  l’eftime  fort  pour  accélérer 
l’accouchement,  fur- tout  fi  on  fait  pren¬ 
dre  3>.  de  graine  de  Lavande  en  poudre 
avec  §iij.  de  cette  Eau. 

Il  y  a  une  autre  efpèce  de  Chèvre¬ 
feuille  que  l’on  cultive  dans  nos  jardins  , 
qui  s’appelle  Caprifolium  Italicum, 
Dod.  Pempt.  41 1.  Periclymenum  per- 
FOLIATUM  ,C,B.  P  302.  J.  B.  2.  IO4.  Il 
diffère  du  précédent  par  fes  feuilles  qui 
font  prefque  d’un  verd  de  mer,  plus  ron¬ 
des  ,  &  portées  fur  des  queues  très -cour¬ 
tes  :  quelques-unes  de  ces  feuilles  font 
fouvent  réunies  deux  enfemble  par  leur 
bafe  ,  8c  ne  font  qu’une  feuille  traverfée 
par  la  tige  ,  8c  font  alors  un  peu  creufées 
À  leur  partie  fupérieure  en  forme  de  go¬ 
det  :  fes  Meurs  font  d’un  pourpre  blanchâ¬ 
tre,  ou  d’un  jaune  pâle;  elles  font  plus 
courtes  &c  plus  petites.  Cette  plante  vient 
communément  dans  l’Italie  8c  dans  le 
Languedoc.  On  lui  attribue  les  mêmes 
vertus  qu  a  la  précédente. 
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C  A  R  D  I  A  C  A. 

Gripaume. ,  Cardiaca  &  AgRip  AL- 


SI  ma  ,  Of.  Cardiaca  B.  3 .  310. 
I.  R.  IL  18 6.  Dod.  Pcmpt .  94, 
ico/z.  5 16.  Marrubium,  Cardiaca  di- 
ctum,  fortè  primum  Theophrafti,  C.B  P. 
230.  Lycopsis,  Branca lupina,  Anguil. 
Cardiaca  ,  vel  Lycopus  >  Fuchf. 

Sa  racine  eft  compofée  de  plufieurs  fi¬ 
bres  qui  forcent  comme  d’une  tête.  Ses 
tiges  font  nombreufes ,  quadrangulaires  , 
épaifies ,  dures ,  hautes  de  deux  ou  trois 
pieds, d’un  rouge  foncé  ou  noir.  Ses  feuil¬ 
les  font  portées  fur  de  longues  queues  , 
elles  font  veinées  &  ridées ,  couvertes 
d’un  duvet  fi  court,  qu’elles  paroilfent 
lilfes  :  celles  qui  font  au  bas  ,  font  arron¬ 
dies,  d’un  verd  pâle  ,  divifées  protondé- 
menten  trois  grandes  lanières,  dentelées 
à  leur  bord  :  celles  qui  font  fur  les 
tiges ,  font  d’un  verd  plus  foncé  3  elles  de¬ 
viennent  fenfiblemenc  plus  étroites  ,  en¬ 
tières,  &c  fe  terminent  par  une  longue 
pointe ,  n’ayant  qu’une  dentelure  de  cha¬ 
que  côté.  Les  calyces  font  d’une  feule 
pièce  ,  durs,  divifés  en  cinq  petites  épi¬ 
nes  ,  roides ,  piquantes  j  ils  font  entalfés 


T  iv 
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en  grand  nombre  ,  fans  pédicules  :  Ils 
forcent  de  l’ai  (Telle  des  feuilles ,  ils  em¬ 
braient  les  tiges  en  manière  d’annaux , 
&  portent  des  fleurs  purpurines ,  velues 
&  couvertes  d’un  duvet  blanc  8c  épais  : 
elles  font  petites,  d’une  feule  pièce ,  en 
gueule  ,  dont  la  lèvre  fupérieureeft  pliée 
en  gouttière,  8c  beaucoup  plus  longue 
cjue  l’inférieure ,  qui  eft  divifée  en  trois 
parties.  Il  s’élève  du  calyce  un  piftille 
attaché  à  la  partie  poftérieure  de  la  fleur  , 
en  maniéré  de  clou  ,  accompagné  de  qua¬ 
ire  embryons  ,  qui  fe  changent  enfuite 
en  de  petites  graines  oblongues ,  angu- 
leufeS',  liftes,  de  couleur  de  Châtaigne, 
rempüftant  toute  la  capfule  qui  étoic  le 
calyce  de  la  fleur.  Toute  cette  plante 
eft  d  une  odeur  forte,  8c  d’une  faveur  un 
peu  amère.  Elle  fe  plaît  dans  les  décom¬ 
bres  8c  lieux  incultes  8c  efcarpés  :  elle 
vient  communément  dans  les  environs 
de  Paris.  Elle  eft  toute  d’ufage. 

Dans  l’Analyfe  Chymique  de  tbv.  de 
feuilles  8c  de  fommirés  fleuries  fraîches  , 
il  eft  forti  ibij,  §ix  ^vj.  gr.  lxvj.  de 
liqueur  limpide  ,  d’une  odeur  8c  d’une 
faveur  d’herbe  ,  un  peu  acide  :  tbj.  ^v/. 

xxxv j.  de  liqueur  manifeftement 
acide  ,  enfuite  auftère  :  j.  gr.  xxiv. 

de  liqueur  ronfle,  imprégnée  de  beau* 
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coup  de  Tel  volatil -urineux  §ij.  gr-  xxiv. 
d’huile.  ;  t 

La  malle  noire  qui  eft  teftee  dans  la 
cornue  ,  pefoit  §v.  3 vj.  laquelle  étant 
calcinée  a  laiffé  ^ij-  5^v*  S1,  x*i*  de  cen¬ 
dres  ,  dont  on  a  tiré  par  la  lixiviation 
jvij.  gr.  xij.  de  fel  fixe  purement  alkali. 

La  perte  des  parties  dans  la  diftillation 
a  été  de  §vj.  3V.  gr.  lxvj.  &  dans  la  cal¬ 
cination  de  |nj-  5j*  Sr<  ^x'  .  . 

L’Agri paume  contient  un  fel  euentiel 
tartareux  ,  uni  avec  beaucoup  de  foufre 
fubtil  &  groflier.  Cette  plante  eft  plus 
célèbre  de  nom  que  d’effet.  Quelques- 
uns  difent  qu’elle  convient  aux  maladies 
du  cœur  :  mais  S ’chroder  &  EtimuLUr  di¬ 
fent  quelle  a  été  appellée  Cardiaca ,  c  eft- 
à- dire  cordiale,  parce  quelle  fecourt  or¬ 
dinairement  quand  le  cœur  eft  malade  T 
comme  le  peuple  le  .dit,  ou  plutôt  lors¬ 
que  Veftomac  eft  incommodé  :  car  elle 
ouérit  la  cardialgie  des  enfàns  ,  qui  vient 
Su  gonfiement  &  de  la  diftenfion  des 
hypochondres  &  de  l’eftomac.  On  fait 
un  cataplafme  avec  les  feuilles  pilées  & 
cuites,  &  on  l’applique  fur  le  bas  ven¬ 
tre-,  il  réfout  les  humeurs  vifqueufës  , 
dont  l’effervefcence  produit  les  vents» 
On  dit  quelle  guérit  les  convulfions, 
qu’elle  lève  les  obftruttions  des  vifcères^ 
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Ôc  fait  mourir  les  vers  plats  &  les  lom¬ 
brics  :  Ôc  qu  étant  donnée  à  la  dofe  do 
oj*  en  poudre  dans  du  Vin,  elle  excite 
non -feulement  les  urines  &  les  règles, 
mais  encore  qu’elle  effc  utile  pour  les  ac¬ 
couchement  difficiles. 

?  I'  Pai  propofe  comme  un  remède 
d  une  vertu  &  d’une  efficacité  admirable, 
la  decoétion  d’Agripaume ,  ou  fa  pou¬ 
dre  feche  mêlée  avec  du  Sucre ,  dans 
la  palpitation ,  les  maladies  de  la  rate  , 
&  les  maladies  hyftériques. 

Les  Maquignons  &  les  Maréchaux 
1  emploient  avec  fuccés  pour  quelques  ma¬ 
ladies  des  chevaux  &  des  bœufs. 


Cardüus  BENEDICTUS. 

✓"T  Har don-bèni ,  Carduüs  benedictus;, 
&  Carduüs  sanctus,  0^*1  Cnicüs 

SVLVESTRIS  HIRSUTIOR  ,  five  CARDUÜS 

benedictus  ,  c.  B.  P.  37$.  1.  B.  H.  450. 
Carbuus  benedictus  ,/.  B.  3, .75.  Dod. 
Pcmpt.73 7* Carduüs  sanctus, Attrac- 
tylis  ,  Diofcor.  Cæfalp.  534.  Attrac- 
TYL1S  HIRSUTIOR,  Euchf.  AcANTHIUM  . 
Cord. 

Sa  racine  eft  blanche  ,  divifée  en  plu- 
fieurs  branches ,  fibrée.  Ses  feuilles  fonc 
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découpées  ptefque  comme  celles  du  Pif- 
fenlit,  mais  moins  profondément;  pla¬ 
cées  alternativement ,  fort  amères  ,  ve¬ 
lues  ,  terminées  par  des  épines  courtes  & 
molles.  Sa  tige  eit  longue  d’une  coudée  &C 
demie ,  branchue  ,  couchée ,  velue,  canne¬ 
lée.  Ses  fleurs  font  grandes  ,  composées 
de  pluficurs  fleurons  jaunes ,  découpés  en 
cinq  quartiers,  dont  le  piflille  eft  échan- 
cré  ,  environné  de  cinq  petits  filets  char¬ 
gés  de  fommets  longs ,  bruns  ,  réunis  » 
en  formant  comme  un  tuyau.  Le  calyce 
eft  en  forme  de  Poire  ,  écailleux  ,  fore 
velu  ,  garni  d’épines  branchues  ,  entou¬ 
ré  de  grandes  feuilles  qui  forment  une 
efpèce  de  chapiteau.  Ses  femences  font 
longues  ,  cannelées  ,  jaunâtres  &  aigret- 
tées.  Toute  la  plante  eft  fort  amère,  excep¬ 
té  la  racine  qui  l’eft  très-peu.  Les  fom¬ 
mets  de  ce  Chardon  étant  coupés  avant 
que  la  fleur  le  développe  ,  répandent  tus 
peu  de  fuc  rougeâtre.  On  cultive  cette 
plante  dans  tes  jardins.  Ses  feuilles  ,  fe$ 
fommers  6c  fes  femences  font  d’ufage. 

Dansl’Analyfe  Chymique,  de  ikv.  de 
feuilles  &c  de  fommités  de  Chardon- 
béni ,  il  eft  fort!  Ibj.  ^viij.  jvij.  de  liqueuc 
limpide  ,  d’une  odeur  &  d’une  faveur 
d’herbe,  obfcurément  falée ,  &  obfcu- 
sèment  acide  ;  ibij,  fxv.  gr,  lvij.  de  ü- 
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queur  limpide ,  un  peu  acide  ,  enfuitô 
toufleatre  ,  &  auftère  :  jvij.  gr.  xxxvj.  de 
liqueur  brune  ,  empyreumatique  ,  impré¬ 
gnée  de  beaucoup  de  fel  volatil-urineux: 
gr.  xy.  de  fel  volatil- urineux  concret  ; 
3vij-  gr-  xij.  d'huile. 

La  malle  noire  qui  eft  reftée  dans  îa 
cornue,  pefoit  fiv.  gr.  xlviij.  laquelle 
étant  calcinée  a  laide  §ij.  de  cendres  5 
dont  on  a  retiré  par  la  lixiviation  jv. 
gr.  xv.  de  fel  fixe  purement  alkali.  La 
perte  des  parties  dans  la  diftillation  a  été 
oh  gr-  lj*  &  dans  la  calcination  de 
ê'j-  gr-  xlviij. 

Le  Chardon  béni  contient  un  fel  eden- 
tiel  tartareux  -  ammoniacal ,  mêlé  avec 
an  peu  d’huile.  Il  excite  puiftamment  la 
tranfpiration  &  les  fueurs-,  il  eft  aléxi- 
tère ,  antipleuritique  ôc  fébrifuge.  On 
1  emploie  utilement  dans  toutes  les  fiè¬ 
vres  malignes  ,  &  Palmarius  le  recom¬ 
mande  fort  dans  la  pefte  même.  On  en 
donne  le  fuc  jufqu’à  §vj.  &  giv.  &  la  dé¬ 
coction  jufqu’à  §  ’j.  plufieurs  fois  le  jour  , 

&  la  poudre  à  la  dofe  de  $j.  dans  du  Vin , 
ou  dans  de  l’Eau  diftillée  de  cette  plante , 

&  l’Exrait  à  la  dofe  de  Bj.  ou 
JEumulhr  adure  que  fi  l’on  met  un  peu 
de  Laudanum  en  opiare  avec  cet  extrait,  il 
excite  tellement  les  fueurs  que  les  mala- 
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des  font  tout  baignés  d’eau.  Le  Char¬ 
don  béni  eft  utile  pour  la  pleurefie ,  pour¬ 
vu  qu’on  le  prenne  d’abord  apres  une 
ou  deux  faignées.  Il  guérit  tres-fouvent 
les  fièvres  intermittentes  ,  fi  l’on  en  con¬ 
tinue  l’ufage  pendant  quelque  terris 
avant  l’accès  ,  après  avoir  fait  les  renie- 
des  généraux,  fur-tout  après  l'émétique  t 
on  le  donne  feul  ou  avec  de  la  petite 
Centaurée  ou  du  Cabaret. 

Il  eft  encore  utile  pour  diftoudre  le  fang 
qui  eft  grumelé  dans  le  corps  ,  fur-tour 
lorfqu’on  eft  tombé  d’un  lieu  éleve  i  on 
dit  qu’après  l’avoir  refout,  il  le  fait 
pafter  avec  les  urines.  L’obfervation  de 
Ballonius ,  Lib.  i.  Confil.  2.  eft  très-digne 
de  remarque  \  favoir  ,  que  la  decoélion 
de  C'hardon-béni  prife  à  la  dofe  de  |iij. 
ou  |iv.  rend  l’urine  épaifte  &  fétide. 

Dans  les  maladies  chroniques  il  eft  utile 
de  boire  plufieurs  fois  le  jour  l’infufion 
des  fommicés  de  cette  plante,  avec  d  au¬ 
tres  plantes  amères. 

On  emploie  fouvent  avec  un  heureux 
fuccès  ,  dans  la  pleurefie  8c  le  rhumatif- 
me,  la  femence  de  Chardon  béni  en 
émulfion  avec  l’eau  diftillée  de  Coqueli¬ 
cot  :  car  elle  excite  fortement  la  fueur. 
On  prefcrit  encore  utilement  cette  meme 
émulfion  dans  la  petite  vérole  &  b  rou- 
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geôle,  &  dans  les  maladies  d’un  mau¬ 
vais  caradère  :  car  elle  rend  1  éruption 
plus  facile  de  plus  heureufe. 

Quelques-uns  attribuent  à  cette  plante 
la  vertu  vulnéraire.  S.  Pauli  dit  dans  fa 
Botanique,  partagée  en  quatre  parties  , 
qu  on  auroit  bien  de  la  peine  à  trouver 
une  plante  aufiî  bonne  pour  fermer  les 
ulcérés  putrides  &  rébelles  ;  &  pour  gué- 
yr  le  cancer  meme.  Schroder  penfe  qu’il 
faut  la  cueillir  en  un  certain  rems,  afin 
qu’elle  foit  vulnéraire.  Car  Ci  on  la  cueille, 
dit  il  au  commencement  de  Juin,  elle 
guérit  merveilleufement  les  plaies  récen- 
tes  ;  parce  qu’alors  elle  eft  remplie  d’un 
lue  balfamique  qui  eft  comme  du  fana  ; 
mais  Ci  on  la  cueille^dans  un  autre  tems , 
elle  n’aura  point  cet  effet ,  étant  privée' 
de  ce  fuc.  1 

Feuilles  de  Chardon  -  béni  , 

du  j  ^  ,  Poign*  & 

Pilez  dans  gv.  de  bon  Vin  blanc. 

F.  prendre  la  colature  au  malade  , 
pour  exciter  la  fueur  dans  la  pleu- 
réfie. 

fyt’  Semences  de  Chardon -béni ,  ziiL 
Pilez  dans  ^vj»  d  eau  diftillée  de  la 
même  plante.  Délayez  dans  la  cola- 
ture  îjj.  de  S yrop  de  Méiiffe  o& 
a  Oeillet. 
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F.  une  émulfion  pour  exciter  la  Tueur 
dans  la  pleuréfie ,  &  pour,  exciter 
leruption  dans  la  petite  vérole  ou 
la  rougeole. 

On  conferve  dans  les  Boutiques  une 
Eau  diftillée  de  Chardon-béni  qui  eft  Tu* 
dorifique  ,  &  que  l’on  prefcrit  dans  les 
juleps  &  les  potions  cordiales  &  fudori- 
fiques. 

Les  Apoticaires  diftillent  fouvent  une 
Eau  fous  le  nom  de  Chardon-beni ,  d  une 
plante  qui  s’appelle  Attractylis  lutea, 
Of.  Cnicus  Attractylis  lutea  dic- 
tus,  H.  Lugd.  Bat.  I.  R .  H,  451.  At¬ 
tractylis  vera  ,  J.  B.  5.  85,  At¬ 
tractylis  ,  Dod.  Pempt.  73  6.  Ch  art  a- 

MUM  SYLVESTRE  ,  Cœfalp .  5  3  Z.  AtTRAC* 
TYLIS  LUTEA  ,  C.  B.  P.  3  7 9 - 

On  emploie  les  feuilles  de  Chardon- 

béni  dans  le  Vinaigre  Thêriacal  àe  Cha- 

ras  ,  X Huile  de  Scorpion  de  Matthiol  ? 
XOnguent  Martiatum  de  Charas  &  les 
graines  dans  XOpiat  de  Salomon ,  &  dans 
Fa  DêcoHion  amïre  de  la  Pharmacopée 
de  Londres. 
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Carduus  Mari  æ. 
Hardon- Marie ,  Chardon  de  Notre- 


Dame  ,  Artickaut  fauvage  ,  Car¬ 
duus  Mariæ  ,  Carduus  Marianus, 
Carduus  lacteus,  Off.  Carduus  albis 
maculis  notatus  vulgaris  ,  C.  B.  P, 
381.  I.  R.  H.  440.  Carduus  Maria¬ 
nus  ,  five  la&.eis  maculis  notatus  ,  J.  B.  3, 
52.  Carduus  leucographus  ,  Dod, 
Pempt,  722.  Leucacantha  ,  Lac.un. 
Sylibum,  Carduus  Map  iæ,  Lob.Icon. 

T.  2.  7.  S'piNA  ALBA  HORTENSIS  , 

Fuchf.  9 

Sa  racine  eft  longue ,  épaiflfe ,  fuccu- 
lenre.  Ses  feuilles  font  larges,  longues  , 
finuees,  crénelées  à  leur  bord,  garnies 
de  plufieurs  pointes  dures  &  piquantes  ; 
li lies  ,  luifantes,  d  unverd-gai ,  parfernées 
de  lignes  &  d#  taches  blanches  &  iai- 
teufes.  Sa  tige  eft  de  la  grofteur  du  doigt , 
cannelée  ,  couverte  d’un  duvet  blanc  , 
haute  d’une  ou  de  deux  coudées ,  bran- 
chue.  Ses  fleurs  naiflent  au  fommet  des 
rameaux  en  manière  de  tête  ,  compofées 
de  plufieurs  fleurons  purpurins ,  en 
tuyau  ,  partagés  en  quatre  à  leur  fom- 
met  >  dont  chacun  eft  porté  fur  un  em- 
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bryon,  &  tous  renfermés  dans  un  calyce 
écailleux  &:  pointu.  Chaque  embryon 
fe  change  en  une  femence  lifte  ,  de  la 
groiïeurde  celle  du  Carthame  ,  ovoïde  , 
un  peu  applatie  ,  garnie  d  aigrettes  , 
douce  au  goût.  Cette  plante  vient  com¬ 
munément  aux  environs  de  Paris,  dans 
les  lieux  champêtres  de  incultes ,  le  long 
des  chemins  de  fur  le  bord  des  champs. 
Sa  graine  eft  en  ufage ,  de  rarement  fes 
feuilles  &  fes  racines. 

Dans  l’Analyfe  Chymique  le  Chardon- 
Marie  donne  beaucoup  de  liqueur  acide, 
une  aftéz  grande  quantité  d’huile  de  de 
liqueur  alkaline ,  de  peu  de  terre.  Ses 
feuilles  font  amères  &  aftringentes  *, 
leur  fuc  donne  une  couleur  rouge  fon¬ 
cée  au  papier  bleu.  M.  Tournefort  foup- 
çonne  que  cette  plante  contient  un  fel 
eftentiel,  ou  un  alkali  plus  que  raflafié 
d’acide ,  tel  que  l’Oxyfel  diaphonique 
d 'Ange  Sala 

Quelques  uns  mettent  parmi  les  her¬ 
bes  potagères  les  feuilles  tendres  de  Char¬ 
don-Marie  ,  dont  on  ôte  les  épines. 

On  lui  attribue  les  mêmes  vertus 
qu’au  Chardon-béni  •>  il  excite  les  fueurs 
Se  les  urines.  On  preferit  utilement  la 
décoction  des  feuilles  de  des  racines  pour 
les  engorgemens  dn  foie  de  des  vifeères^ 
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MatihioL  la  recommande  pour  l’hydro. 
Pifie,  la  jauniffe  &  la  néphrétique.  On 
fait  un  grand  ufage  de  la  femence  dans 
la  pleurefie  &  le  rhumatifme.  On  la 
prend  en  emulfion  ou  en  poudre,  à  la 
dofe  de  3,  ou  3ij.  dans  du  Vin  ,  ou  dans 
de  1  Eau  dirti liée.  Lindanus,  fur  UPra- 
uquc  d  Hartmann  propofe  cette  femence 
comme  un  fpecifique  contre  l’hydropho. 
bie  ,  parcequ’elle  excite  très-bien  la  fueur. 
L  lue  de  la  plante  eft  appellé  fébrifuge  • 
en  en  prend  au  commencement  de  l’ac- 
ces,  a  Ja  dofe  de  ^iv. 

S!^enÇe  de  Chardon-Marie,  & 

de  Chardon  béni,  ana  rij. 

Semence  de  Cretfbn  ,  J: 

Pilez  en  verfant  peu-d-peu  5v?ii 
d’Eau  diftillée  de  Won  -  !éni.‘ 
râliez  en  exprimant  ,  &  ajourez  d  la 
colature  ,  Syrop  de  MélilTe ,  f  ; 

F.  une  emulfion  fudorifique  pour  U 
pleurefie  ,  &  les  douleurs  vives  du 
rhumacifme. 

La  décoétion  ou  l’eau  diftillée  de  Char, 
don  -  Marie  paiTe  pour  être  utile  dans 
tes  u  ceres  malins  qui  mangent  &  ron¬ 
gent  les  chairs  voifines,  &  dans  le  cancer 
des  narines. 
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Caryophyuata. 

■nEnoite  ,  Herbe  de  S.  Benoit ,  Galiot  , 

H  Gariot ,  Récife  ;  Caryophyllat  a, 

0/F.Caryophyllatavulgaris,c.  . 

3 il.  /.  A.  H.  1S4-  Caryophyilata 

vulgaris  ,  flore  parvo,  luteo,  J. 

,9*.  VULGARIS  CaRYOÏHYLLATA,^. 

icon.  695. Herba  ntnîDicr A,  B runsfelf. 

G  ARIOE IL  AT  A  Vulgb  ,  C«f*lp.  S*»AUW 

DASa  £cîn“”ft  fibrée,  rouffeatre  , *cre. 
aromatique,  de  l'odeur  du  Clou  de  Gr 
rode  au  Printems.  Ses  tiges  font  Hautes 
d’une  coudée  ,  velues  ,  branchues ,  htuees 
alternativement.  Ses  feuilles  inferieures 
font  comme  conjuguées  ,  &  terminées 
par  une  feuillefimpaire  plus  large  que  les 
autres  ,  divifée  en  trois  pâmes.  Les  teuil 
te  qui  font  plus  haut,  font  attachées  a 

la  tige,  découpées  en  trois  lobes  Si  *ç 
compagnées  de  deux  petites  ailes  a  U 
bafePde  1a  queue  ;  d'un  verd  fonce  ,  SC 
couvertes  d’un  duvet  fin.  Les  fleuri inaif- 
fent  au  fommet  des  rameaux  ,  elles  ion 

d”ouleurd’ot,enrofe,àcnqpet^ 

dont  le  centre  eft  occupe  pat  un  piftdle 
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ipherique  &  comme  hérilTé,  qui  fe  chL„e 

*  z Tf  te  arrondie’  «Sa 

une  ni,  d  ’  P,7ntues  &  '«minées  Lr 
k  a  h'r  &foftuiUesfontd-„5  S; 

ÎLe 73  t0l,,'0Urs  !*  mê™  odeur  ; 
eue  eit  bien  plus  vive  ,  lorfqu'on  la  tire 

fecs &echeaudSî>r‘ntemS’  &  dansles  ,ieux 

cet?<-an1  I,Ana]yf!  CI>ymiqne  de  tbv.  de 

eft  fe  -6  ^  r«mes;  il 

°,ra  311/-  gt-  Xxxvj.  de  liqueur 

sr  w  49ait 

1  x x’xvf  d  r  r°uffef ' e  &  auftète  I  füj. 
gt.  xxxv,.  de  liqueur  brune ,  imprégnée 
de  beaucoup  d  r  ,  8  “ 

dégraMeX“V;-  de  la  oonfifta/ce 

cornur^fn0ir|  qui  eft  reftée  dans  ,a 

cornue  ,  pefolt  glx>  . 

quelle  étant  calcinée,  allfé  gl  1  de 

cendres ,  dont  on  a  tiré  p„YlK 


Des  Pl.  Indigènes  ,  Car.  455 

tion  sjvj.  gr.  xxxij.  de  Tel  fixe  pare¬ 
ment  alkali.  La  perte  des  parties  dans 
la  diftillation  a  été  de  §viij.  jii j.  gr.  lx. 
&  dans  la  calcination  de  §v.  $v.  gr. 
xxxvj. 

Les  racines  fraîches  ,  diftillées  toutes 
feules,  ont  donné  beaucoup  de  liqueur 
acide  ,  odorante  ,  aromatique  ,  peu  d’ef- 
prit  volatil-urineux ,  une  médiocre  por¬ 
tion  d’huile  ,  mais  fi  pefante  &  fi  épaifie, 
qu’elle  alloit  au  fond  de  l’eau.  Les  feuil¬ 
les  de  Benoîte  font  amères  &  ftyptiques , 
&  leur  fuc  rougit  fort  le  papier  bleu  : 
ainfi  cette  plante  contient  un  fel  ammo¬ 
niacal ,  plus  que  raflafié  d’acide  ,  enve¬ 
loppé  dans  de  l’huile,  foitfubtile,  foit 
grofiîère. 

La  racine  fraîche,  née  dans  les  lieux 
chauds  ,  5c  répandent  une  douce  odeur  de 
Clou  de  Girofle  ,  eft  recommandée  pour 
les  catarrhes  &:  les  obftructions  de  la 
tète,  à  caufe  du  fel  volatil  qu’elle  con¬ 
tient  :  mais  lorfqu’elle  eft  fèche  5c  pref- 
que  dépourvue  de  fon  fel  volatil ,  elle 
eft  plus  aftringente,  &  on  l’emploie  uti¬ 
lement  pour  affermir  le  ton  des  fibres  de 
I’eftomac  5c  des  inteftins,  dans  les  diar¬ 
rhées  5c  les  flux  de  fang,  dans  le  cra¬ 
chement  de  fang  &  les  hémorrhagies. 

La  décoétion  de  la  racine  fraîche  à, 
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la  dofe  de  ^j.  ou  poign.  j.  la  plante  en¬ 
tière  bouillie  dans  ibjfi.  d’eau  réduite  à 
la  moitié  ,  ou  bien  l’une  ou  l’autre  étant 
pilée  &  infufée  à  la  même  dofe  dans  ihfl. 
du  Vin  pendant  la  nuit ,  que  l’on  palfe  & 
9ue  1  fidt  prendre  au  commencement 
de  l  accès  ,  excite  puiflaramenc  la  fueur  Sc 
chalTe  fouvent  la  lièvre.  On  fait  boire 
utilement  la  decoétion  de  cette  même  ra¬ 
cine  avec  de  la  rapure  de  Corne  de  Cerf, 
dans  la  petite  vérole  ,  la  rougeole  &  les 
fièvres  malignes  ,  quand  on  a  lieu  de 
craindre  le  flux  de  ventre. 

On  recommande  cette  racine  en  pou¬ 
dre  à  la  dofe  jj.  dans  du  Vin  chaud, 
pour  réfoudre  le  fang  qui  eft  coagulé  dans 
ceux  qui  font  tombés  d’un  lieu  élevé.  Le 
fuc  des  feuilles  a  les  mêmes  vertus  :  on 
le  donne  jufqua  §ii j. 

Racines  de  Benoîte  fèche  &  pilée, 
rapure  de  Corne  de  Cerf,  ana 
Racines  de  Scorzonère  coupée  par 
tranches  ,  gj. 

F.  bouillir  dans  ifeijfl.  d’eau  commune 
réduite  à  ifeij.  F.  prendre  pour  boif- 
fon  ordinaire  dans  la  dyfenterie  & 
les  maladies  malignes  ,  accompa¬ 
gnées  de  flux  de  ventre. 
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Racine  de  Benoîte  fraîche,  Sc 
Acorus  vrai ,  ana  li* 

Infufez  pendant  la  nuit  dans  ibj.  de 
bon  Vin.  F.  prendre  §iv.  de  cette 
liqueur  de  quatre  heures  en  quatre 
heures  pour  le  catarrhe. 

Les  feuilles  pilées  ,  appUquces  fur  le 
poigne  t  avant  l’accès ,  guériftent  quelque¬ 
fois  les  fièvres  intermittentes. 


C  a  r  v  1. 

CArvi,  Off.  Carvi  j  Cæfalp.  291. 

I  R.  H.  JOÔ.CUMINUM  PRATENSE, 
Carvi  Ofiic.  C.  B.  P.  158.  Caros, J. B. 
3.  2.69.  Carum,  Dod.  Pemjrt.  199.  Ga- 
reum  ,  Fuchf.  Gcr. 

Sa  racine  eft  unique  9  longue  ,  de  U 
grofleur  du  pouce  ,  âcre  &  aromatique  , 
garnie  de  quelques  fibres.  Ses  tiges  font 
hautes  d’une  coudée  ou  d’une  coudée  & 
demie  ,  cannelées ,  liftes ,  branchues.  Ses 
feuilles  naiflent  en  partie  de  la  racine  ôc 
en  partie  des  aifteiles  des  rameaux  ;  elles 
font  compofées  d’une  queue  longue ,  creu- 
fée  en  gouttière  ,  mais  étroite  ,  &  de 
lobes  conjugués  ,  très  -  finement  décou¬ 
pés  ,  liftes  ,  &  d’un  verd  foncé.  Ses  fleurs 
font  en  para-fol ,  petites ,  odorantes ,  en 
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,e  ’  ““Pofées  de  cinq  pétales  échan.' 
Ctes  inégaux ,  &  un  peu  crépus ,  placés 
en  rond  ,  portes  fur  un  calyce  verd ,  ayant 
j*  leur  milieu  des  étamines  très -fines, 
blanchâtres  &  furmontés  de  fommers 
verdâtres  :  le  calyce  fe  change  en  un 
fruit  compofe  de  deux  petites  graines  , 
longuettes  convèxes,  &  cannelées  d'un 
cote,  applaties  de  l’autre,  un  peu  noi- 

v^m’/Creî’  &  a,romati(îues-  Cetie  plante 
vient  dans  les  près  aux  environs  de  Paris 
dans  les  Alpes  &  les  Pyrénées.  Sa  graine 
eft  en  ufage,  &  quelquefois  fa  racine. 

Dans  1  AnalyfeChymique  ,1a graine  de 
Carvi  donne  beaucoup  d’huile,  foie  effen- 
tieüe,  loit  empyreumatique  &  groffière , 
&  une  adèz  grande  portion  de  liqueur  , 
oit  acide,  foit  volatile-urineufe.  Son 
hu.  e  elTentielle  eft  âcre,  aromatique  & 
brûlante  :  on  la  retire  en  diftillam  la 
graine  avec  une  grande  quantité  d'eau. 

La  grains  de  Catv,  eft  fort  en  ufage 
en  Allemagne,  en  Hollande  &  en  An- 
gleterre  :  on  la  pétrit  avec  le  pain  qu’on 
appelle  Bifcuir  :  on  l'ajoute  au  fromage, 
dans  les  bouillons  ,  les  gâteaux  &  dans 
d  autres  nourritures  ;  on  la  couvre  aufiî 
de  Sucre.  On  dit  qu’elle  eft  ftomachi- 
que  &  diurétique.  On  la  compte  parmi 
les  quatre  grandes  Semences  chaudes  , 

qui 
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qui  font  PAnis,  le  Fenouil  ,  le  Carvi  8c 
le  Cumin  :  au  lieu  que  les  quatre  petites 
lemences  chaudes  font  l’Atnmi ,  l’Amo- 
me  ,  l’Ache ,  &  le  Daucus.  Elle  incife  les 
humeurs  epaiiîes  8c  ténaces,  diiîipe  les 
vents,  appaife  les  coliques  ,  aide  la  digef- 
tion  ,  excite  les  urines  8c  les  règles  ;  mais 
par  fes  parties  avives  huileufes  8c  âcres , 
elle  met  le  feu  dans  le  fang ,  produit  Par- 
deur  dans  les  parties  ,  8c  les  difpofe  à  l’in¬ 
flammation.  C’efl:  pourquoi  il  faut  éviter 
ces  remèdes  huileux,  aromatiques  8c  âcres, 
lorfqu’il  y  a  de  l’ardeur  ou  de  l’inflam¬ 
mation  dans  les  vifcères.  On  emploie 
cette  graine  en  poudre  depuis  Bj.  jufqu  a 
51'.  ou  bien  on  en  fait  infufer  jj.  dans 
du  Vin  ou  dans  un  véhiculé  convena¬ 
ble. 


On  prefcrit  fon  huile  eflfentielle  depuis 
goût.  lij.  jufqu  a  goût.  vj.  mêlée  avec  du 
Sucre. 

On  croit  que  la  racine  encore  tendre 
n  eft  pas  moins  efficace  que  la  graine. 
On  les  prefcrit  quelquefois  dans  les  apo- 
zêmes  8c  les  Iavemens  carminatifs. 

tyl.  Graine  de  Carvi  en  poudre ,  9j 
Sucre  fin , 

Bon  Vin ,  ^{Va 

M.  F.  prendre  au  malade  dans  la  co  ■ 
lique  venteufe. 

Tom.  F, 


V, 
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Huile  eflentielle  de  Carvi ,  gour.  v. 

F.  prendre  dans  de  l’eau  de  Menthe  ou 
dans  du  Vin. 

Dans  les  coliques  on  fait  des  fomen¬ 
tations  fur  le  bas  ventre  avec  la  décoc¬ 
tion  de  graines  &  de  racines  de  Carvi  , 
ou  avec  fon  huile  elfentielle  mêlée  avec 
de  l’huile  d’Amandes  amères  ou  de  l’huile 
d’Abfmthe ,  dont  on  frotte  utilement  le 
bas  ventre. 

1^.  Racines  de  Carvi,  Acorus  vrai. 
Guimauve  ,  ana  ^j. 

Feuilles  de  Mauve  ,  de  Calament  5  de 
Pouliot ,  de  Marjolaine,  3c  fommités 
d’Anet,  anapoign.j. 

Fleurs  de  Camomille  3c  de  Méli- 
iot ,  ana  pinc.  j. 

Graines  de  Carvi  3c  de  Cumin  , 
ana  ^(5. 

F.  bouillir  dans  de  l’eau  :  ajoutez 
fur  la  fin  §vj.  de  Vin  blanc. 

F.  avec  la  colature  des  fomentations 
fur  le  bas  ventre  3c  la  région  de 
Feftomac  ,  pour  amollir  3c  réfoudte 
dans  la  colique  3c  autres  maladies 
qui*  viennent  de  vents. 

On  emploie  la  graine  de  Carvi  dans 
YElectuare  de  bayes  de  Laurier ,  YElec- 
luaire  Micleta  ,  la  Bénédicte  laxative  de 
Çhans  ,  3c  dans  l 'Eau  clairette  appelle* 
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RoJJ'oLis  des  fix  graines ,  que  Pon  fait  ainfi  : 

Graines  d’Anis  ,  de  Fenouil ,  d’A- 
nec ,  de  Coriandre  ,  de  Carvi  8c  de 
Daucus  ,  ,  ana  §j. 

FilezSc  macérez  au  foleil  dans  un 
vaifleau  de  verre  bien  bouché  pen¬ 
dant  trois  fetnaines  ,  avec  ibiij.  d’Ef- 
prit-de-vin.  Ajoutez  à  la  colature  ib. 
deSyrop  fait  avec  du  Sucre  très-fin , 
8c  f.  q.  d’eau  de  Camomille  8c  de 
Menthe  crépue, 

Confervez  pour  i’ufage.  La  dofe  efl 
une  ou  deux  cuillerées,  pour  aider 
la  digeftion  ,  difliper  les  douleurs  de 
colique  qui  viennent  de  vents ,  ex¬ 
citer  les  urines  8c des  règles. 


Caryophyllus. 

fjV  Hkt  »  Caryophyllus  horteksis  , 
\1Zj  Caryophyllea,  Tilnicâ,  OJf.  Ca¬ 
ryophyllus  ALTIUS  kAJ0R.C5.Â2O7. 
/.  R.  H.  330.  Betonica  coron  aria,  five 
Caryophyllus  major  flore  vario  J.  B. 
3.  3 17.  Caryophyllus  multiplex,  Lob. 
Icon.  441.  Caryophyllea,  Trag.  574. 
Herba  Tunica,  Çhiibufdam.  Cantabri- 
ca  ,  Tarneri.  Viola  flammea  ,  Scaligtri. 

Sa  racine  eft  fimple  ,  fibreufe.  Ses  tiges 
font  nombreufes  ,  lifles  /cylindriques  , 
V  if 
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hautes  d’une  coudée  ,  Sc  rarement  plus 
hautes,  genouillées*  noueufes,  branchues. 
Ses  feuilles  nailfent  de  chaque  noeud  , 
deux  à  deux  :  elles  font  étroites ,  com¬ 
me  celles  du  Chien- dent,  dures  ,  poin¬ 
tues  à  leur  extrémité ,  d’une  couleur  bleue 
ou  de  verd  de  mer.  Ses  fleurs  naiflent  au 
fommet  des  tiges ,  compofées  de  plufieurs 
pétales  de  différente  couleur  ,  d’écarlate  , 
de  chair  ,  blanche ,  noirâtre ,  ou  pana¬ 
chée  ,  placées  en  rond  ,  au  nombre  de 
cinq  ,  de  flx  ,  ou  davantage  ,  légèrement 
dentelés,  d’une  douce  odeur  de  Clou  de 
Girofle;  ayant  à  leur  milieu  des  étami¬ 
nes  garnies  de  fommet  s  blancs ,  de  un 
piftille  qui  fe  termine  par  deux  ou  trois 
fllamens  recourbés,  qui  fortent  d’un  ca- 
lyce  cylindrique  ,  membraneux  ,  écail¬ 
leux  vers  le  bas,  dentelé  à  fon  fommet. 
ite  piftille  fe  change  en  un  fruit  cylindri¬ 
que,  qui  s’ouvre  par  le  fommet,  enveloppé 
dans  le  calyce ,  rempli  de  petites  graines 
plates  &  comme  feuillées ,  ridées,  noi¬ 
res  quand  elles  font  mûres  ,  attachées 
à  un  placenta. 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  ces  fleurs  : 
elles  diffèrent  par,  la  grandeur  ,  la  /cou¬ 
leur  ,  &  le  nombre  des  pétales  .*  toutes 
çes  variétés  viennent  de  la  différente 
culture.  On  Les  élève  dans  les  jardins  à 
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canfe  de  leur  beauté  Sc  de  leur  douce 
odeur.  On  les  multiplie  plus  fouvent  par¬ 
les  marcotes  que  Ion  fépare  des  pieds, que 
par  la  graine  y  car  les  fleurs  qui-  naiflfent 
fur  les  pieds  élevés  de  graine  ,  deviennent 
fauvages ,  &  donnent  des  fleurs  plus  pe¬ 
tites  ,  moins  odorantes  &  Amples,  quoi¬ 
que  la  femence  ait  été  tirée  d’CEillets  à 
fleuc  double.  On  fait  ufage  des  fleurs  : 
on  préfère  celles  qui  font  de  couleur 
d’écarlate  &  odorantes. 

Dans  l’Analyfe  Chymique  ,  lbv.de 
fleurs  féparées  de  leur  calyce ,  difliüées 
à  la  cornue  ,  ont  donné  §ix.  gij.  gr. 
•xij.  de  liqueur  limpide  ,  de  l’odeur  & 
de  la  faveur  du  Clou  de  Girofle,  obfcu- 
rémènt  acide  :  ibnj.  jviij.  gr.  xxxvj.  de 
liqueur  d’abord  odorante  ,  une  peu  acide, 
enfuite  empyreumatique ,  manuellement 
acide  &  auftère  :  §j.  jvj.  gr.  xlij.  d’huile 
roulfeatre,  imprégnée  de  fel  volatil-uri- 
neux  ^n].  gr.  liiij.  d’huile  épaifie 

comme  de  l’Extrait. 

La  malfe  noire  qui  eft  reliée  dans  la 
cornue  ,  pefoit  §v.  51V.  gr.  xlviij.  la¬ 
quelle  étant  calmée  pendant  10.  heu¬ 
res  ,  a.  laide  §|.  jvij.  gr.  xlviij.  de 
cendres  noirâtres ,  donc  on  a  tiré  par 
la  lixiviation  £v.  gr.  xxxvj.  de  fel  fixe 
purement  alkali.  La  perte  des  parties 


4 Des  P l.  Indigènes  ,  Car. 
dans  la  diflillation  a  été  de  ^iv.  jyvj. 
gr.  xxiv.  &  dans  la  calcination  de  5nf. 
51V-  gr-  x!ij- 

Les  Œillets  contiennent  une  affez 
grande  portion  d’huile  fubtile  ,  comme 
on  peut  le  conjedurer  par  leur  odeur 
pénétrante  ;  beaucoup  d’huile  denfe  ôc 
fufceptible  de  raréfadion ,  &  un  fei  tar- 
tareux  -  ammoniacal.  Par  leurs  foufres 
abondans^ils  enveloppent  ôc  adoucirent 
les  fels  acres  du  fang.  On  les  recom¬ 
mande  dans  toutes  les  maladies  de  la 
tête  ôc  du  cœur,  mais  fur- tout  dans  les 
maladies  malignes  &  peftilentielles.  Quel¬ 
ques-uns  vantent  comme  un  aléxiphar- 
maque  ,  le  fuc  de  toute  la  plante  ,  ou 
même  \e  fuc  de  la  racine.  Mais  il  pa¬ 
ient  qu  il  n  y  a  que  la  fleur  qui  foit 
douée  de  cette  vertu;  encore  n’efl-ce 
pas  toute  fa  fubftance  ,  mais  feulement 
fon  infufion  ou  fa  décodion  ,  que  C.  Hoff- 
mann  recom  m  a  n  d  e  pr  i  n  cip  aie  m  en  t .  Simon 
Pauli  allure  qu’il  a  guéri  une  infinité  de 
perfonnes  attaquées  de  fièvres  malignes , 
par  la  feule  decodion  des  fleurs  de  cette 
plante  ,  qui  excitoit  puiflamment  les 
lueurs  ôc  les  urines ,  fans  que  la  nature 
fît  beaucoup  d’efforts  ,  ôc  qui  fortifioit 
en  même  tems  le  cœur  ,  Ôc  appaifoit  la 
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On  prépare  dans  les  Boutiques  un 
Syrop  d’Cfeillets  ,  une  Conferve  ,  du 
Vinaigre  >  &  une  Eau  diltillée  odo- 
rante.  On  emploie  fréquemment  le  by- 
rop  à  la  dofe  de  §j.  ou  §ij.  dans  les 

juleps  &  les  potions  cordiales.  La  Con¬ 
ferve  fe  donne  depuis  §6.  jufqu’a  3]». 
dans  les  feleduaires  céphaliques  ,  cor¬ 
diaux  &  antifpafmodiques.  L’Eau  dii- 
tillée  palEe  pour  erre  utile  pour  exciter 
les  fuenrs  &  pour  procurer  l’éruption. 
Les  fleurs  macérées  dans  du  Vinaigre  lui 
donnent  la  couleur  rouge ,  une  odeur 
fuave  ,  une  faveur  agréable  ,  &  une  vertu 
cordiale.  Dans  le  rems  de  pefte ,  pour 
détourner  la  contagion  ,  il  faut  porter 
des  linges  trempés  dans  ce  Vinaigre  ,  oc 
les  flairer  de  tems  en  rems.  On  prend 
aufli  utilement  une  ou  deux  cuillerées 
de  ce  même  Vinaigre  le  matin ,  pour  le 
préferver  du  mauvais  air. 
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a  S  T  a  N 


Châtaignier. 

IL  y  a  deux  efpêces  de  Châtaigniers  ; 

lavoir ,  celui  que  Ion  culrive  &  qui 
le  nomme  Marronitr ,  &  Je  fauvage  ou 
celui  que  Ion  appelle  fimplement 
taignur. 

'  CASTANEA  s  ati  va  , 
VF-  C  5-  ■P-  4>S.  /.  iî.  H.  <S4.  Cj.s- 
TAUBA  /.5.  I.  III.  CASTANEÆ  MA- 
J  ORES  J  Lugd.  3  r. 

C  eft  un  grand  &  gros  arbre  ,  bran- 
Chu,  qui  pouffe  plufieurs  jets.  Son  tronc 
f  1  quelquefois  fi  gros ,  qu'à  peine  trois 
hommes  peuvent  -  ils  l’embraffer.  Son 
bois  eft  folide  ,  durable ,  incorruptible  , 
&  faifant  beaucoup  de  bruit  au  feu.  Son 
ecorce  eft  liffe  ,  tachetée,  noirâtre  ou 
tirant  fur  le  gris.  Ses  feuilles  font  am¬ 
ples,  larges  d’environ  deux  pouces.  Ion- 
gués  ce  quatre  ou  cinq  ,  minces  ,  ru¬ 
des  ,  ridees  ,  dentelées  en  leur  bord  • 
garnies  de  nervures  Taillantes  fur  le  dos  ’ 
qui  lortent  d’une  côte  épailfe  qui  s’étend 
dans  toute  la  longueur.  Ses  fleurs  naif- 
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fent  fur  les  rameaux  j  ce  font  des  cha¬ 
tons  compofés  de  plufieurs  étamines  gar¬ 
nies  de  fomrnets  jaunâtres  ,  lefqut  lies 
s’élèvent  d’un  calyce  verd  à  cinq  feuilles. 
Ces  fleurs  font  attachées  à  un  filet  ou 
pivot  fort  menu  -,  elles  font  ftériles.  Ses 
fruits  font  hérilîes  de  pointes  rudes  ,  fem- 
blables  à  des  hériflons  :  ils  naiflent  fur 
le  même  . arbre  ,  mais  dans  des  endroits 
féparés  des  fleurs;  ils  font  arrondis  8c 
s’ouvrent  en  quatre  parties  ,  velus  en  de¬ 
dans  :  ils  renferment  deux  ou  trois  Mar¬ 
rons  ,  quelquefois  un  feulement  de  la 
grofleur  d’un  pouce  ,  arrondis ,  larges 
à  leur  bafe ,  &  fe  terminans  comme  en 
une  pointe  ,  applatis  d’un  côté  le  plus 
.  fouvent ,  convexes  de  l’autre  ,  couverts 
d’une  peau  femblabie  à  du  cuir ,  dure  8c 
pliante,  touffe  Si  unie  en  dehors,  ex¬ 
cepté  la  bafe  qui  eft  raboreufe  5?  gtife 
â  l’endroit  ou  elle  étoit  attachée  ;  blan¬ 
che  intérieurement  ,  tte  garnie  d’un  du¬ 
vet  mol.  Sous  cette  peau  fe  trouve  une 
membrane  ronfle  ,  ridée  ,  fragile  ,  un  pan 
amère  8c  aftringente  ,  qui  renferme- 
l’amande  ou  la  moelle  qui  eft  blanche. , 
folide  &  aflez  dure  ,  mais  douce  &  agréa¬ 
ble  au  goût ,  fur- tout  (quand  elle  eft  cuite- 
Quand  le  fruit  eft  mûr,  la  peau  hériffée- 
s’ouvre  ü>lle-même ,  8c  laifle  échapper  les; 

¥  v* 
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Marrons.  On  cultive  cer  atbre  dans  les 
Provinces  méridionales  de  la  France.  Son 
bois  eft  fort  utile  pour  les  bâtimens  8c 
pour  toute  forte  de  meubles  :  les  Marrons 
fervent  de  nourriture. 

Le  Châtaignier ,  CastAnea,  Off.  Cas¬ 
tanea  sylvestris  ,  quæ  peculiariter 
Caftanea,  C.  B.  P .  419.  /.  R,  H .  584, 
Castanea,  Dod.  Pcmpt.  814. 

Cet  arbre  diffère  feulement  du  précé¬ 
dent  ,  en  ce  que  n’étant  pas  cultivé ,  fes 
fruits  &  toutes  fes  parties  font  plus  pe¬ 
tites.  Il  vient  communément  dans  les  en¬ 
virons  de  Paris. 

Dans  l’Anaîyfe  Chymique  de  ibv.  de 
Marrons  dont  on  avoit  ôté  la  peau  , 
diftillées  à  la  cornue  ,  il  eft  forti  §xij„ 
jiii.  de  liqueur  limpide ,  prefque  înfi- 
piue  »  8c  obfcurément  acide  fur  la  fin  : 
&]•  jij.  gr.  xxiv.  de  liqueur  un  peu 
acide  ,  8c  auftère  :  ^ij.  3pv.  gr.  xlviij.  de 
liqueur  brune,  empyreumatique  ,  fort 
acide  ,  ^ix.  de  liqueur  auftère  8c  un  peu 
falée  :  §ij.  31  j.  gr,  xlvj.  d’huile. 

La  ma  (Te  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue  ,  pefoit  §x.  ^iv.  laquelle  étant 
calcinée,  a  laiffé  %j.  de  cendres,  dont 
ôn  a  tiré  par  la  lixiviation  £v.  gr.  xx. 
de  fel  fixe  purement  alkali.  La  perte 
<Jes  parties  dans  k  diftillation  a  été  de 
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§xj.  ^vij.  gr.  vj.  &c  dans  la  calcination  de 
|ix.  £iv. 

La  fubftance  de  la  Châtaigne  eft  douce  , 
un  peu  ftyptique  ;  &  elle  rougit  le  papier 
bleu  :  d’où  il  eft  clair  quelle  abonde  en 
beaucoup  de  fel  eftentiel- alumineux ,  en¬ 
veloppé  de  beaucoup  de  foufre- 

Les  Châtaignes  font  la  richefte  de 
plufteurs  peuples  parmi  nous  ;  elles  les 
aident  à  vivre.  On  les  fait  cuire  tout  en¬ 
tières  dans  l’eau  ,  ou  bien  on  les  rôtit 
dans  une  poêle  de  fer  ou  de  terre  percée, 
à  la  flambe  du  feu  ,  ou  on  les  met  fous 
les  charbons  &  dans  la  cendre  chaude. 
Mais  avant  que  de  les  faire  rôtir  fous  les 
charbons  ou  dans  les  cendres  chaudes, 
on  les  coupe  légèrement  avec  un  cou* 
teau ,  aftn  que  l’air  qui  eft  excité  par  le 
feu  ,  puifte  fortir  par  cette  petite  ou¬ 
verture  :  fans  cette  précaution  les  Châ¬ 
taignes  commençant  a  s  echauffer  ,  &c  la 
liqueur  quelles  contiennent  venant  à  fe 
raréfier  ,  elles  fautent  avec  grand  bruit 
&  avec  danger  pour  les  aftiftans.  De 
plus ,  quand  on  les  a  un  peu  ouvértes  , 
elles  fe  rôtiftent  plus  également.  Quel¬ 
ques- uns  préfèrent  cette  dernière  ma¬ 
nière  de  les  rôtir  -,  car  dans  la  poêle? 
elles  ne  fe  rôtiftent  qu’à  demi  ^  ou  elle» 
£  on  traitent  une  odeur  de  fumée  de  wap 
Tvj 
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faveur  empyreumatique.  On  fert  dans 
les  meilleures  tables,  au  delfert,  les  Mar¬ 
rons  rôtis  fous  la  cendre  *,  on  les  pele  en¬ 
flure  ,  8c  on  les  enduit  de  fuc  d’Oranges 
ou  de  Limon  ,  avec  un  peu  de  Sucre.  Les 
Marrons  de  Lyon  font  fort  eftimés  en 
France  ,  à  caufe  de  leur  groffeur  8c  de 
leut  bon  goût  :  ce  ne  font  pas  feulement 
ceux  qui  naiflent  aux  environs  de  Lyon 
mais  encore  qui  viennent  du  Dauphiné, 
où  il  en  croît  une  grande  abondance.  Les 
Marchands  les  portent  dans  cette  ville  , 
d’où  on  les  tranfporte  dans  les  autres 
Provinces. 

^  Les  Châtaignes  tiennent  lieu  de  pairr 
a  plufieurs  peuples,  fur-tout  à  ceux  du 
Périgord  ,  du  Limoufin  ,  de  des  monta¬ 
gnes  des  Cévennes.  Ils  les  préparent  de 
cette  manière.  Pour  pouvoir  les  confer- 
ver  plus  long- tems ,  ils  en  ôtent  la  peau 
&  la  membrane  qui  couvre  immédiate¬ 
ment  la  fubftance  de  la  Châtaigne ,  8c 
qui  lui  donneroit  un  mauvais  goût  :  ils 
les  fqnt  enfuite  fècher  avec  grand  foin, 
en  les  mettant  fur  des  clayes  à  la  chemi¬ 
née  ;  &  quand  elles  font  lèches  ,  ils  les 
confervent  pour  en  faire  ufage.  Ils  les  font 
cuire  le  plus  fouvent  avec  du  lard,  8c 
ils  fe  nourrirent  très  -  agréablement  de 
cette  bouillie,,  à  la  place  de  pain»- 
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De  quelque  manière  que  l  on  préparé 
les.  Chacaignes  ,  elles  caufent  des  vents  s 
de  font  difficiles  à  digérer  :  elles  four¬ 
nirent  à  la  vérité  une  abondante  nourri¬ 
ture  ,  mais  groffière  *,  de  elles  ne  convien¬ 
nent  qu’à  des  gens  robuftes  de  accoutu¬ 
més  à  des  travaux  durs  de  pénibles.  Il  ne 
faut  donc  pas  s’en  rafla  fier  j  car  elles 
nuifent  fort  à  la  fanté ,  fi  on  n  en  ufe 
avec  modération  ,  de  fur-tout  à  ceux  qui 
font  fujets  au  calcul  des  reins,  aux  coli¬ 
ques  de  à  l’engorgement  des  vifcères. 
Elfes  font  aftringentes  ,  fur  -  tout  lorf- 
qu’elles  font  -  crues  ,  auffi  -  bien  que  la 
membrane  roulfeatre  qui  couvre  immé¬ 
diatement  la  fubftance  de  la  Châtaigne, 
Elles  arrêtent  les  fluxions  de  l’eftomac  de 
du  bas  ventre ,  de  elfes  font  utiles  à  ceux 
qui  crachent  le  fang. 

On  fût  un  Ele&uaire  utile  pour  la 
toux  de  le  crachement  de  fang  ,  avec  la 
farine  crue  de  la  fubftance  de  la  Châ¬ 
taigne  cuite  avec  du  Miel ,  &  pétrie  avec 
du  foiifre*.  Les  Châtaignes  bouillies  ou 
leur  écorce  fèche  de  en  poudre  font  uti¬ 
les  pour  la  diarrhée.  On  recommande^ 
la  membrane  intérieure  rougeâtre ,  pour 
le  flux  de  ventre  de  les  hémorrhagies  , 
bouillie  dans  de  l’eau  ou  dans  du  Vin  ? 
à  la  dofe  de  ^ij.  Mêlée  avec  un  poids. 
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égal  de  rapure  d’Yvoire,  elle  arrête  les 
fleurs  blanches.  On  fait  avec  les  Châtaignes 
&  les  graines  de  Pavot  blanc,  une  émuîflon 
avec  la  déco&ion  de  Réglilîe  ,  qui  eft 
utile  dans  les  ardeurs  d’urines. 

On  fait  un  cataplafme  avec  la  fub- 
ftance  de  la  Châtaigne  ,  la  farine  d’Orge 
&  le  Vinaigje  ,  que  l’on  applique  fur 
les  mammelles  ,  pour  en  réfoudre  les 
duretés ,  &  difloudre  le  lait  qui  eft  coa¬ 
gule. 


Centaurium. 

Centaurée. 

ON  trouve  dans  les  Boutiques  fous 
le  nom  de  Centaurée  deux  plantes 
de  genre  tout  différent  5  favoir ,  la  grande 
&  la  petite. 

La  grande  Centaurée ,  ou  le  Rhapontic 
vulgaire  ,  Centaurium  majus  ,  Cen- 
taurea  major  ,  Rhaponticum  vul- 
gare,  feu  Pharmaceuti/cum,  Off.  Cen¬ 
taurium  majus,  folio  in  plures  lacinias 
divifo  ,  C.  B.  P.  i77.  I.  R.  H.  449, 
Centaurium  majus  ,  Juglandis  folio  , 
/.  B.  3.  38.  Centaurium  maunu u-> 
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Dod.  Pempt.  3  34.  Riiapontica  quæ  ho- 
die  Centaurea  maîor  ,  138. 

Sa  racine  eft  grofte  ,  pefanre  ,  folide, 
longue  de  trois  pieds ,  noirâtre  en  dehors  , 
rougeâtre  en  dedans  ,  pleine  d’un  fuc 
rougeâtre ,  douce  ôc  un  peu  aftringente» 
Ses  tiges  font  cylindriques  ,  hantes  de 
deux  ou  trois  coudées  ,  fort  branchues. 
Ses  feuilles  font  très  amples,  divifées  en 
plufteurs  parties ,  difpofées  en  forme  d  ai¬ 
les  ,  longues  de  près  d’un  empan,  larges 
de  trois  ou  quatre  pouces  ,  prefque  fem- 
blables  aux  feuilles  de  Noyer  ,  dentelées 
rout-autour,  garnies  de  nervures,  liftes, 
d’un  verd  foncé.  L’extrémité  des  bran¬ 
ches  porte  Une  tète  ou  une  fleur  com- 
pofée  de  plusieurs  fleurons  bleus ,  décou¬ 
pés  en  cinq  parties ,  portés  fur  des  em¬ 
bryons  ,  Sc  renfermées  dans  un  calyce 
écailleux  &  non  pointu.  Chaque  embryon 
fe  change  en  un  fruit  oblong ,  lifte  ,  pref¬ 
que  femblable  à  celui  du  Chardon  •  béni , 
&  garni  d’aigrettes.  Cette  plante  vient 
communément  dans  les  Alpes,  dont  on 
nous  apporte  la  racine  qui  eft  d  ufage.  O11 
la  cultive  dans  les  jardins. 

Dans  l’Anaîyfe  Chymique  de  ibv.  de 
racines  fraîches ,  il  eft  forti  ^vij.  5^j* 
liqueur  limpide,  d’une  faveur  qui  appro- 
choit  un  peu  de  celle  de  l’herbe?  obfcti- 
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rément  falée  :  tbiij.  „£v.  gr.  xxiv; 
de  liqueur  limpide,  d’abord  obscurément 
acide,  enfuire  manifeftement  acide,  5c 
enfin  auftère  :  §iv.  gj.  gr.  xxiv.  de  liqueur 
roulfe  ,  empy  l  ,  umanquc  ,  fait  acide  ,  Toit 
urineufe  ,  5c  imprégnée  de  fel  volatiL- 
urineux  :  §j.  $'uj.  gr.  xi;,  d’huile  de  la 
confifiance  de  la  graille  ,  plus  pefanie  que 
l’eau. 

La  malle  noire  qui  eft  refiée  dans  la 
cornue  ,  pefoir  ^viij.  gjj.  gr.  xxxvj.  la*, 
quelle  étant  calcinée  a  lai  (Té  |j.  gv.  gr. 
xxiv.  de  cendres ,  donc  on  a.  tiré  par  la 
lixiviation  z\v.  gr.  vj.  de  fiel  fixe  pure¬ 
ment  alita li.  La  perte  des  parties  dans  la 
difiillation  a  été  de  ^iij.  gr.  xlviij.  &  dans 
la  calcination  de  §vj.  g,v.  gr.  xij. 

La  racine  de  grande  Centaurée  a  quel¬ 
que  aftriélion  5c  une  douceur  âcre  j  elle 
contient  un  fel  eflentiel  tartareux  ,  un 
peu  alumineux  ,  avec  une  allez  grande 
portion  d’huile  épaiflè  ,  d’où  il  réfulte 
un  compofé  faîin-réfineux. 

On  attribue  à  cette  racine  des  vertus 
contraires  :  par  fon  acrimonie  elle  ineife 
les  humeurs  épailfes,  leve  les  obftruélions 
des  vifcères,  5c  excite  les  règles  :  par  fon 
aftri&ion  elle  arrête  les  flux  de  ventre  ; 
elle  eft  utile  dans  la  hernie  5c  le  crache¬ 
ment  de  fang,  On  la  dit  fort  efficace  pour 
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fermer  les  plaies  récentes.  Elle  lève  les 
obftrudions  du  foie,  elle  le  fortifie  :  c’eft 
pourquoi  elle  eft  utile  dans  l’hydropifie 
êc  la  jaunilfe,  macérée  dans  du  Vin  ,  ou 
bouillie  dans  l’eau  ,  ou  prifie  en  poudre. 
On  l’emploie  à  la  dofe  dè  ^j.  dans  des 
infufions  ou  des  décodions  vulnéraires 
aftringentes  ,  &  meme  apéritives.  On  en 
prefcrit  la  poudre  à  la  dofe  de  jj.  dans 
du  Vin  ,  ou  dans  quelque  autre  liqueur 
convenable.  Elle  entre  dans  la  Poudre 
contre  la  goutte  ,  du  Comte  de  la  Miran - 
dole. 

Quelques  uns  fe  fervent  de  cette  ra¬ 
cine  à  la  place  du  Rhapontie ,  mais  mal- 
à  propos ,  comme  nqus  l’avons  déjà  dit 
ailleurs. 

La  petite  Centaurée  ,  CentauRium 
minus  ,  Centaurea  ,  Fel  terræ  ,  Off, 
Centaurium  minus,  C.  B.  P.  278. 
I.  R.  H.  m.  Dod.  Pempt.  33 6.  Cen- 
t aurium  minus  ,  flore  purpureo ,  /.  B.  3. 
353.  Centaurea,  Brunsfelf.  Gentiana 
hydropica,  Hoffm.  Altdorff 

Sa  racine  eft:  menue,  blanche,  ligneu- 
fe,  fibrée,  infipide.  Sa  tige  eft:  haute  d’un, 
empan,  anguleufe,  branchue.  Ses  feuil¬ 
les  font  ou  couchées  fur  terre  ,  ou  elles 
naiflent  fur  les  tiges  ,  oppofées  deux  à 
deux  ;  de  la  figure  de  celles  du  Mille*1 
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pertuis ,  mais  plus  grandes ,  1  iCTes  ,  vei¬ 
nées,  d’un  verd  gai.  Ses  fleurs  naiflent 
au  fommet  des  rameaux,  en  forme  de 
bouquets  :  elles  font  d’une  feule  pièce  à 
entonnoir ,  partagées  en  cinq  quartiers  , 
d  une  belle  couleur  rouge.  Les  calyces 
des  fleurs  font  a  cinq  feuilles  pointues  j 
&  le  piftille  qui  perce  la  partie  inférieure 
de  la  fleur ,  fe  change  en  un  fruit  long 
d  un  demi-pouce,  cylindrique,  membra¬ 
neux  ,  a  deux  loges  ,  qui  s’ouvre  en  deux 
portions  ,  8c  qui  contient  des  graines  très- 
menues.  Cette  plante  vient  communément 
dans  les  environs  de  Paris  }  fa  tige  &  fes 
îieurs  font  d’ufage. 

Dans  l’Analyfe  Chymique  de  ihv.  de 
cette  plante  fleurie ,  fans  les  racines ,  il  eft 
iorti  fxi j.  svj.  gr.  xxxvj.  de  liqueur  lim¬ 
pide  ,  prefque  fans  odeur  ,  d’une  faveur 
acre  &  piquante  ,  un  peu  acide  :  ifeij. 
3lx*  gr.  xxj.  de  liqueur  d’abord  limpide, 
acre,  enfuite  roufleatre,  moins  âcre,  fort 
acide  ,  enfin  d’une  odeur  8c  d’une  faveur 
empyreumatique,  fort  acide  &  auftère  : 
guj.  £iv.  gr.  xlij.  de  liqueur  brune  ,  d’une 
odeur  8c  d’une  faveur  empyreumatique  , 
qui  fentoit  la  fumée,  auftère  ,  alkaline, 
^  enfin  imprégnée  de  fel  volatil- urineux  : 
3h  3V-  gr*  vj.  d’huile  épaiffe. 

La  mafle  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
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cornue  ,  pefoit  ^viij.  laquelle  étant  cal¬ 
cinée  a  laille  §j.  giij:.  gr.  liiij.  de  cendres5 
dont  on  a  tiré  par  la  lixiviation  gnj.  gr» 
xl.  de  fel  fixe  alkali.  La  perte  des  parties 
dans  la  diftillation  a  été  de  §xij.  gvij. 
gr.  xxxix.  &  dans  la  calcination  de  §vj» 
giv.  gr.  xviij. 

;  Les  feuilles  &  les  Heurs  de  petite  Cen¬ 
taurée  font  fort  amères}  elles  donnent  une 
couleur  rouge  foncée  au  papier  bleu  -,  elles 
paroiflent  contenir  un  fel  effcntiel  qui 
neft  pas  différent  du  tartre  vitriolé, 
mêlé  avec  un  fel  ammoniacal ,  8c  uni  avec 
beaucoup  d’huile  âcre  8c  epaiffe. 

Les  fommités  fleuries  de  cette  plante 
incifent  puiffamment  les  humeurs  vif- 
queufes  ,  &  lèvent  les  obftru&ions  des 
vifcères  par  le  fel  digeftif  quelles  con¬ 
tiennent.  G’eft  pourquoi  elles  font  fort 
utiles  dans  les  maladies  chroniques  ÔC 
les  fièvres  intermittentes.  Par  le  moyen 
de  leur  huile  fubtile  &  acre  ,  elles  déve¬ 
loppent  &  font  fermenter  le  fang  qui  eft 
dans  les  vaiffeaux  du  bas  ventre  ,  elles 
ouvrent  les  vaiffeaux  hémorrhoidaux ,  8c 
font  couler  les  règles.  On  en  fait  ma¬ 
cérer  pinc.  j.  ou  pinc.  ij-  dans  du  Vin, 
ou  on  les  fait  bouillir  dans  de  l’eau  de 
Chardon-beni.  Pour  un  verre  de  boiflon* 
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on  en  prefcrit  la  poudre  fèche  i  k  dofe 
de  &  la  conferve  jufqu’à 

Rutandus  ,  au  rapport  d  EttmulUr  , 
gueriUoit  prefque  toutes  les  fièvres  in¬ 
termittentes  ,  après  avoir  fait  précéder  le 
vomiuement ,  avec  k  feule  décoétion  des 
Heurs  ,  ou  même  de  k  plante  ;  &  dans  les 
maladies  chroniques  il  joignent  k  racine 
de  Cabaret  avec  la  petite  Centaurée. 
Cette  plante  eft  utile  pour  faire .  revenir 
1  écoulement  des  hémorrhoïdes ,  foit  en 
1  employant  intérieurement ,  foit  en  fai- 
iant  des  friâtons  à  l’extérieur.  Elle  for¬ 
tifie  1  eitomac  3  elle  aide  la  digeftion,  &  fait 
mounr  les  vers.  Palmarius  1a  vante  com¬ 
me  fpecifique  dans  les  maladies  conta- 
gieufes.  Une  drachme  de  petite  Centaurée 
en  poudre ,  prife  dans  du  Vin  ou  dans  de 
i  eau  de  Chardon-beni ,  excite  une  fueur 
moderee. 


Quoique  je  ne  veuille  pas  comparer 
nos  plan  res  avec  celles  des  Anciens  ce¬ 
pendant  je  ne  puis  m’empêcher  de  dire 
en  paflanr  que  ces  Auteurs  ont  fait  tan* 
de  cas  de  la  petite  Centaurée ,  que  l’on 
trouve  parmi  les  Ouvrages  de  Galien  un 
Livre  entier  des  vertus  de  la  Centaurée, 
Sur  quoi  S,  Pauli  obferve  deuxichofes  di~ 
gnes  de  remarque  >  favoir  ,  i°,  qLle  jQS 
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Anciens  ,  ou  du  moins  l’Auteur  du  Livre 
que  nous  venons  de  citer  ,  n’a  pas  ignoré 
la  manière  de  faire  des  extraits  :  car  il 
en  propofe  une  très-exaéle  pour  faire  ce¬ 
lui  de  Centaurée.  z°.  Que  ce  meme  Au¬ 
teur  regardé' cette  plante  comme  un  puii- 
faftt  fecours  &  un  vrai  fpécifique  pour 
guérir  la  morfure  des  chiens  enragés  ôc 
des  autres  animaux  venimeux. 

C’eft  fans  doute  pour  cette  raifon  que 
Julien  PaLmarius  emploie  cette  plante 
dans  fa  Poudre  fameufe  contre  la  rage, 
qu’il  dit  être  fi  efficace,  qu’il  n’a  vu  aucun 
homme  ëri  faire  ufage,  fans  avoir  évité  le 
malheur  funefte  qui  fuit  cette  maladie ,  de 
quelque  manière  qu’il  ait  vécu  ;  pourvu 
cependant  que  les  parties  de  la  tête  qui 
font  au  deffius  des  dents  ,  n’ayent  pas  été 
bleffées  ?  car  fi  elles  l’ont  été,  il  n’y  a 
güères  d ’efpéranee  ,  de  même  que  quand 
on  lave  dans  l’eau  froide  la  partie  malade 
d’abord  après  la  morfure,  félon  la  remar¬ 
que  du  même  Palmarius.  Voici  la  maniéré 
dont  on  prépare  cette  Poudre. 

Rt.  Feuilles  de  Rue ,  de  Verveine  ,  de 
petite  Sauge ,  de  Plantain,  de  Poly- 
pode  ,  d’Abfinthe  vulgaire ,  de  Men¬ 
the  ,  d’Armoife,  de  Méliffie  fauvage, 
de  Bétoine  ,  de  Mille-pertuis ,  &  de 
petite  Centaurée ,  ana  P*  e* 


47 8  î>es  Pl.  Indigènes  ,  Csiv. 

Il  faut  cueillir  ces  plantes  dans  le  tems 
quelles  ont  le  plus  de  force  ,  c’eft-à- 
dire  vers  la  pleine  lune  de  Juin  ,  dans 
un  tems  ferein.  On  les  renferme  en- 
fuite  dans  du  papier  féparément ,  Sc 
on  les  fèche  dans  un  lieu  qui  ne  foie 
pas  expofe  au  foleil ,  ni  à  la  pluie ,  de 
peur  qu  elles  ne  fe  lèchent  trop ,  ou 
quelles  ne  fe  moififlent.  Quand  elles 
font  feches ,  on  les  conferve  pour  en. 
faire  ufage  dans  le  befoin  ,  &  on  les 
renouvelle  tous  les  ans. 

Quand  il  eft  necellaire  de  fe  fervir  de  ce 
remède,  on  réduit  ces  plantes  en  une  pouf- 
liere  tres-fine  ,  dont  on  donne  à  ceux  qui 
ont  été  mordus,  depuis  gfi.  jufqu’àjj.  tous 
les  jours  le  matin  a  jeun,  trois  heures  avant 
le  repas ,  dans  une  cuillère  avec  deux  fois 
autant  de  Sucre  ,  ou  dans  du  Vin  ,  ou  du 
Oidre  ,  ou  du  Bouillon,,  ou  dans  du  Miel 
ious  la  forme  d’Eleduaire.  Quoiqu’il  fuf- 
fife  d’en  donner  3fi.  ou  jj.  foit  pour  un 
homme  ,  foit  pour  un  animal ,  de  quelque 
manière  qu’il  ait  été  blelfé  ,  cependant  on 
peut  porter  la  dofe  jufqua  ^iij.  ou  ziv. 
iur-tout  s’il  y  a  long-tems  que  l’on  a  été 
mordu,  ou  que  la  rage  foit. déjà  arrivée: 

Quelques-uns  prennent  zj.  de.  cette 
Poudre  avec  de  Poudre  de  Vipère  dans 
du  bon  Vin  blanc,,  pendant  neuf  jours. 
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&  quelquefois  pendant  quinze  jours. 

Pendant  le  tems  qu’on  fait  ufage  de 
cette  Poudre  ,  il  ne  faut  pas  laver  la  plaie 
dans  de  l’eau  fraîche  ,  mais  l’efluyer  avec 
du  linge  fec  ou  avec  une  éponge ,  &  y  faire 
des  fomentations  deux  ou  trois  fois  le 
jour  avec  du  Vin  ,  ou  de  l’Hydromel  dans 
lequel  on  a  mis  3$.  de  la  Poudre  fufdite. 
Enfuite  on  y  met  un  onguent  ou  un  em¬ 
plâtre  j  de  même  que  dans  les  autres 
plaies. 

FcrneL  recommande  fort  un  lavement 
fait  avec  la  décoction  de  petite  Centaurée, 
pour  les  douleurs  de  la  fciatique. 

Cette  plante  eft  encore  utile  pour  fer¬ 
mer  les  plaies  récentes,  &  les  ulcères  in¬ 
vétérés  *,  elle  les  déterge  &c  les  fèche ,  elle 
les  agglutine  &c  les  remplit  de  chair. 
S.  Pauli  allure  qu’on  ne  peut  trouver  con¬ 
tre  la  cralfe  &  la  galle  fèche  de  la  tête  un 
remède  plus  excellent  que  la  petite  Cen¬ 
taurée  bouillie  dans  la  décoétiou  de  Pois. 
Si  on  en  lave  la  tête,  cette  liqueur  em¬ 
porte  fort  bien  la  cralfe ,  &  déterge  la 
galle,  de  même  elle  fait  mourir  des  mil¬ 
liers  de  poux. 

On  tire  un  fel  des  cendres  de  cette  plante 
qu’on  dit  propre  à  guérir  la  fièvre  tierce  , 
ôc  rétablir  les  règles  qui  font  fupprimées. 
On  le  donne  à  la  dofe  de  gfi. 
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.  °n  fait  ufage  de  l’Eau  diftillée  de  pe¬ 
tite  Centauree  y  mais  elle  a  peu  de  vertu. 
On  emploie  cette  plante  dans  la  Thériaque 
à'Andromaque  ,  le  Vinaigre  Thèriacat  , 
le  Syrop  d’Armoife  ,  la  Poudre  contre  la 
goutte  du  Comte  de  la  Mirandole ,  la  dé¬ 
coction  amïre  de  la  Pharmacopée  de  Lon - 
dres  j  &  on  la  trouve  mêlée  parmi  les 
autres  plantes  vulnéraires  de  SuiJJe  ,  que 
l’on  nous  appporte  fous  le  nom  de  Fal- 
tran. 


'C  E  P  A. 

Oignon. 

IL  y  a  plufieurs  efpèces  d’Oignon  dif¬ 
férentes  par  rapport  à  ,1a  couleur  ,  à  la 
groflfeur,  a  la  forme,  &c.  dont  les  plus 
ufitées  font  l’Oignon  ordinaire  blanc  & 
rouge,  l’Echalote,  &  la  Ciboule. 

L  Oignon  ordinaire  blanc  ou  rouge  , 
Cepa  vulgaris  candiba  vel  rubra, 
Off.  Cepa  vulgaris  ,  floribus  &  tanicis 
candidis  vel  purpurafeentibus ,  C.  B.  P. 
71.  /.  R.  //.  382.  Cepe,  Eve  Cepa  ro- 
tunda  ,  alba  vel  rubra,  J.  B.  2.  547. 

Sa  racine  éft  bulbeufe  ,  compofée  de 
plulieurs  tuniques  ,  charnues  intérieure¬ 
ment  ,  &  membraneufes  à  l’extérieur  ; 
tantôt  rouge ,  tantôt  blanche  ,  quelque¬ 
fois 
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fois  orbiculaire ,  quelquefois  oblongue , 
d’autre  foisapplatie ,  garnie  à  fa  partie  in¬ 
férieure  de  fibres  blanches  ,  remplie  d’un 
fuc  fubtil  &  très- âcre  ,  qui  fait  pleurer. 
Ses  feuilles  font  longues  d’un  pied,fîftuleu« 
fes  ,  cylindriques ,  pointues  ,  d’une  faveur 
âcre.  Sa  tige  eft  nue,  droite,  haute  de  deux 
ou  trois  coudées  ,  renflée  vers  le  milieu  , 
portant  à  fon  Commet  une  tête  de  la  grof- 
feur  du  poing  ,  compofée  de  fleurs  en  lys  , 
dont  chacune  a  fix  pétales  ,  fix  étami¬ 
nes  ,  &  un  piftille  qui  fe  chinge  enfuite 
en  un  fruit  arrondi ,  partagé  en  trois  lo¬ 
ges  ,  rempli  de  graines  arrondies ,  angu- 
leufes,  noires.  L’Oignon  diffère  de  tou¬ 
tes  les  autres  racines  bulbeufes ,  en  ce 
que  fa  racine  n’en  donne  point  d’autre: 
c’eft  pourquoi  les  Latins  lui  ont  donné 
autrefois,  félon  Columdle ,  le  nom  de 
Unio  ,  d’ou  eft  peut-être  venu  le  mot 
d’ Oignon .  On  le  c  ilcive  dans  les  jardins 
pour  lacuifine  :  fa  racine  eft  d’ufage. 

Dans  l’Analyfe  Chymique  de  ibv. 
d’Oignons  blancs  dont  on  avoir  ôté  les 
tuniques  membraneufes,  diffillées  au  B.  V. 
il  eft  forti  d’abord  tbj-  §xij.  £vij.  de 
liqueur  limpide  ,  prefque  infipide  .  de 
l’odeur  de  l’Oignon  ,  obfcurément  falée  : 
ifeij.  §vij.  5V.  gr.  xîviij.  de  liqueur  lim¬ 
pide  ,  obfcurément  acide.  La  maffe  qui 

Tom.  P'.  X 
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eft  reftée,  étant  diftiilée  à  la  cornue,  a 
°onne  f  31)-  de  liqueur  roufte ,  un 
peu  lalée ,  ôc  obfcurément  auftère  :  ^iv. 
gr.  vj.  de  liqueur  roufleatre  ,  obfcurément 
acide  ,  ôc  imprégnée  d’alkali  urineux  : 

§r*  xxxv j.  de  fel  volacil-urineux  con- 
cre^  >  5 üj-  d’huile  de  la  confiftance  de 
graille. 

La  malle  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue  ,  pefoit  §ij.  ^ij.  laquelle  étant 
calcinée  pendant  12.  heures,  a  laifte 
5j.  gr.  lxiv.  de  cendres,  dont  on  a  re- 
uré  sj.  gr.  viij.  de  fel  fixe  falé". 

Les  Oignons  rouges  ont  donné  une 
moindre  quantité  de  fel  volatil  ôc  d’huile  i 
Lavoir  ,  gr.  xxxvj.  de  fel  volatil ,  ôc  zijtf! 
d’huile.  0  J 

La  perte  des  parties  dans  la  diftillation 
a  été  de  §iij.  £vj.  gr.  liiij.  Ôc  dans  la  cal¬ 
cination  de  j.  $vij.  gr.  viij. 

.  Ainfi  l'Oignon  contient  un  fel  ammo¬ 
niacal ,  uni  avec  une  portion  médiocre 
d  huile  epaifte,  ôc  avec  un  certain  efprit 
huileux  eftentiel ,  fubtil  ôc  très  âcre. 

On  emploie  aujourd’hui  très-fréquem¬ 
ment  1  Oignon  dans  les  cuifines,  pour 
aftaifonner  les  alimens.  Quelques-uns  les 
mangent- cruds  :  cependant  les  perfonnes 
délicates  les  aiment  mieux  lorfqu’ils  font 
cuits >  parce  qu’ils  n’ont  pas  une  odeur  fi 
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fétide.  Car  en  les  faifant  cuire  ,  ils  per¬ 
dent  leur  faveur  âcre.  Ils  réveillent  l’ap¬ 
pétit  ,  5c  font  utiles  à  l’eftomac  rempli 
d’humeurs  froides  ,  épaifles  5c  gluantes  y 
car  ils  les  cuifent ,  ils  les  incifenr,  les  at¬ 
ténuent  5c  les  détergent.  Iis  excitent  les 
urines  5c  les  règles  ,  mais  ils  nourrirent 
très-peu  ou  point  du  tout  :  ils  font  d’un 
mauvais  fuc  }  ils  caufent  des  vents  5c  le 
mal  de  tête  ,  quand  on  en  mange  beau¬ 
coup  ;  ils  rendent  le  fommeii  agité,  en 
rempliflant  la  tête  de  beaucoup  de  fu¬ 
mées  âcres  qui  irritent  les  membranes 
nerveufes  du  cerveau  :  ils  excitent  la  foifi 
ils  rendent  le  ventre  libre,  en  irritant 
par  leur  acreté  les  membranes  des  intef- 
:ins.  On  dit  qu’ils  nuifent  aux  yeux  ,  5c 
qu’ils  font  contraires  aux  fondions  de 
lame  ,  étant  pris  intérieurement.  Ils  ex¬ 
citent  les  feux  de  l’amour  ,  enflamment 
le  fang ,  5c  font  contraires  aux  tempéra- 
mens  bilieux. 

Les  Oignons  cuits  avec  le  Miel  con¬ 
viennent  à  l’afthme ,  5c  aux  maladies  du 
poumon  qui  viennent  d’une  pituite  épaifle 
5c  vifqueufe.  Le  fuc  des  bulbes  d'Oignon 
5c  des  feuilles  à  la  dofe  de  ^v'j.  pris 
avec  du  Sucre  ,  eft  recommandé  par  quel¬ 
ques-uns  cômmme  un  excellent  diurétique 
dans  la  fuppreflion  de  l’urinè  5c  l’hydro- 
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pifie.  Pour  guérir  la  néphrétique,  on 
coupe  de  1  Oignon  blanc  par  tranches  ; 
on  le  fait  infufer  pendant  la  nuit  dans 
gvnj.  de  Vin  blanc  ;  on  pâlie  la  liqueur 
le  lendemain  ,  &  on  la  fait  prendre  à 
jeun.  M.  Chomd ,  Médecin  delà  Faculté 
de  Paris  ,  vante  ce  remède  comme  étant 
éprouvé  ,  pourvu  qu  on  le  prenne  les  trois 
derniers  jours  de  la  lune. 

L’Oignon  ,  aulïî-bien  que  l’Ail ,  eft  la 
Theriaque  des  gens  de  la  campagne  ,  qui 
le  regardent  comme  un  préfervatif  con¬ 
tre  la  pelle  &  les  maladies  contagieufes,  fi 
on  en  mange  le  marin.  Quelques-uns  font 
un  creux  dans  1  Oignon,  qu’ils  remplilfent 
de  Thériaque ,  qu’ils  font  cuire  fous  la 
cendre,  &  qu’ils  donnent  à  îlianger  a 
ceux  qui  font  attaqués  delà  pelle  :  ou  bien 
ils  en  i-ont  boire  le  fuc ,  comme  un  remède 
antipeftijer.t  el  &  diaphonique.  L’Oi¬ 
gnon  cuit,  pilé  &  appliqué  en  cataplafme, 
attire,  amollit  &c  ouvre  les  bubons  pelli- 
lentiels.  Quelques-uns  font  cuire  un 
Oignon  dans  un  peu  d’eau ,  avec  du 
fain-doux  &  gij.  de  Thériaque  ;  ils  appli¬ 
quent  ce  mélange  fur  le  bubon  pelliien- 
;tiel  ,  pour  attirer  :  ils  le  renouvellent 
matin  &  foir. 

Ftrnel  dit  que  l’Oignon  pilé  avec  du 
fel,  appliqué  en  cataplafme ,  guérit  la 
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brûlure.  Ambroïfe  'Paré  le  recommande 
au(U  pour  la  même  chofe  ,  pourvu  que  la 
partie  ne  foit  point  ulcérée  ou  dépouillée 
de  l’épiderme.  Tout  le  monde  vante  l’Oi¬ 
gnon  pilé  pour  l’alopécie  ,  ou  maladie 
qui  fait  tomber  les  cheveux  &:  le  poil  j 
c’eft  pourquoi  l’Ecole  de  Salerne  dit  • 

Contritïs  Cepis  loca  denudata  ca- 
pïlLis 

Sœpe  fricans  ,  poteris  capitis  reparare 
décor  ern. 

C’eft-à-dire  :  On  fait  revenir  les  che¬ 
veux ,  en  frottant  Couvent  la  tête  avec 
des  Oignons  pilés.  On  frotte  la  tête  matin 
&  foir ,  jufqu  a  ce  que  la  pe  u  rougiüe  s 
&  on  l’enduit  de  Miel  e  .  place  de  ca- 

taplafme.  . 

L’Oignon  blanc  eft  fort  utile  pour  le 
mal  de  t  ère!  on  le  coupe  parle  milieu, 
on  le  macère  dans  l’Efprit-de-  vin  ,  &  on 
l’applique  fur  l’endroit  douloureux.^ Son 

fuc  mêlé  avec  une  partie  égalé  dhiprit- 
de  vin  guérit  la  difficulté  de  l’ouie  j  on 
en  verfe  quelques  gouttes  dans  1  oreille. 

L’Oignon  pilé,  appliqué  a  la  p  ante 
des  pieds, guérit  les  tumeurs  cedemateufes, 
en  excitant  les  urines  :  applique  fur  le 
ventre,  il  diffipe  l’hydropifie  afcite  & 
la  leu#phiegmatie.  Rivière  recommande 
l’Oignon  pilé  ôc  réduit  en  cataplafme 

&  X  iij 
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pour  la  fuppreffion  de  l’urine.  Ou  même' 
on  fait  une  omelette  avec  des  Oienons 
J  i  menu  &  des  œufs,  que  l'oif  frit 
dans  la  poele  avec  du  fain-doux,  Si  on 
applique  fur  la  partie  douloureufe  ;  fur 
les  reins  fi  a  fuppreffion  vient  de  ces 

:  l?r\Cür  i-  regl°n  du  Pubis>  elle 

vien  de  la  veffie.  On  l'applique  auffi  fur 
Je  pennée. 

L’oignon  blanc  cuit  fous  la  cendre, 
f  réduit  en  cataplafme  avec  du  beurre 
trais ,  appaife  la  douleur  des  hémorrhoï- 
des  ^  &  diffipe  la  tumeur,  au  rapport  de 
Rivien.  Les  luppofitoires  faits  avec  l’Oi¬ 
gnon  ouvrent  les  hémorrhoïdes.  : 

L  Echalote, ,  Cepa  Ascalonica  &  As- 
calonia  ,  Obfonior.  Cepa  Ascalonica, 
Matth'  5  5^-  /•  R .  H.  3 8i.  Cepa  As’ 

CALONICA,  five  FISSILIS  ,  J.  B.  I.  <>,. 

Sa  racine  eft  un  alTemblage  de  plusieurs 
bulbes  unies  enfemble  ,  un  peu  plus  arolTe 
qu’une  Aveline  ,  &  portée  fur  un  paquet 
de  racines  fibreufes  el'e  a  une  vive  fa- 
veur  d’Oignon,  cependant  agréable.  Elles 
pouflent  des  feuilles  menues,  fiftuleufes 
cylindriques  ,  Mes ,  qui  ont  le  même 
goût,  On  feme  l’Echalote  dans  les  pota¬ 
gers  ,  pour  alîaifonner  les  alimens,. 

Dans  l’Analyfe  Chymique  de  ifev,  de 
bulbes  fraîches  cfEchalores ,  dépouillées 


Des  Pl.  Indigènes  ,  Cep.  4S7 
de  leur  peau  membraneufe ,  8c  diftillées 
à  la  cornue  ,  il  efi  forti  tfej.  §iij.  3j-  de 
liqueur  limpide  ,  odorante  ,  iavoureufe, 
obfcurémenr  alkaline,  obfcurément  falée, 
8c  enfin  un  peu  acide  :  tbi) -  §xiij. 
gr.  vj.  de  liqueur  d’abord  limpide,  en- 
fuite  roufleatre  ,  de  même  odeur  &c  de 
même  faveur ,  acide  ,  8c  un  peu  auftere: 
^ij.  de  liqueur  roufTe ,  imprégnée  de 
beaucoup  de  fel  volatil  :  3j-  gr.  xxxvj. 
defelvolatil-urineux  concret  :  3V.  d’huile 
épaifle  comme  de  l’Extrait. 

La  maffe  noire  qui  eft  reftée  dans  la 
cornue,  pefoit  §vij.  3vj.  gr.  xlvjij.  la¬ 
quelle  étant  calcinée  ,  a  laide  §j.  gr. 
lx.  de  cendres  ,  dont  on  a  tiré  par  la  lixi¬ 
viation  jiv.  de  fel  fixe  un  peu  alkali. 
La  perte  des  parties  dans  la  diftillation  a 
été  de  §iv.  3v -gr.  liiij.  8c  dans  la  calci¬ 
nation  de  gv|.  3iv.  gr.  lx. 

Les  Echalotes  contiennent  un  fel  am¬ 
moniacal  ,  uni  avec  une  huile  epaifïe  > 
avec  un  certain  efprit  âcre  8c  fubtih 
On  y  trouve  une  plus  grande  quantité 
de  terre,  que  dans  l’Oignon. 

On  dit  quelles  ont  le  même  effet  que 
les  autres  genres  d’Oignon.  Elles  excitent 
V appétit ,  8c  on  les  vante  beaucoup  pour 
exciter  la  foif.  On  croit  communément 
qu’elles  tuent  les  vers  ,  quand  011  en 
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mange  j  mais  elles  font  fujettes  aux  mê¬ 
mes  vices  que  les  Oignons. 

LarSrhOUlC  ’  CePULA  >  &  CepA  FISSI- 
tis,  Obfonior.  Cep  a  fissilis,  Matth.  Lusd. 
l539-  P  R-  H ;  5g2. 

Elle  reflemble  par  fon  extérieur  à 
Echalote,  fi  ce  n’eft  que  routes  fes  par¬ 
ties  font  plus  grandes.  Il  fort  plufieurs 
bulbes  greles ,  6c  allongées,  d’un  feul 
paquet  de  racines  chevelues  comme  dans 
Ifcchalote,  dont  elles  différent  par  leur 
acrimonie.  On  la  cultive  dans  les  po¬ 
tagers.  r 

Dans  l’Analyfe  Chymique  de  ibv.  de 
Ciboules  fraîches  diftillées  à  la  cornue, 
î'  eft  [om  3V1  gr.  xij.  de  liqueur 
limpide ,  qui  avoir  d’abord  l’odeur  Ôc  la 
faveur  delà  plante  pilée  ,  enfuice  1  odeur 
&  la  faveur  plus  foibles ,  obfcurément 
lalee,  obfcurément  acide,  6c  obfcuré- 
rnenr  urineufe  :  fcj.  §xj.  5iv.  de  liqueur 
limpide ,  de  la  même  odeur  6c  faveur  , 
mais  foible  ,  enfuite  manifeftemenr  acide- 
&  enfin  auftère  :  jv.  gr.  ix.  de  liqueur 
rouüeatre  ,  empyreumatique  ,  imprégnée 
de  beaucoup  de  fel  volatil  urineux  ,  6c 
obfcurém  ne  acide  :  jj.  gr.  xi j.  de  fel 
volatil-urineux  concret  :$vj.  gr.  1.  d’huile 
de  la  confiftance  de  graille. 

La  maffe  noire  qui  eft  reliée  dans  la 
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cornue ,  pefoit  % j.  5Ü).  gr.  xlviij.  la¬ 
quelle  étant  calcinée ,  a  laiile  gv’ij.  gr. 
xviij.  de  cendres  ,  dont  on  a  tiré  par  la 
lixiviation,  ÿj.  gr.  xxviij.  de  Tel  fixe  pu¬ 
rement  alkali.  La  perte  des  parties  dans 
la  ‘diftillation  a  été  de  3V.  gr.  xiij.  &  dans 
la  calcination  de  3iv.  gr.  xxx. 

La  Ciboule  contient  un  fel  ammonia¬ 
cal  ,  &  un  efprit  fubtil.  ,  ^  . 

Elle  a  les  mêmes  qualités  que  l’Oignon 
&  l'Echalote.  On  coupe  fes  feuilles  menu, 
Sc  on  les  emploie  comme  les  herbes 
potagères. 

On  les  mêle  crues  dans  la  lalade  pour 
lui,  donner  du  haut  goût  ,  &  avec Ma 
viande  de  bœuf  &  les  poisons  Clés.  On 
les  cuit  avec  d’autres  alimens ,  comme 
dans  l’omelette  :  elles  fe  digèrent  diffi¬ 
cilement,  &  elles  rendent  l’ haleine  mau- 
vaife  ,  &  produifent  des  rots  défagrea- 
bles. 


fin  du  Terne  cinquième . 
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